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AVERTISSEMENT
S tru

CETTE NOUVELLE ÉDITION.

T» J. ous les grands Empires que nous
» avons vu fur la terre , dilbit l'éloquent
» BofluetàfbnaugufteElève, ontroncouru
» par divers moyens au bien de la Religion
i> & à la gloire de Pieu, comme Dieu môme
>> Pa déclaré par fès Prophètes ». Cette pen-.
fée fi grande & fi vraie félon toutes les appli-
cations qu'on en peut faire, le lavant EwdqnQ
de Meaux l'a développée d'une manière admi-
rable dans ce Difcours fublime qu'il a écrit
pour l'inftiruaion du fils unique de Louis XIVi
ouvraee immorrpl _ «rnî r..:.ra«*. t« ;.,4:^!-.„/«

copie chez les modernes. Le but de ce grandi
Ecrivain eft de rendre fenfible ju/qu'à l'évi-
dence

, cette importante vérité , confignée
dans l'Ecriture , & confirmée par l'expérience,
que dans toutes les révolutions du monde.
Dieu tendant fans cefle à l'exécution de fe«
deî^eim

, pour l'établiflement , les progrès

,

le tope 8c la ftabilité de fa Religion , n'i
rien fait, rien promis, depuis la création de
iHiuvers jufqu'a nos jours, qui ne fe rap-



tr j^vertisseMekt.

fl une marche rapide toutes les époques deI h ftoire, & en peignant à gran/s .îai , les

lEr:? "'"î"""
«J»' '« caraâérXt

Itoffuetfart paroître tour-à-tour dans ce vaftè
&. magnifique tableau , tous ks peuples a"!ciens & nouveaux

, qui ont occupé fuccef-

icw" ï f"" "" "'°"'^- «" 'es Toi.

enluite
, étendre leur domination , accrc/î-

au faite de la grandeur , on les voit bientôt
fe heurter contre d'autres peuples

, qui lesébranlent les renverfent , & Wnè'vent UrW dobr,, pour céder la place à de.Nat,„„s nouvelles oui paffent "uf!, par le ,

mêmes degrés de foiblefle
, d'accroi.Tement

.

de fplondeur. Mai. ,-out cela, dans k plaide laWence ne s'exécute que pour con-duire a l'etakhflémeM du plu, inteWcntfe

, ^''J' ^?^"? ''" """ les Kmpires, qui eft

teur
,

e Monarque Se le Fontife
, empireumverd dans fon étendue , in«ncitu7ant

la force
, éternel dans fa durée , qui „.

fira borne m pat les lieux , ni par les tems. ,

CMte frappante idée de l'immortel auteur
,
Dtfcours fur l'iliftoire unlverfelle, al"

ITul^^
TOuv.'age que nous préftnton,our la féconde fou au Public. Ce n'eft Baslue nouïavon. .„ !.. .„-_._!.. ,

^>="eitpa«

du
I

pour
, .„„ i„„ ^u i-uDiic. te n'eft n;i«
que nousayons eu la témérité de nous élever

Ie"ur'd' n
"' T^^ ''"''"'' ^-^^^tieur d un gcnie (ublime , tel que BoiîuetF" bienéchauflirrelptit/exciter àdes efforts.
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AVERTISSEMENT. r
généfeux

, infpircr même h noble audace de
marcher , quoique de loin , après lui • mais
plus on l'admire

, plus on efb pJndtré de U
lupcriorite

, & plus on fent combien il eft
impoinble de ratteindrc. AufTi

, quand nous
dilons qu'une de (es penfees a fait na'tre le
projet que nous avons exécute, c'eft unhommage que nous rendons à ce erand
iiomme y & fi l'on veut que la vanité d'Au-
teur y entre pour quelque chofe, nous ne dif-
ctonviendrons pas, que c'eft en mCme temsun préjugé favorable au fliccès de notre tra
rail que nous ne femmes pas fichés de faire-
prendre à nos Ledeurs..

Parmï les Catholiques 1' Jes ï>rûtellanf^,.
plufieurs Savans, d'.un mérite également reconnu dansIes.deuxCommu^ion«,ont

éclairerks rapports, de mifloire des anciens peu-ples avec celle àos Hébreux, depuis lo^Sf^r'P'^"'' Vi^i'^i"'^ 1- ^aifl^nce duMeRie. Ils ont confidéré dans tous fes ét^tsla NatK>,n nue Pieu avoit choifie pour Urendre depoiitaire de fon culte
, gafan" defes promeir^s témoin perpétuel' 6? authen-tique des prodiges qu'if a'opéres en fa faveur, & du deWde confe^rvér ptr eîlèîèdépôt des vérit<is primitive^, qufs^Sen?perdues ou altérées naf *«
lAJ»tcoicnc

dans la famille des Patriarches & chez lèu«^endàns, ils Pont iuivie dans^to^e^^:
révolutions, & ils ont démonrré qun Z^^eft reppaffé de remarquable chez^les au-tres Nations gui n'ait étTlié plus où moinr"étroitement avec les inç^rats^ladeftiiSS

aii}:
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Tj AVERTISSEMENT,
de celle-ci. Ainfi PHiflroire des Egyptîeflf

,

des Affiriens , des Médes & des Perlés

,

celle d'Alexandre & de fes fuccefTeurs , tant
en Europe qu'en Afrique & en Afie, celle des
Grecs & des Romains, ont été approchées
de tous les événemens & de toutes les varia-
tions intérefTantes dans l'ordre politique &
civil, qui compofent le tifîu de celle des
Juifs -, & ce rapprochement a mis dans le

plui grand jour les voies merveilleufes de
la Providence , & les moyens plus merveil*
leux encore par lefquels elle fait arriver sûre-
ment à fon but.

Il reçoit à montrer que la même lîaîfon

&: les mômes rapports fe trouveiît également

,

& qu'ils fë trouveront toujours entre l'Hif-

toire de tous les peuples modeines 8c cell#

de la Religion chrétienne , depuis les tems
de fon divin auteur jufqu'à" la nn des fiècles.

IJ falloir faire fentir que ces nouveaux rap-
ports ne font pas moins réels , & moins
faciles à reconnoître , (qu'ils frappent tous
CQ\n qui fe rendent attentifs à la manière
dont Dieu a conftammeïit difpofé l'ordre des
choies , 8c qu'ils fe nî'ahifeftent fur-tout dans
la réuniort des caufes 8c l'enchaînement des
faits qui ont côntouru à l'établilTement & aux
progrès du Chriftianifme fous tous les cli-

, mats du globe que nous habitons , d'une
extsémite dé la ierre à l'autre. ,

Ce travaifqui reçoit à faire pour apprendre
tout-à-la- fois aux Chrétiens& aux mécréans,
qtw le plan de fa Providence n'a point changé

,



AVERTISSEMENT. vij

8c qu'après avoir confommc le grand ouvrage
de la Rédemption du monde

^
par la venut

& les mérites du Meflie , elle l'aftermit &
le perpétue encore par les mêmes moyens

;

ce travail, difbns-nous, qui nous a paru
ncceflUire pour compléter i*Hiftoire du Chrif-
tianilme , & la faire envilager fous fon point
de vue le plus intérefTant , nous avons oi'ê

Tentrcprendre. Sans doute une plume & plus
favante & plus exercée, ausoit traité ce beau
fujet avec une force , une élévation & un
intf.TÔt qui euflent répondu à fa dignité.

Mais tandis que le defir détre utile à TEglife,
& de contribuer au triomphe de 1^ Religion
fur Pimpicié , nousempôchoit de nous livrer
au fentiment de notre foiblcfic , des fuf-
fragel re/peilables nous encourageoient à
furmonter les difficultés qui fc rencontroient
dans la pénible & longue carrière que nou«
avions à parcourir.

l'Ere Chrétienne où nou.s fommes arrivés
; qu»

chacune de ces falles {'oh ornée de plufieurs
tableaux , dont les \ma reprcfente-nt la fituation
tant extérieur^ qu'intérieure de toutes le*
puiflances politiques ; les autres , l'état
progrefîif de l'efprit humain

,
par rapport à

la Philofophie , .lux Sciences & aux Arcs ;
ceux - là , ce que les Nations barbares ou
civilifées ont fliccefîivement acquis ou perdu
relativement aux Ibix & aux mœurs j ceux-ci
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II

^îi) avertissement:
cfr^rf-w/''''^/'' P^"' "" "^'>'"* rapi.ks du
t^hrift.anifmc dans toutes les contrées de Uî?rre

,
/c. v.dcircs Tur l'idolâtrie

, les per*
fccutions & les erreurs , fes commôtcs*^ &
tluencc qml a toujours eu fur lu njolpéritédes Gouvernemcns & le bonheur L genre-Juimuin, dans les tems d« lumiùra, comme

«luon fe fafle,. autant qu'il efl poilible

femble ^' IVn faura
, non pas ce c,u'adevenu fous not.e plume l'ouvrage déjà connufou, le turc deS^ècUs ChréuensfmJ ce q J^^

•on7u;
^''' ^ '^'^^ ^' P^^'^ ^"^ "°"« -von.

Ce n'eft donc pas, à proprement parler,.

to rt de 1 Egh e , ni môme un abrégé dô
celles qu'on a déjà publiées , foit en Frince ,.Um dans les pays étrangers

i c'eft en mC^Motcms quelque chofe de plus concis & deplus étendu que tous les ouvrages qui ontparu jufqu'à préfent fur le même^ fujr En
eiîet

,
notre deflcin a été de met re fous

i''ir'f"/'^''"^/°^^^'^ ^ renchaînemcnt
perpétuel des révolutions du mondb , conli-
derees dans leurs rapports intimes & nécef-'
faires avec l'aocomplifTement des vues de^eu dans l'ét^blifriment & les progï" t
€hriftianifme

;^
de faire voir comment lafuccemon des. Monarchies , la diverfito des

Gouverneme«s, & l'Hiftoire des Sciences,
de la «oraie ,. des^ vérités &, des erreurs

,

I!'
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,*
font cfTenticUement lices à celle de l'EcIife-
dans fc8 divcr» ^tats de foi' : fle & d'obC-
curite

,
de combats & de triomphe , de

pandeur & de itubilité
-, d'accoutumer leir

Jiommcs à rapporter en ttuitc rencontre les
chofcs humaines

, aux ordres de cetta fanefle
fterncllo qui les modifie &: les dirige à Ion
gre-, & par-là

, do montrer que le r?rnc de
^

la loi nouvelle n'cft que la ftiitc 8c la per-
tcdion de l'ancienne économie

-, qu'il n'y a^
jamais eu qu'une feiale vraie Religion dans^
le monde, promife ik préparée IbSs la pre-
mière alliance, développée & conlbmimV
par la lecondei que dans l'une comme dan»'
1 autre, tout vient fe rendre & aboutir à

r- ri V' ^ P'''''' *i"* ^i«" a tout fait
au C.el & (urla terre, àl'Eglire, qui eft
fon Royaume, & aux élus, qui font la fa-
mille

,
les courtifâns , fesamisi & qui feront

ies co-héritiers dans la gloire
, parce qu'ils

auront ét^? fes diXciples & fes imitltcurs^dafis-
la vie prefente; enfin, que J. C. promis/
attendu donné aux hommes , a toujours éti
le grand

, l'unique objet des defleins éter-
nels de fon père , & q^iefuivant la fubiim»
penfce de l'Apôtre St. Paul , il étoit hier

,

comme il eft aujourd'hui , & comme il fera-
dans toute Ja fuite des fiècles , l'aîné de la^

/ !; ^/°"vîr. r o
^^'"^ ^^* «"^«"e* de ion pèro,^

Çiial;.XUI,S.) ^ ^

Il fuît de-là, que iett Siècles Chrétiens i^-
fDient

, dans Ih fens le plus exaft , un traitd-
populaire & à la portée de tous les efprits,.
de la venté & de la fainteté de la Relijioi



•nalgré nos effom .„ P^"'" ''"« '

«mpli ]a tâche difficit T'" P'!,'''^'»^"'

deflis âc nos force? o ' ^ P"""^"* ""-

Sui nous ont été communiquées li.ir i,,,des Mémoires particuliers {b.wL • 5
Jniirm,.» » ""^"> 'O't par la Voie desJournaux

, & nousy avons joint lis réHexinn.t^ue nous ayons faites nou. m*
"'"«"o'"

rpus ftmmcs revenus defe^f/-?/-
^°"^"'

les parties de notre travail
"' ""'^

quer. Puiffènt'^ilre'pas'' :târ„Jf

-

Trurref°"^''"? "°- avonàtts po^r

~r.amtrdet'pt&TT'^-^"^"«
Nous ne pouvoL iKCer cl' I

' '"'^'^ '

éyné don? nous fai£:7rof1I^ ^^t;;:ncus ne croyons pas nousLe jamais' éfart™n a pas ete pour nous une recommandatio'n
'

oe oon& d eûimable, hors des opinions exclu-
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fim qu'ils ont adoptées. De juftes élogesdonnes a de grands homme, qu( leur déplf !
fent, &: quelques reflétions moins flatteufesma» également juftes , fur d'autres ,qu^leurs prejugés^^lèvent au-delTus de tout^ce

dans y H'-' '"i^^'t
l^^rfonnages illuftre.dans la Religion & les Lettres , les ontirmes, au point de leur faire prendre îe tonque prennent entre eux les gens du plus ba"

e'x7t V T ^^^r-f--olère fo^emen
exaltée. Nous leur devrions des remercî-mens

,
fi par des critiques honnêtes & foU.dément motivées, ils nous eulTënt éclairé furles défauts de notre Ouvrage, & fi

'^^
des confeils utile., ils nousVfTent indilulles moyens de corriger nos fautes. Zu
dZtvl '"

^'"""i
^"^^^^ pour nous avoT

fcrnn!.lf
•'"'"' ^^^ ^^ "°^re entière &fcmpuleufe impartialité. Us ne pouvoientrienf^ quinou.fût plus agréabl^e

, &Tu "^

meur ..?•r T' '^:S"^'^°"^ les traits d'hu!

SenTcimL'"'^,'^'^P^'^^ "^" P^^ ^ni-

^Ségï^^ïï^^r^"^^"^^-^'^^^

D'ailleurs
, fi la régie de tout Ecrivainqu, confacre Ces veilles à l'inftrudîon deshomn, & de tout Hiftorien en pa tic"

r!^i, r^^" jugement de Qcéron , de nenen hafarder iciemment de faux & TJl
N:;^^^''^^^ -- -" "i ^fl vrai :

cette rè^^^i'^'^
""' ^"'^ "'"'•' "^'-^ ^^^^^^cette règle eft encore plus obligatoire «?plus fa.ree pour celui q^ui prépaïf un O^-
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vVrage hiflorique, dont coûtes les parties fir

rapportent à la Religion , que la vérité feule
peut défendre &: honojrer. Cette réflexion fèr^

toute la réponfe que nous nous permettrons
4e faire aux inveélives de deux Folliculai-

res (*) ,
qui

, quoique nourris à des Ecoles
bien oppoi'ées de principes & d'intérêts, fis

ibnt déchaînés contre nous avec le môme
^emportement , en Ce copiant l'un l'autre

,

.comme des gens divifés eatre eux s'uniflent

^quelquefois contre l'enncnEii commun.

II!

(*) L'Auteur des NN. EE. & celui des Affiches ii$

f-*- r

' .

JLES SIÈCLES
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,
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PROGRàsj

Depuis J. C. ju/qu'à msjoursi

BïSCOURS PRÉUMÏNAIRE.

K^ n'eft p^s feulement parce que la

lluftre & judicieux RoUin . nous rend
-^nsjto«,lespa,.,co„ce.p«^
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*• Discours
nias de tous ks grands hommes, té-
moins dç tçus les événemens remarqua-
blés

,
gu elle eft de tcus les amufemens

de leiprit le plus intérefTant & le plus
utile. Son principal avantage réfulte plu-
rôt des leçons imjportantes qu'elle donne
mx fages

, que des Tpe^acles agréables
qu'elle préfente d ceux qui np cherchent
qu'un vain amufement. £lle nous ap-
prend à connoître l'homme , en mettant
fous nos yeux le tableau Ci varié des
paffions qui l'agitent, &qui, toujours
les mêmes dans tous les tems & dans
tous les climats , fe revêtilfent de cou*
leurs fi différentes , ôc produifent des
effets Cl peu femblables

, par l'influence
des caufes qui les développent , Se des
circonflances qui les modifient. Elle fait

jîclorre devant nous les fociétés , qui
nailTent dai^s le même berceau que le

genre^humain , de qui , foibles dans
leur origine , s'étendent peu à peu,
deviennent infenfiblement de grands
corps , ôç fe perfedionnent par le fe-
cours du tems & de i expérience. Nous
admirojis avec elle les foiblçs elTais de
h Légiflation , chez les plus anciens
habitons de la terre qui s'unirent en-
semble , pptir leur imnk copiimune

j
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Hous voyons toutes les Loix «aître d'un
principe unique

, qui contient le germe
de Ja morale & de la politique; & les
premiers établilTemens ^du genre-humain
nous préfentent l'image I: le mod^ ede tous les Gouvernemens

, qui ont
partage dans la fuite les pe%lad^<

Smi/''.^'"'^^^ prirniti/es \l unemême famille, en tant de Nations fi
ditterentes de mœurs & de génie : elle
nous montre les Arts de néceflîté &d agrément nailfant tour-à-tour du

^

beW & de rinduftrie
, & ces deur

principes d'adivité
, modifiés lun par

autre, multipliant les inventions &
lant une foule de chefs-d'œuvre, ôc
[dirigeant les entreprifes les plus har-
'dies, par la combinaifon des moyen*
les plus propres à enaiTurer l'exécution :^

enfin, elle caradlérife par les traits quiks différencient
, tous'^les perfonnaL

qui ont figuré fur la fcè,/du mS
pendant toute la durée des fiècles, ^fbn pinceau les reproduit à nos yeux-

,

en les reprefentant , non de caprke &d imagination mais par leurs iLurs,
leurs aébions, leucs verms & leurs vices!

"
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4 Discovus
Hirtoirc de ^ ^^ ^pedacle

, que la grandeur ôc h
l'F.giife. Son liiigulari.té dçs objets raflemblés fous un
"" '"• c^ même poinr de vue rendent Ci frappant
gue de toute? & il nchç , devjient fublime , lorraue
tcjauycs. h Religion nods montre fon origme

toute célefte , fes progrès , & la preuve
h plus fenftble de ù, divinité , dans le
cours dçs événemens , ôc leur imprime
ce caradere de dignité qu elle commu-
Bique i tout ce qui a quelque rapport
avec elle. Alors ce grand fpedtacle élève
l'ame , il la remplit d'un feu facré , il

étend ks vues & fes connoifTances , il

h met en commerce avec la Divinité.
C'eft parcet avantage que Fhiftoire de
l'Eglife remporte fur toutes les autres,
ôc quelle peut fixer pendant u long
cours de fiècîes , Tattention du Ledeur,
fans que Tintérêt s afFoiblifTe , Ôc fans
que le$ objets dont elle fe nourrit pet-
dent rien de leur importance , ni de
rimpreffioii vive qu'ils font capables de
faire fur les jefprits/

L'hiftoire des peuples belliqueux eft

remplie d événemens tragiques , de ré-
yolution$foudaines, dentreprifes auda-
çieufes , de fuccès , de revers , de com-
bat» f^glants, de Villes détruite^ , âe



iicleur ôc h
îles fous un
fî frappant

le , lorlque

fon origine

Se la preuve

té , dans le

Jir imprime
lie commu-
[ue rapport

6tacle élève

M facré 5 il

iflances, il

a Divinité,

^iiiftoire de
les autres

,

it u long

u Ledeur,
e y ôc fans

Lourrit per^

ee , ni de
:apables de

liqueux eft

es 5 de ré^

cifês auda*-

ï , de com*

:ruite^ p de

P R É L î M i 5ï A ï R E. <

campagnes ravagées , de défolation (Se

de carnage. L'hiftoire des Nations fa-
'(/anr.es ôc polies répand un jour plus
doux; c'eft Tefprit humain qui fe déploie
comme par degrés, après aVoir elfayé
fes forces par d'heureux efFofts ; ce font
les connoilTances qui s'étendent , la
raifon qui s'épure , ks Arts qui reculent
les bornes de leur empire, à mefure que
leurs principes s'écîaircilTent , ôc que
leur théorie fe perfe6cionne , ôc la Phi-
lofophie qui porte fon flambeau fur
toutes les fcierices fpéculatives Ôc pra-
tiques 5 dont elle fixe les principes ÔC
dirige les procédés. L'hiftoii-e des fonda-
teurs d'Etats ôc des Conquérans exppfe
tout à la fois aux regards étonnés ce
que peuvent la fagefïe ôc 1 audace , h
modération Ôc h téftiérité , l'amour de
l'ordre

, & l'ambition effrénée qui n'en
connoit point , les crimes heureux , ôc
les vertus mêmes employées à faire
reulîir les projets de l'injuftice ôc de
1 opprelTion. Enfin , l'hiftoire des Héros
pacihques ôc amis de l'humanité, porte
dans les cœurs un fentiment de joie ôc
de volupté qui les enchante. On ne peuî
le lafler d y voir les talens encouragés ,
le mente honoré , ks établilTement

A iij



Sr. ' ^'* ^°« "« 'J^oyant leur^eflort q.,e pour le mai„tie/des mœur"

proSéf"'' "Hue particulier à la

Celle 1 "î'"""^' ^ ^^ l'^deuravec

preiient d y concpurir.

n-ir I. •

"^^^**^
> ce n elt pas non plus

^u malheur, qu'elle foutient l'incéïêtvif

£ elS'
^"^''*

'"^r^-
Si quel^ul*^is eUe nous montre te ianatifme armé

?our la deftraaion de ceux qui ne par-çgent pas fes fureurs , & fa?ik«t jfeVvii

hombies delTems, eHe nous ,pprend eftmême tems combien la Refi^ion dé^
tefte ces «ccès , & «'oublie tien pour
nous les âire regarder comme l'opwo-
bre de laraifon & de l'humanité. îfn'y
a point la d'armées rangées en bataille .de combats- dont l'ilTueentrdne la chute
des Empires .de peuples traînés en cap-
imte m de foldats farouches & cruelsgm abufent de leurs fuccès , ni de Héros
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Sanguinaires , qui , dans Ymeffe de k
vidtoire, oublient ce qu'on doit aux
malheureux. Mais à h placé de ces

objets plus afïligeans encore qu'ils ne
font terribles , 1 hiftoire de l'Eglife ex-*

pofe avec une llmplicité noble , & qui
gagne la confiance des efprits les plu^

dimcultueux , la fuite ÔC renchaînement
des vues miféricordieufes de la Provi-
dence dans l'établilTement ôc ks progrès
du Chriftianifme , cette Religion fi pure
ôc fi fublime au jugement de fes enri§'

mis mêmes , dont la divine fag'elTe avoit
tracé le plan avant tous Us tems, Sz
dont elle préparoit h naifi^nce depuis
tant de iîèdes. On y voit avec étonne^
ment le choix& l'application des liio/ens^

admirables dont elle s'eft fervie , pouf
difpofer les hommes à la Recevoir ,^ mal-
gré tous les obftacles qui s'élèvoient

contre elle , & dont l^oirgiieit de k rai-

ion , fan amour exceflîf pour l'indépen-'

dance & la liberté > qui la rend ennemie
de toute efpèce de contrainte y & fur-^

tout la profonde corruption du genre-^
humain , n'étoient pas les moins diffi--

ciles à furmonter. On y voit un corps
de vérités , dont toutes les parties font
liées cnfemble par un- nœud fi étroit 3^

A iv
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• Discours
qu'on ne ^<^t en détruire une feule^ns es anéantir toutes; ik ces rérités
P-nn l,fquelles il „./ ,„ a pas u^e'&J ]!!'" '^ gloire de 6ieu . i
i utihte de 1 homme , fe préfentent fous

tl7T ^' «'Pe<aables
, & dans unjour f, lumineux

. qu'il n'eft point d'ef-

fi./e de les embrafl-er, pofnt de cœurdrou ôc vertueux
. qui n'y trouve fa con-

solation & fon bonheur: On v voit u„
t^n dereformaaon, qui ne fi propofe«en moins, que de ramener tous les

• 7'""e« " la raifon,& au devoir . de
soumettre toutes les conditions aux loix
fle I ordre Se de lavertu , de pourfuivre
le wce fous toutes les formes qu'il em-
prunte pour fe dégaifer , de régler iuf-
quaux penfees, aux défirs& auf motifs
qui n ont que la confcience pour té-

M^'A ?-.P'*" ^'^ Savamment com-
Dine

,
Il habilement conduit, qu'il s'exé^

cute en tous lieux, qu'il eft adopté detous les peuples , & qu'il n'eft pointd endroit fur la terre où l'on ne le
trouve encore en vigueur au bout de
dix-huit fiècles. On y. voit enfin unWteme de gouvernement, dont lafaReflè
leroit admirée des plus célèbres Légif-



kreurs de l'antiquiré , cjui pafleroit pouf
le chef-d'aaivre de la failon , tiint paff
la fimplicité dô fon idée générale ,< que*
par k multiplicité prerqu'infîfiie de?»

détails qu il embraffe, s'il étoicrouvTàgd
d'un homme ;. êc ce fyftême eft tout-a-
là fois Cl uniforme & fi fécond y qu'if
s'étend à tous les événemens ,. qu'if fe
phe au caradère dô toutes les Nations^
& qu'après une infinité de variations &r

I
de chang^mens , ouvrage nécefTaire du

I Eems & de Tinconftance humaifte y if

demeure toujours le même dans fes
prmcipes Se dans fes effets , après une
durée de dix-huit fiècles, i ciA-i

Mais les paflîons qui ont été dôÂnée»
à l'homme pour être les reflorts de. fo»
GOEur Ôc pour l'exciter aux grandes cho-
ies

, viennent troubler fouvent la ma-
jefté de ce fpeétacFe y ôc dîftrake dn
plaiiîr dont on jouifToit en le conteJXi-r

plant,, par l'image des déibrdres qu'elles
caui^nt, quand c'eft la- vanité , l'intérêt
Gu l'amour-propre , ôc non k vérité,
qui les guide. Ainfî» quoique l'cÈuVre
de Dieu s'annonce par les caradtères les

piusfrappans dans l'hiftoire dé rÊglife,-

& que fa fainteté de la : Religioir s'y

m-3Lnik&&. de toutes parts ^ fous k$ attd^

A r
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buts ks plus capables de lui concilitr îe
refped de l'amour , on n'a que trop
fouvent la douleur de voir l'ambition
de dominer fur les efprits , ôc de pref-
crire aux autres ce qu ils doivent penfer

,

le deik de s'iniînner dans la faveur des
Princes &: de diriger l'urage de leur
pouvoir, la jaloude des rangs êc des
dignités » ienvie d'écarter oii d'abaifTer
des rivaux odieux & redoutés à propor-
tion de leur mérite y h haine , la ven-
pajice , les intrigues, franchir toutes les
bornes. Se foire ufage de leurs manœur
yres ordinaires pour arriver à leurs fins.
Plus d'une fois b paix du fanduaire a
tté altérée par les entreprifes de l'on^ueil:

& les coups, de la tyrannie. La confuiîon
*: le trouble ont jpénétré jufqucs dans
ks Temples , Se changé le* afyles de la
piété en< champs de bataille. Le chant
des Pfeaumes a été interrompu par de^
ens de gucri«, & le fang des Miniftres
lacrés a été confondu avec celui de la
Viâime qu^ils ofFroient au Dieu de paix.
Lhiftoire de l'Eglife ne diflimule pas
ces fcanckles

;. mais en les rapportant
Jivec la fidélité dont elle ne peuts'éearter

,

«ans manquer au premier de fes devoir.?
elk a grand foia de faire, remarquii
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qiie jamais ces affligeantes fcènes , quel- fé
ques larmes qu elles aient coûté à laf ij
Religion, n'ont intérelTé la fubfl:ance¥*
de les dogmes ,. vicié les pratiques

elfentielles de fon culte 9. d4toumé le

cours de fes traditions, ni même ir>-

rerverti l'ordre ôc la fuccefiîon de fes

Pafteurs. 11 en eft de ces tems mal-'
heureux dauF les faftes du Chriftianifme y
comm. des nuages ôc des brouillards

aiii nous dérobent fouvent les rayons
diî foleil , & qui n'empêchent pas que
ce bel aftre ne répande pac-tout fa lur

mière quand ils iont dilîîpés , & qu'il

ne foit toujours l'ame de la Nature &
h bienfaiteur du Monde.

Quel e(ï ^onc le but que doit fe
^^^Jl'^

propofer celui qui entreprend d'écrire cioit f^pro!

l'Hiftoire de l'Eglife ? C'eft de mettre P"^""f h/^-

1 1 • 1
toricn de 1 E-

dans tout leur jour les caradères degUfo.

l'œuvre de Dieu , dans l'établifreitient

Se les progrès de la Religion qu'il a
fondée par Jéfus-Chriffc , répandue pit
les Apôtres, perpétuée d'âge cn^ âge,
depuis fon berceau jufqu'a. ftos jours,
'par le miniftère & l'autorité des Paf-
ritrj^ Il doit fuivre les traces de la Pro-
vidence, qiii veille faiis^ ceife i la con-

A vj
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H

TTJ^c^\ 1 ^ggranailTement cîe ce
vafte édifice, à travers. tous ks obftacles
quis^îèventpour le détruire, & démêler
Ion opération dans le ehaos des événe-
mens , oii le commun des hommes
I» apperçoit que l'adion des caufes. ordi.
naire?

,. & le réfultat. d'une foule de
^irconftances produites, par le. hafard.
^us la plume , tout ce qa on regarde
comme leflfet des palTioias humaines,
doit paroitre 1 ouvrage d une intelligence
également fage ôc puilTante ,. qui tient
dans fa mam la clef des cœurs, comme
les rdTorts oe la Nature, ôcqm dirige
inhiJIiolement ks principes les plus
contraires

, de la manière dont il faut
^u lis le foient

, pour arriver à la fi»i
^u die s'eft propofée.. Le Philofophe
prévenu

, & le Critique défiant, cfoi^
vent trouver dans fon récit le germe
d une lumière qui diffipe leurs doutes
'^^detruife leurs objections, de même
^ue ie Chrétien docile y trouve ks
motifs dek foumiiîion & l'aliment
de ia piéte. En un mot, il £ur que
ie Ledeur , en marchant fous fa con-
duite, voie le tîiomDhe de la foi dans
les perfecutions êc Tes orages , comme
dans le caime & k piofpérité^ dans les

,"'•
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tems de relâchement & dlgnorance »
comme dans les^ lièclijs de ferveur & de
lumière^

Il eft fur -tout qu?.tre grands obiers^

qu'il ne doit jamais perdre d*? vue dans'

toute l'étendue de fa carrière^ U con-
fervatioii de la vérité , malgré cette mul-
titude d'héréfies qui fe font reproduites-

fucceiîivement fous des formes nouvelles

,

depuis les tems apoftoliques jufqu'à nos
jours 5 de même que les têtes de l'hydre

fabuleufe , & qui ont employé toiit ce
que l'efprit humain a de reflburces, tout
ce que l'art de féduire peut inventer de
rufes &: de manœuvres , pour ^'accréditer

dans le monde , & pour fubftituer aux
dogmes auftéres de Fantiquité , des opi-
nions commodes qui fe recommandoient
encore par l'atrrait ù. enclianteur de la

nouveauté; la confervation de l'unité ,

malgré les Schifmes cruels qui ont dé^
chiré rhéritage de J. G. , infpiré à^s
hainer que le tems n'a fouvent pu dé-
truire, & rendu hs Chrétiens tarieux
jufqu'à fe baigner par zèle da^is le fang
de leurs frères; la confervation de l'au-

torité , malgré les jalouiîes & Us^ dé-
fiances perpétuelles du Sacerdoce a<: de
l'Empire , malgré les atteintes portées à



des Pnnces ambineux , & malgré l'aLs

Pn trop fouvent fait du pouvoir fpiri!wel
,
au, ne peut être utile & refpedé,quen re_renfermanc dans fes juftes bor-nes

;
enfLi la confervation de la vraie

pieté
, maigre les fcandales de toute

eipece qui ont rltéré la difcipline, déna-
ture les règles anciennes, confacré.ponr

nore la fajnteté du Sacerdoce même, &
quelquefois porté l'audace jufqu'à fcire
alleoir le crime dans k cLirç Ponti-

I ''!:l

/""»f« r.ï "'«°''' ^' I^Iife exécutée fur

icÏK'it^i "j &.rapproche! dans toutes fes

•f
= n,?tC*«f ^^ P/'«^'pe qui doit lui fervir de

>^ bien di- «ambeau , feroit un des meilleurs traités

K'I ^"r
^'^"'^ ^"' en ^veur du

Chnftiamfme. Tous les événemens s'y
tourneroient en preuves ; les réflexions
q,u Ils atneneroient naturellement , fer-
v,ro,enr a développer ces preuves , de
manière qu'il feroit facile aux efprits les
moins pénetrans, d'en faifir tous les
rapports & d;e„ fuivre l'enchaînement.L ordre fucceffif des liècles ajouteroit un
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nouvel éclat à la vérité. Les héréfies , les

fchifmes , les variations de la difciplîne ,,

en écartant de l'enfeignement tout ce
qui pourroit être contraire à fa pureté

,

contribueroient a le rendre plus clair Ôc

plus énergique j les dogmes ^ en palTant

a travers tant de luftres , acquerroient

d'âge en âge un nouveau caradère de
fèxibilité , & la Religion: defcendroit des
t€ms où le Miniftère de la Loi nou-
velle flit fubftitué à l'ancien facerdoce

,

jufqu'à nous , comme un fleuve abon-^

dant ôc rapide , dont le cours devient
plus majeftueux & plus libre >. à mefure
qu'i> approche du terme oii il doit fe

perdre pour toujours dans le fein des
mers»

On fent évidemment; qu'il réfulteroic

de cet enfemble une démonftration com^
plète Se lumineufe en Êiveur de la Re-
ligion Chrétienne. Il ne ferait pas né-
celïàire pour Tinllrudion de ceux qui
fe bornent au titre de fimples fidèles >.

fans afpirer à celui de favans , de re-

monter aiix premières vérités, comme
on eflTaie trop fouvent de le faire d'une
manière aulii pénible qu'elle eft peu
frudueufe. On n'auroit pas beibin dé
ks engager à difcuter les textes , ana-
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r>'fer les argumens , comparer les oS-
jetions ôc les réponfcs , & niarcher
toujours environnés dun appareil em-
barraffaiit de citations , de raifonne-
niens Ôc de corollaires

j. opérations
longues & fetigantes ,. auxquelles ils ne
iontoomt en éiatde fe livrer. Il fuffiroit
d établir Mdement les faits ^ de les
raconter avec fidélité , de leur donnée
une jufte étendue, pour que chacun fût
en état d*en tirer la; concluiîon ulté-
rieurej & cette conclufion feroittoujours,
que la Religion eft évidemment fainte
vc divme.

nr;

AVcompiif.
^

paî>or^ on verroit les prromefTes faites-

^^^£' IT"'' P^T^^'.f^ conlîgnées. dan,
les Ecrimres dont il a religieufement
conlervé le dépôt, perdre chaque jou?
quelque chofe de lisur obfcurité par k
clarré que les f^its. évângéliques répan-
dent fur elles , & parvenir par de^ré à
leur entier accômpliffement. L'étoile fort-
de i^cob

, fa lumière s étend de proche
en proche

, & remplit bientôt toute h
terre

;
la tige qui doit réparer la gloire

dlïraël sélève de fon antique: tronc-
toible d'abord

, elle acquiert,peu^^peu^
He k vigueur & de l'éckt, &fesfameaux
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bîenfaifans couvrent enfin toutes les Na-
tions de leur ombre. Le fceptre s'échappe
des mains de Juda , un étranger s en
empare , Ôc fa puilTance , ouvrage de
loppreflion ôc de l'intrigue , eft éclipfée
par un peuple q-î s'étoit avancé par la

patience ôc les victoires à la domination
de l'univers. Les bornes marquées par
Daniel à la durée des Empires , par-
viennent au terme que ce Prophète leur
avoir prefcrit, ôc celui qui devoit donner
des loix au monde entier , lorfque les
rems fixés pour la naifTance du Meilîe
viendraient i éclorre , s'eft affermi fur
les ruines de tous les autres. Les foi-
xante ôc dix femaines d'années , dont
la dernière devoit être confacrée par
la mort du Meflîe Ôc la deftrudion
de l'ancien culte , tendent à leur fin.
L'Envoyé de Dieu paroît , ôc toutes les
circonftances du tems , du lieu , de la
manière dont il devoit faire fon entrée
dans le monde , fe vérifient en lui avec
tant d'exaétitude

, qu'il faut être aufîi
aveugle que les Juifs , ou auffi opi-
niâtre que nos incrédules

, p nir ne les
pas reconnoître. Il fe montre revêtu
de tous les caractères que les divins ora-
cles attribuent au Miniftre de la nouvelle
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alliance. Il marche avec la puilTance des
miracles , les élémens obéilfent à fa
VOIX

, les loix de la Nature fe plient à
ûs ordres , & la mort elle-même ne
lait pas réfifter à f volonté. Le pouvoir
qu'il a fur tous ks ouvrages de la créa-
tion, il ne remploie qu'a faire du bien
aux hommes. Il eft doux, modefte

,

toujours égal â lui-même; il ne s'émeut
ni de l'ingratitude, ni des perfécutions

,

m des outrages , êc Ton diroit qu'il eft
fans paiTions , s'il ne montroit pas le
zèle le plus ardent pour la gloire de
celui qu'il appelle fon Père , & s'il ne
^éclaroit pas la guerre au vice heureux
& puiflTant , avec un courage que rien
ne peut ébranler. Ceft fur -tout au.
milieu des affronts & des tourmens que
fa patience éclate , car il ne recueille
pas d'autre- falaire de fes travaux & de
les bienfaits. Sa vie avoit été d un Sage

,

fes vertus font d un Ange , ^ fa mort
eft d'un Envoyé, d'un Miniftre de Dieu.
Tout ce qui précède fa fin tragique,
tout ce qui l'accompagne , eft littéra-
lement conforme aux prédirions con-
fervées par le peuple injufte Se barbare
qiu le fait périr. Mais à peine a-t-il

«lifparu de defTus la terre , que les ma-
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lédidions prononcées par les Prophètes
fe rafTemblent de toutes parts, pour
écrafer les furieux qui ont demandé que
fon fang retombât fur eux & fur leur*
enfans

; la Ville fainte eft détruite , le

Temple eft brûlé , démoli 5 les facrifices

ceiTent, le culte eft détruit , & la Nation
difperfée , fugitive, fansgouvernement,
fans patrie, porte en tous lieux avec
les titres de loii ancienne gloire , les
motifs de fa condamnition, & la preuve
authentique de la Religion Chrétienne

,

par les moyens ôc à l'époque précife
qui fe voient dans les Livres divins.
Un rapport Ci parfait entre les événe-
mens & les prédirions , une conformité
ii exaéte de l'exécution avec les pro-
«lelTes

, le$ attribuera-t-on à k volonté ;
a I mduftrie des honmies

, qui ne peu-
vent rien ni fur le paffé, ni fur l'avenir?
Les fera-t-on dépendre de je ne fais
quelle fatalité , qui ne feroit an fond
qu'une caufe aveugle , fi elle exiftoit ?

Et le rapprochement de l'Evangile &
des Oracles propfiétiques , ne formant
enfemble qu'un ' même tifTu ôc une
mêmehiftoire, ne démontre-t-il pas
qu'ils font l'ouvrage d'une Intelligence
éternelle, indépendante, qui ramène

>
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Les

Miracles.

t^ Discours
toiit a fk volonté fuprême, & derant
gni tous les tems font également pré-
lents, ^

A ce premier tableau , J'Hiftoire dont
nous traçons l'idée , en feroit fuccéder un
autre non moins digne du divin ouvrier
dont elle expoferoit les chefs^d œuvres
divers x\es miracles. Elle n'invoqueroir
pas le fecours d'une métaphyfique fou-
vent frivole à force d'être profonde,
pour en prouver la poiTibilité. Elle n'exa-
mineroir pas , comme l'incrédule fe
permet de le faire

, quelles font hs ref-
lources cachées de la Nature

, quelle eft
la fouplefle ou la réfîftance de fe? ref-

Vf^ ^"^^ P^^^^ ^^^« ^a^s tous hs
cas poffibles le réfuîtatde ks opérations,
pour fe déterminer à croire ou à rejeter
les prodiges rapportés dans les Livres
facres. Ccft par Us faits q«e«e en
etabliroit l'exiftence,^ c'eft en montrant
quil Y a eu des miracles, queîle dé-
montreroit aux Phiiofophes qu'il peut
y en avoir. Les eaux de la mer 8càQS
fleuves ont été divifées , aifeniiies

,
diroit-elle

; Us ruiiTeaux ont coulé du
lein des rochers

; fix cqhs mille com-
^ûmxns ont été nourris dans un d^^err

ir
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quelle en
montrant

[u eîle dé-

qu'il peut
ner Ôc des

tfferiîiies
,

coulé du
lille corn-

un dé^err

)endant quarante ans d'un pain déf-
endu du Ciel j toujours en marche ôc

lans un état de guerre , leurs habits ôc

leurs chauifures ne fe font point ufé'sj

[une Loi divine a été donnée au milieu
du tonnerre ôc des éclairs à une Nation
compofée de deux millions d âmes Ôc
davantage

j une multitude d'hommes,
de femmes , d'enfans a été raflafîée

dans une folitivle avec cinq pains &
deux poilfons , les aveugles ont recou-
vré l'ufage de la vue , les boiteux ont
marché droit , les fourd^ ont entendu

,

les morts fe font relevés du tpmbeau.
Yoilâ des preuves pour lefquelles il ne
fiut que des yeux ôc du bon {çns.

La Religion n'a pas été donnée aux
hommes feulement pour les Philofophes
ôc pour les Savans, dont la clafle eft fi

peu nombreufe ^ aulB n'eft-elle pas
Fondée fur des raifonnemens profonds

,

ni fur les recherches de la critique ôc
de l'érudicion. Dans Ips vues de fon
divin auteur, tout le monde eft peuple,
& fes principes aulîi bien que fes
preuves ne furpaflènt point la capacité
des efprits ordinaires. Ce font des faits

iènfibfes , publics , éclatans , que l'enviç

na pu défavouçr , que la fourberie na
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pu déeuifer, „i contredire, que l'in-
credu .te ne peut rejeter fans renverfer
tous les monumens de l'Hiftoire, &
fans répandre la plus afteufe confufion

toutes eflentiellement fondées fur la

tonte de la foi publique. Celui qui
confidereroit attentivement ce genre de
preuves. & qui „e confulteroft

, pouren juger, quune raifon pure Se déeLéede toute prévention, pourroit -!l "fe
défendre de les admettre ? Et fi des
Ecnvams armés de fophifmes & de

H?!^"'. ^1".°'*"'' P""r ébranler fa
crédulité, lui feire un vain étalaee d'ob-
fervations tirées , non des règfes cer-
taines de la Logique & des loix connues

tut ^T^- "^''^'' fl-btilités d\me
ftufl-e Dialeftique, & d'une fo„fe de
fuppofitions plus gratuites

, plus infou-
tenables les unes que les autres , ne
ferpit-il pas en droit de leur dire!Ou croyez ks miracles avec nous, ou
celTez de croire cette Egypte dont vou.
nous vantez fi fort la fagefle & les loix.
cette Grèce dont les chefs-d'œuvre en
tout genre fervent encore de modèles
aux Littérateurs Se aux Artiftes, cette
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(.orne (i féconde en Héros , fi célèbre

>ar l'éclat de fes victoires de l'étendue de
domination j en un mot , les Annales

le tous les Peuples , les Arrêts de tous

les Tribunaux, ôc jufqu'à votre propre
exiftence.

Les Ecrivains facrés du Nouveau vi.

iTeftament s'avanceroient enfuîte , ap- riemdu nou'
Auyés de tous les titres qui nous les veau tcIU-

^|rendent refpedables. La fimplicité, j'ai

'^refque dit la négligence , de leur nar-
#:ation, comparée avec la majefté fu-
nblime & la pompe brillante cqs Pro-
phètes , feroit la première chofe que
l'on yremarqueroit. Dans ceux-ci, quelle

pbrce Se quelle élévation de penfées!

Jquelle énergie & quelle chaleur d'ex-

jpreflîons ! quelle hardielfe ôc quelle ma-
'Ignificence d'images ! quelle noblefle Se
quelle rapidité de ftyle! On ne peut
méditer leurs Ouvrages fans que l'ame
fe fente échauffée de cette flamme vio
torieufe , de cet enthoufiafme divin donc
ils étoient embrafés. Ce qu'ils difent eft

au-deflus de l'homme , auifi-bien que
ce qu'ils annoncent. Au contraire, quelle
naïveté & même quelle efpèce de froi-

deur dans le récit des Hiftoriens évan-
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g€liques

! ils ne paroiifent prefquc pis
atteélesde ce qu'ils rapportent; ils nar-
rentd un ton (i limple, qu'on feroit tenté
de croire qu'ils ne prennent pas un in-
térêt bien vif au fuccès de ce qu'ils
écrivent. On fent que leur convidion,
de même que leur travail , n'a rien de
pénible

, & que les chofes s'étant palTées
fous leurs yeux , leur imagination n'a
pas eu beloin d'eftorts pour ie les repré-
fenter, & qu'elle a dédaigné de les
embellir. Ce que les Prophètes avoient
prédit avec tant d'appareil fur la naif-
fance du Meflîe, a quoi fe réduit -il
dans les Evangéliftes ? A cette phrafe
commune

: Marie mit au monde fin
premier né^ elle l*enveloppa de langes,
ô* le coucha dans une crèche, La mort
du Chrift, cet événement le plus grand
dont le Ciel & l'Eternité puîflTenr être
témoins

, que \^s Auteurs infpirés de
1 ancienne économie peignent avec des
couleurs fi vives & fi touchantes , com-
ment eft-il raconté par ceux qui le virent
accomplir ? Avec ce peu de mots : il
baiffa la tête , & rendit l'efprit. D'où
vient une fi grande différence dans les
idées

, la manière & le ftyle , avec une
fi par&ite conformité dans le fond des

I)

u
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cîiofes ^' la liaifon des circonftances >

N'cft-ce pas que la Religion Chrétienne
a une double face qu'un même coup-
d'œil doit réunir , pour en connoître
la nature & le vrai caraétère; une gran-
deur

, une majefté toute divine , dont
l'imprelîîon agiifoit fur l'ame des Pro-
phètes

, ce qui les raviffoit hors d'eux-
-mêmes, & les remplifToit d'admiration:
bne iimphcité , on pourroit même dire ,kne forte d'indiftérence

, qui laiffoic

p elprit des Evangéliftes dans fon état
patiirel

, fans l'émouvoir & l'exalter.
•Qu'un hommç fortement occupé d'un
>bjetfublime, important, mais éloigné,
/eu fenfible

, & caché encore dant h%
:enébres de l'avenir, veuille attirer l'at-
tention des hommes; fon imagination,
î allume, les idées prennent de Mé-
'ation

,
fon langage eft plein de figures

!ç d images
, & fa chafeur fe commu-

iique a tous ceux qui l'écoutent : mais
ju un Hiftoxien fidèle , impartial , dé-
interefle, raconte hs mêmes chofes
'P^'

"f^^^n
^ont payées

; il eft calme,
;aif, fa raifon eft tranquille, rien ne

l agite fa narration eft dégagée de tout
:e gui fent la verve & l'enthoufiafme

,

î? manière de dire annonce le repos
Tome I. B

I
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de (on ame ôc fon défintérefTement. Tels
font les Prophètes & les Evangéliftes.

La fincérité feroit la féconde chofe
' dont on feroit frappé dans ces derniers

j
iîncérité qui va jiifqua raconter leurs

foibleiïes , jufqu'â divulguer leurs dé-
fauts

,
jufqu a publier Içs jaloufies qui

5'élèvçnt entre cm , & les juftes reproches
que tout cela Igur attire de la part dç
leur maître ; fincérité qui ne leur per^
met pas d'ajouter la moindrç réflexion

à leur récit, foit pour fe concilier la* con-
fiance de c^ux qu'ils veulent perfuader,
foit pour écarter les impreflions défavo-
rables qu'on pourroit prendre à leur
fujet

; hncéritç qui laiffe fubfifter entre

isux des différences confidérables dans
les dçtails, quoique leur témoignage
foit le même pour le fonds, Djra-t-on
que des Hiftofiens de ce ca^adère ont
formé le projet abfurde 5c téméraire
de tromper, non-feulement leur Nation
& leurs contemporains , mais l'univers

& 1^ poftérité ? Sans obfçrver encore
que des impofteurs à qui la fédudioa
ne peut êçre d'aucun qtyantage , de peut
xaufer les plus hojrribles malheurs , des
impofteurs qui reçoivent la mort fan^
^fÊgi pour foutenir ce qu'ils ap;^Ççnt;

-*^-*»-.
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P R i L I M r M A r R e; ^^
"ont des hommes tels qu*on n'en a kL
nais vu & qu'on n'en verra jamais, ilaudroit fuppofer que ceux-ci ilifTen
ien mal - adroits

, ôc connufTent bieneu les difficdcés de leur entreprit
oiir efperer d'y réuflîr par les moyensju Ils ont choiiî. Quoii cette fpSï !^du^eurs qui fi^ibnt unis, pou^^S

foire a leur i^de & â tousW qui# fuivrom, des événemens inouis,£#^ps éronnans
,

des myilères i^ac!
Jelfibles a toutes les lumières de la rai-*m fe Jnt accordés â écrire dan. le#ms & dans le heu où ils prétendent
fie les faits fe font palTés i Se il ZMen eiï pas trouvé un feul parmi eux
i^ui eut a/Tez de bon fens poir leurS
^nnr que mille voix alFoientS
1 inftanr, recjamer contre eux , s'ind
rire en faux

, les démentir & lés conindre ! Ils fe fbnt mis dansl^^
^arracher aux hommes toutes les erre^urs

f ^?5,flaitoieat, de changer toute^kurs Idées fur les vrais biensV C]'

Aàc Aki^c j ^ ceit en racontantm tables dont tous ceux qui vivent
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avec eux connoilfent la faulTeté

, qu'ils
comptent y réumr ! Us veulent anéantir
le Ciilre de leur Nation , Culte fenfible,
majeftueux, impofant, & fur fes ruines,
lis fe propofent d élever une Religion
toute fpirituelle, qui ne donne rien aux
lens ,, qui tranfporte dans une autre vie
le bonheur qu'elle promet, & les châ.
timens dont elle menace

j & pour venir
a bout de ce projet, ils commencent,
pnr irriter cette même Nation , en la
peignant comme domijiée par lespaf-
lions les plus balTes , en la chargeant à
la face de toute la terrç du plus horrible
des crimes! Il faut convenir me voili
des impofteurs bien finguliers

; &: ce
'

qui 1 eft encore plus , c'eft qu'il's ont réufli
dans toutes les parties de leur projet,& qiie leur impofture

, quelque mal
purdie qu'en fut la trame, quelqu'im-
prudente qu'en ait été la conduite , foit
devenue la foi de Tunivers. D'où vient
ne s'elUil jamais trouvé deux troupes
4 impofteurs femblables à ceux-ci? 6^:

a où vient I^ur exemple n'a.t-il'pas
tait naître à d'autres

, qui auroielit été
lans doute plus habiles & plus expéri^
n?entes, le delfein dp Içs imiter, depuis
riix-huit fjèclçs ?

^ f

.w

f

ij» '•
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On ne gagneroit rien à dire , qiie les

auteurs d'une entreprife fi déraifonna*
ble

, & pourtant fi merveilleufe dans fes
fnccès

y ont été féduits par les promefles
-Tiagnifiques de leur maître , & que cet
blouiiTement a été le principe de lent
>erfévéranc$ dans la même dodrine

,

c du courage invincible qu'ils ont fait
'aroître jufqu'â la mort. Mais que leur

"^/l f*°"^ promis , ce maître qui ne
•pofledoit rien fur la terre? Nous avons
dans 1 Evangile le récit de l'entretien
quil eut avec eux en leur confiant fon
mmiftère. Quel prix de leurs travaux, de
leurs fouffrances & de leur fang , s'en-
gage-t-il à leur donner? Des perfécu-
tions, des tourmens, des opprobres,
mille genres de mort. Les Chefs de
votre Nation, leurdit-il, les dépofitaires
de 1 autorité, vos amis, vos parens ,tout s armera contre vous. On vous
Chargera de chaînes

^ on vous couvrira
de paies; on vous accablera fous le
double fardeau des tortures & de l'in-
famie. La flireur & k haine dans les
Piètres de lancien Culte, la fuperftition
& le faux zèle dans les partifans de l'ido-
latrie, toutes les paffîons qui rendent les
hommes mjuftes ôc cruels , s'allume-

B iij
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ront pour vous perdre j Ôc contre rant
d ennemis, la patience, la douceur, le
recours au Ciel fera votre unique dé-
.*enle. Voila ce que Je vous promets

,

pour vous être attachés à ma perfonne
pour avoir époufé mes intérêts & em-
braiié ma Loi

, pour vous êtes féparés
de tout ce que vous aviez de plus cher,
F^-es

,
mères

, parens , amis , patrie

,

& vous être dévoués à mes ordres
julqii au péril de votre vie. Des maux
cectains, continus, inouis , les- fenls
que 1 homme ait à redouter fur la terre,

l'fr;.^^ ^^"^e & la diffamation,,
^tel eiï le falaire <jue je vous réferve dans
ce monde

, n'en attendez pas d autre de
moi. Cependant que votre ame lie foif
point effrayée, ni votre courage ébranlé

-

& malgré ces. préfages aufli af&eux
qu inévitables, allez, annoncez dans le
plus grand jour, ce que je vous ai
appns dans le fecret , prêchez fur les
toits & l la £icc de l'univers , ce que
le vous ai «ifeigné tout bas & comme
à 1 oreille

; portez en tout lieu , avec
le glaive dont j'ai armé votre bouche,
le flambeau que j^ai remis dans vos
mains

, & ne craignez que le Dieu
dont je vous fait les Miniflres JU
obeiiient, ôc on fe fait égorger.

^i«
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Un impofteur , un fourbe qui veut {&

faire des partifans tient-il un pareil lan-

gage ? Ôc s'il en ctoit un qui fût allez ftu^

pioe pour employer une pareille Voie de
féduAion , feroit-il poflîble qu'il fe fît urt

feul difciple , 6c qu'il lui communiquât
fes vues , fon efprit , fon a«dace ? Com^
bien le prodige n'auementeroit-il point,

fi ce n'étoit pas feulement un ou deux
difcipl^s qu'il parvînt à corrompre ou
à charmer \ niais douze , foixante , fix-

vingt perfonnes , qui donnalfent dans
le même piège , Se parmi lefquelles il

ne s'en fut pas trouvé une feule à qui
dans les interrogatoires 6c les tortures,

il ne fût point échappé , je ne dis paS
un défaveu , mais un doute 6c une con-
tradidion? Séduit -on les hommes en
leur enlevant tout ce qu'ils eftiment,
tout ce qui les enchante, fans rien
mettre d'équivalent à la place j 6c des
hommes ainfî trompés , ont-ils tant de
force 6c de confiance à foutenir un men-
fonge fi funefte ? Non , il n'y a que
Dieu , parce qu'il tient les cœurs dans
£es mains , qui puilTe leur imprimer ces
déterminations puilTantes , 6c les faire

agir perfévéramment contre leur intérêt

préfent, dans l'efpoir d'une récompenfe

B iv
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ma? r' ?"'?"' '^•^'^°" «l'une chi-

OU.S
, donc les Ouvrages font d'ailleursun amas de tout ce qu o„ a jamais ima-

§ine de plus fpécieux co.ure la révéla-

f°2
%fi.niJloirt évangéliqu. était

tiujje
, l inventeur fir-j. t>%j àtonnnr,.-

que le Him. ' / ^ étonnant

Ces premières obfervations améne-
roient naturellement l'expo/îtion de kpreuve que les ApologiftL de la Reli!gion

,
a la fuite de tous les Pères, tirent

Tnffr '^ïf^nf^ge de l'étabiiirement
je 1 Lghfe. On la verroit dans fon ori-
giiie

, cramtive & timide , ne ietter
qu'une ti.efoibIe& délicate "coE
m me h fi.u^e dans une de fesallégo-
«es, mais bientôt accrue coname lui.par un développement rapide, elle éten-
droit fes rameaux, & l'ombre falutaire
de fon feuillage couvriroit tous les peu-ples de la terre, qui viendroient y cLr-cher un afyle. On verroit 1 œuvre de J.C
sterne ébauchée pendant la courte du-?ee de fon miniftère , & l'entreprife im-
meiife pour laquelle iJ étoic venu dans
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te, comme
el J. C. lui-
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>i'e falutaire

ous \qs peu-
vent y cher-

vredeJ.C.
courte du-
reprife im-
venu, dans
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le monde , fur le point d être enfévelie
avec lui dans le même tombeau. Les
Apôtres prendroient la Riite à la mort
de leur Maître y difperfés & tremblans

,

ils fe tiendroient cachés ^ par la crainte
d être enveloppés dans fa condamnation.
Mais à la defcente du S. Efprit, ce*
hommes craintifs & purillanimes for-
tiroient tôut-à-coup de leur retraite, fe
montreroientau grand jour, avec une
aiTurance & un zèle que rien ne Dour-
roit déconcerter y reprochant aux 'juifs^
d'avoir comblé la mefure de leurs cri-
mes , en mettant â mort le Melîîe, prê-
chant en tous lieux Jéfus crucifié, attef-
^t ks Miracles , fa Réfurredion , fa
Divinité

, & ne pouvant être intimidés ,.m par les ordres du Sanhédrin,- ni par la
puifïànce Romaine invoquée contre eux y,

pour arrêter leurs progrès.
Déjà capable d'alarmer hs Prêtres de

Ifs Dodeurs de la Loi , la fociété Chré-
nQnnQ feformeroitàla voix des-Apôtres ,& leurs travaux produiroient en peu d&
tems la plus abondante moiflbn. Leur zèle
encouragé par le bonheur de leurs pre-
mierseflàis, prendr^ntun plusnoble efTor,

^ chetcheroit ^ s'ouvrir une carrière pliut
çteudiie. Xls^fe difperferoientdans toutes

B ¥
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Jes parties au monde , pour y porter le
flambeau de k vérité, Se difperfer les
rén(ibres ou le genre- humain étoit
plongé depuis tant de fiècks. Ni Iqs>
voftes mers

, ni ks Heuves profonds , ni
es fables brulans de l'Arabie & deUnde, m les glaces éternelles de k
Scytine & du daucafe, ne pourroienr
retarder la rapidité de leur courfe. Par*
tout ils. renverferoient ks idoles, for-
ceroiem les oracles au filence, de conC^
jruiroient des temples au vrai Dieu.;
i^esluîiites de k domination Romaine.;
<3uelque vafte que fut le contour qu'elles
eaibraireroient, ne ferviroient point de
t^rrièresaleurstravaux.Ilspénétreroient
chez les peuples barbares , où les aides
navoient pas encore étendu leur vol;
ils ^gneroi^nt des foldats L J. C. dans
des lieux ou IW ne fatiroit pas s'il e/l
lur.la terre une Rome, un Sénat, un
liinpereur

; Ôc à leur mort , l'Eglife au-
roit acquis déjà une confiftance folide;
les dogn^sferoient fixés, fa difcipline
établie

,, ks loixen vigueur, Ôc fa Hiérar-
chie déterminée dans tous ks degrés
qui la compofent. Cependant ks orages
gronderoienc de toutes parts contre tlk.
1-e Sacerdoce payen^, dépouillé de toy*
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j'*

fes avantages Ôc nrêt à fe voir enfévelï
fous les ruines <Jj fes autels , nppelle-
roit à fon fecours la Tuperdicion ôc le
zèle fanatique des peuples. La Philofo-
phie vaincue ôc dégradée , s armeroit de
tous fes rafincmens. La puiffance Impé-
riale emploieroic tout ce que la force
àc les loix ont de pouvoir fur les hom-^
mes, pour foutemr un culte auquel des
préjugés anciens ôc refpe^és attachoienr
la profpéritéde la République. Des édit»
fanguinaires émaneroient chaque jour
du Tr6ne

, & les Magiftrats aveugles
ou politiques

, ôc ceux à qui l'exécution
\àeces ordres cruels feroit confiée , en-
cherifTanc encore fur les fureurs de ceux
[qui les auroient didés , oublieroient
tout fentiment d'humanité , route corn-
paffion naturelle , & l'équité qu'on doit
aux coupables mêmes , lorfqu'il s'aeiroit
des Chrétiens. En vain ces malheureufes
viaimes d'une haine abfurde Ôc force-
^née, expoferoient-elles pour toute dé-
teiife

,
la pureté de leurs mœurs ,. leur

délintereflement, leur piété envers l'Etre
jlupreme, & k feconde Majefté qui le
repréf^e fur la terre, leur modéracioi,
au milieu de^ guerre infuse quW
4eur déclare, <3«ioi^u'elles foieat en alTe»

JB v)
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nombre pour feire trembler feurt

P" -elle à a |uftice
. po«r intérilTer

I auronté publuiue à leurVo„fervatio„;
non-feulf-nent parce que ce font del

ef.core parce que leur multitude de-vro t les rendre finon formidables. a«moms diçnes de ménagement. On ne
conno,tro.tmrègled'éqSté,„ipri„cipë!
de gouvernement

, lorfqu'on ToccuL

iut Chrétien, ce nom feul. ferait fe
I^s grand des crimes, & c'en feroit
afl-ez pour être jugé digne d. toiw le,
ftpplices. Tel feroit l-état du Chriftia-
JM'me pendant trois lîècles , & au mi-

^, t pf!.i°"S«e tempête , le vaif.!
leau delEghfe toujours balancé fur les
Hots _ ne pouaoit être entamé, ni ren-

fècSo^'
^"^^ wnpétueux des pet-

^'s^r. rl^t^f^ sattirerorent une attend
tion parncuhère, par leur nombre qut
^mier. par k nature de leurs combats,
dom la peimate effiaie l'imagination,
& pr les effets de reurs:<||<aoires. tëùr
Bùmbre j il eft fi grand , <lue malgré 1»-



trembler feur^

d'Etat fejoin-
>our intére/Tèr

confervation ^
• ce font des
fueux, mais
iiiltitude de-
lidables , au
lenr. On ne
9 ni principes

on s'occupe*

iffiroit <ju ott

id; feroit le

- CQn feroit

d« tous les

du Chriftia*

> & au mi-
e , le vaif-

3.ncé fur les

lïié , ni ren-

'uxdes per*

une atten-

lombre qui
s combats,

lagination,

sires. Leur
w^algrélet-

f k i t u t M A r R t^ ^f
réflexions hafardées & les calculs fautifc

d'un Dodwel & de fes Copiftes, *^

peut aflurer qu'il n'éft connu que de
Dieu. Qu'on obferve d'abord que pen-
dant trois cents ans , toute rautori.é de*.
Empereurs & du Sénat flu occupée à.

pourfuivre les Chrétiens , qu'une foule
d'Edits & de Loix pénales parut contre
eux, que les Tra)ans& les Antonins , cgs-

Princes amis de Thumanioé
, qui furent

les délices de la terre, devinrent de»
tyrans envers ceux qu'on regardoitcom-
me ennemis des Céfaw , parce qu'ils*

refufoient de l'encens aux Dieux de
TEmpire

V qu'après la conxerfion de
Conftantin,. dans le rems même oit
l'Evangile portoit fa lumière jufqu aux;
extrémités du monde , l'héréfie difputa
de fiireur & de cruauté avec Tidolâ^
ttie, & que les noms des Confence ,.

des Valens y des^ Genferic ,. des Bafile ,.

des Zenon, &c., font écrits en carac-
tères de fang dans hs annales de la
Religion

, avec ceux de fesanciens'per-
locuteurs. .

i

Après cela , que Ton fuive les ouvriers
évangéliques dans toutes les parties 4|l
h terre, ep Afie, en Europe, en Afrî*;^

Ç»e,. & jufqu^ dan^ ce nouveau cond^-
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nent où lavarice Se la curiofité fe fohr

^ j j J par-tout on verra de^ ècU^

«nce d'une faVe obé£;; T""
tés du Souverain;SrwTt
arr5SLt'ce~
S°"*«l'«écutio„ de, Ed^rsTep?^:

e"Ngo:ïa^S-tif4

[;,''!2\^f. Chrétiens palpiJen £,

coiieS^ faE ^P" '^* 'r

i! ^^ ' *^ rouloient avec horreurWrsreftes échappés aux ikmn,:r|^ta
,
que 1 on wrcoure l'univers , depui» -lOnent qu. fot le berceau du ffl

It iii
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bout de quelques fiècles , depuis ks bord*
de l'Euphrate & de Tlndus , jufqu'aux
Irivages du Danube & du Rhin , & que
P'on comote , fi l'on peut , cette foule
Bnnombrable de Chrétiens qui furenc
tourmentés fur les chevalets , étendus

llur les grils brûlans, confumés dans
^es flammes , déchirés par les bêtes fé-
toces , plongés dans les chaudières
I huile brûlante, écrafés fous ks meiir
les , précipités du haut des rochers

,

Ihibmergés dans les eaux,, entraînés par
des che^^ux fougueux , étouffés par Hn-

itedtion des cachots , mis ea pièces par
Mes roues armées de pointes aiguës ôc
le lames tranchantes , & qu on nous dife
h c eft exagérer

, que d'en porter W
"ombre a plufieurs millions.

Si Ion jette les yeux fur la nature de
^urs combats

, quel fuîer d'admijration!:
Lar ce n'étoit pas feulement 'entre la-i
:hair & le fang qu'ils avoient à fe défe».-,
re

, comme le refte dts Chrétiens ^
:^etoit _contre ce que les tortures ont de
>lus effrayant ^ contre ce que l'infamie .

t de plus défolant pour des âmes kon-
letes

,. contre ce que l'appareil de la:
nort

,^
rehau/Té par les menaces des ty-^

raiis,,k5, cri* d'une populace fbrceaée,»
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& la rage des bourreaux, a de plus for*
midable. Et encore, qui étoient ceux
qui marchoient d un pas ferme i de fv
rudes épreuves? Etoient-ce des hommes^
exerces a la fatigue ôc endurcis dans^
les travaipc

, de^ guerriers accoutumés
aux périls

, des tempéramens robùftes>
«c aguerris contre les maux ? Non ,
€ etoient des femmes délicates , des cour-
tiians nourris dans les délices, de jeunes
vierges

, qui ne connoiffoient encore que
hs carefles de leurs parens & les dou-^
ceurs de la itiaifon paternelle, des vieil*
lards^afFoiblis pat fe poids des années,.
des Pontifes & des Prêtres qui avoient
Wanchi al ombre du Sanduaire, quel-
quefois Mêtie des enfans à peine forti».
des bras deleurs nourrices. Dxjittiroient-
Ils donc ce courage auquel ils n'avoient
point eu occafîon de s'exercer ? N'eftoa
pas torcé de reconnoitre en eux quelque
€hofe de divin? Le fecours du^Ciel n'eft-
il pas évidemment le principe de leur
force , & la main de Dieu qui les
foutient

, ne fe manifefte-t-elle pas ew
eux d'une manière fi fenfible , qu'en
mettant à l'écart tout préjugé , on eft
contraint par la preuve qui réfiilte dw
**it même , de k reconnoître & de

s.:
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l'adorer ? En efFet , quand on voit les
Martyrs confefler librement J. C. au
milieu de ces tourmens inouis qu'on
invente pour eux , & dont l'image feule
fait frémir

j quand en voit la férénité
fur leur front & la joie dans leurs yeux^
quand ce ne font plus leurs membres,

^ mais leurs plaies qu'on déchire
; quand

; les Juges , les Préfets , les Empereurs
» ' eux-mêmes

, appej^ntiflfent toute la ri-
gueur des peines de tout le poids de l'au^
tonte fur des hommes fans défenfe âc
fans proteâdon^ quand les Pontifes des
faux Dieux & les Grands de l'Empire
foulèvent contre eux la terre entière , ôc
qu'ils triomphent de toutes les Puiffances
réunies pour les accabler, peut-on s'em-
pêcher de s'écrier

, que la force & le
lalut viennent du Tout-PuifTant ^ Ôc de
rendre grâces à Dieu qui leur a donné la

|- viétôire par Jéfus-Chrift ?

Leurs victoires ! Si l'on y remarque
une vertu fupérieure â toutes les^ forces
humaines

, les effets qu elles produifent,
ne tiennent-ils pas également du pro-
dige ? Quel eft l'homme qui jugeant
desdeftinees du Chriftianifme naifant ^par les règles de la fageife ordinaire

,.

ec apphquant à ce culte nouveau les
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principes de Texpériencence , n'eût ga-
ranti fa chute prochaine, après avoir
confidéré , calculé de fens froid , les

moyens employés pour le détruire ? Ce-
pendant tout le contraire arrive , &SGe
îbntces moyens mêmes qui l'afFermiflent

& qui rétendent. Le fang des Martyrs,
pour me fervir d'une expreflîon qui ne
perd rien de fa beauté , quoique fou-
vent répétée depuis Tertulien qui s'en

eft fervi le premier , étoit en tout lieu

une femence féconde de Chrétiens. En
effet, pouvoit-on être témoins de leur

confiance héroïque , fans admirer une
Religion qui élevoit l'homme au rang
des Intelligences pures, en le dégageant
de fon corps & de (es fens? &c le ren-

dant, pour ainfî dire, inaccefïible aux
atteintes de la douleur? De -là vient

que les Juges , les Sacrificateurs idolâ-

tres , Ôc les bourreaux eux - mêmes

,

malgré les préjugés qui les aveugloient

,

ne pouvoienf s^empêcher de convenir que
les Chrétiens traîné^ au fupplice avec tant

de barbarie, renfermoient au -dedans
d'eux un germe de grandeur & d'hé-
roifme , qui n étoit point dans le cours
ordinaire de la nature. De -là vient

encore que Julien , malgré toute la
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haine qu'il avoit jurée à la Religion de
J. C.

, & tous les ftratagêmes qu'il
mit en ufage pour l'anéantir , refufà
toujours <i accorder la mort d'aucun de
ceux qui la profefToient , aux follicita-
tions des Prêtres ôc des Philofophes
payens, de peur qu'un Martyr ne fît
naître de fes cendres un nouvel effain
de Chrétiens. Il favoit mieux que per-
fonne, que, dans Thiftoire des Mar-
tyrs , la Religion Chrétienne fe préfente
toute entière avec tout l'éclar des preuves
doni^ elle eft environnée

, puifque leur
témoignage tombe également fur les
Prophéties

, les miracles , les vérités
Ipéculatives., ôcles préceptes moraux,
& il ne vouloir pas le rendre plus fen^
lible & plus frappant, ce témoignage

,

par de nouveaux exemples de grandeurdame& de fermeté.
Si quelques nouveaux Philofophes :

ammes au même efprit que ce Prince
apoftat, ôc auxquels il ne manqueroit
que fon pouvoir pour fe porter aux mê-
mes excès

, nous objedoient qu'on a vu
des âmes fortes & courageufes foutenir
les coups du fort & les affauts de h
douleur, fans trahir leur confiance par
«ne feule plainte

^ que chea les aa-
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ciens peuples, ôc fur -tout dans cette
Kome ou les caradères eurent tant d'élé-
vation

, on a vu des héros coniîdérer d'un
œil tranquille les apprêts de leur mort,& ne lailTer aux tyrans qui les facri-
hoient, que la honte d'avoir fait périr
des gens de bien ^ on leur répondroit
en premier lieu , que ces exemples rares
de magnanimité ne peuvent être com-
pares a la foule innombrable des Mar-
tyrs

; en fécond lieu , que ces vidimes
immolées au caprice ôc à l'avidité d'un
rtiaitre jaloux , tronvoient leur récom-

P^!l, .
X^"^ ^^5 ^^^i^s d'héroïfme qui ca-

raéterifoient leurs derniers momens , ôc
qu liS fe croyoïent bien payés de quel-
ques années de vie par la gloire dont
Ils le Hattoient que leur nom feroit ac-
compagne dans tous Us Iges, Rien de
lemblable ne pouvoit infpirer aux Mar*ms ce noble orgueil qui porte quelque-
tois les grandes âmes à braver les revers& le trépas. C'étoient pour la plupart
des hommes fans titres , des citoyens
oblcurs

, dont les noms à peine connus

r ^^"5 n^"??'^ '''^"^ P^ "^^^^e été con-
lerves a 1 édification des fiècles fuivans,
par les témoins de leur confiance

; c'é-
toient des troupes de femmes , de Prê^

«1

;i.(

II
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înttantd'élé-

•niîdérer d'un
î leur mort

,

Lii ks facri-

)ir fait périr

r répondroic

emples rares

it être com-
le des Mar-
ces vidiines

avidité d'un
leur récom-
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tnomens , Se
fés de quel-

gloire dont
m feroit ac-
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sr aux Mar-»

:te quelque-

2r les revers

la plupart

les citoyens

^ine connus
ne été côn-

es fuivans,

fiance
j c e-

îs, dePrê-»

très
,
de vieillards qu'on égorgeoit par

milliers
, fans obferver ks formes judi-

ciaires prefcrites par les Loix 5 c etoienç
des artifans

, des habitans de la campa,
gne, des foldats fans nom pendant leur
vie

,
fans fouvenir après leut mort : cela

elt h vrai
, que d'environ quinze millions

de Martyrs dont le fang a rougi k terre

,

dans toutes les parties du monde Chré-
tien

, a peine nous refte-t-il dequoi for-mer un Volume de leurs adtes authenti.
ques. On peut donc affurer , non feule-
ment que fa vanité du nom étoit un motif
e ranger pour eux, mais encore que c'eût
^te Iç comble de la folie en euxd'en con-
cevoir l'idée. Ce n'a donc pu être que îaconvidion profonde & inébranlable des
ventes dont ils s'étoient pénétrés, qd
les a conduit d'un pas ferîne aux ^iedsde tribunaux où ils étoient appelles, &qui leur a fuggéré ces réponses intré-
pides qui deconcertoient leurs ennemis.Au refte leur témoignage fubfîfte
encore

,
malgré le cours les îiècles quife font écoulés depuis eux. Il acquiert

'

même tous les jours une nouvelle force& un nouvel éclat , à mefure que kstems s éloignent ôc que ks générations
^efuccédem-tavoi^deleuffangS
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I fil Ifs. traces ne paroiflfent plus .ark terre;

seleve vers le Ciel , & retentit puif-
lamment dans tous les climats du nion-
de

j
elle y annonce

, que dis-je ? elle

y perfuade mieux que ne pourroit faire
i éloquence 'des plus grands orateurs ,
cette Religion qui leur a paru fi cer-
taine

, Il évidemment démontrée , fî

lenliblement marquée au coin de la
Divinité

,
qu'ils n'ont point balancé à la

croire & à mourir pour elle , eux qui
1 ont vu naître, qui font examinée dan»
fes fondemens , Se qui n'ont pu fe ré-
futer aux caradères facrés qui la font
reconnoître pour l'ouvrage de Dieu.

xonl^rfions r.K^'^^'f^'',^^ ^I^'^^ i^
^"^ parcouxant

xcicbre*. <^es jpeaux fuicles d héroïfme & de fer-
veur

, pourroit^l ne fe pas arrêter avec
quelque complaifance à ces converfions
célèbres qui ont manifefté , ôc tout l'em*
Pire de la grâce fur les cœurs ,&: toute
la lumière dont la Religion fe montre
environnée aux efprits qui ne cherchent
que la vérité ? Contentons-nous de par-
courir quelques-uns de ces faits écla-
rans , feulement pour montrer quelles
font à cet égard nos richelTes. -

De tous les élèves de la Synagogue ;
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Pwl«ft celui qui fe diftinguele plus
par fa haine pour les Chrétiens & pj
fon ardeur a les pourfuivre. Il ne refpire
<3ue leur fang

, & pour leur porter des
coups plus sûrs , il fe fait aut^rifer p«les Chefs delà Religion.' Muni de?es
ordres facrés il part

; déjd dans fo!^

r
par es erapnfonnemens , les fuo-

Phces & le carnage Mais, q„; les Jesde Dieu font profondes , & fes iZT«ens adorables
! C'eft-dans le 't!^même que Paul court à l'exécution Jefon projet

. & que fa foeur exaltée vaentraîner aux plus p„ds excès contre

coupt! r"V .^'"^ '^ «^^^^ ^"«t-à-coup. Le Ciel s ouvre , la foudre éclate

velopp^, une vou divine lui reproche

flii'nn A '^'^"P'^S tout Cela ne dure

Kif^ >"'' ,^ ^'''^ ** "l^i^ changé!

:

^ elt un Chrétien , un Apôtre. Il effacer,
;parfesa.vauxpourleprLrèsdefc

fiauel il

—"]!' ^" "^'^ perfécuteurauquel il s etoit livré pour le détruira- il

f:
'°^°^- déformais ni la cS „

iP repos. Toute fa vie fera une fdted,
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^^ ^^^^ éloquence,
& la liberté de fa prédication ; & cou-
ronnant fon Apoftolat par une mort glo-
rieufe, fon fang mêléavec celui de Pierre
cimentera les fondemens de l'Eglife Ro-
maine , pour la rendre inébranlable à
tous les eftbrts de lenfèr. Dira-t-on
que S. Paul a été féduit par les Chré-
tiens ? L'idée d'en feire un Apôtre pou-
voit-elle leur venir à lefprit , Ôc le pro-
dige qui opère fon changement dépend-
t-il du pouvoir humain ? Dira-t-on qu«
c'étoit un impofteur ? Mais quel motif
avoit-il d'abandonner la Synagogue où
fon attachement à la Loi de les pères ,

foutenu d'un beau génie , du talent pré-
cieux de la parole, & de tout le crédit
de la feCte des Pharifiens

, qu'il avoit
«mbrafTé^ dès fa jeunelTe , le faifoient
jouir de la plus haute confidération ? Par
quelle vue d'intérêt ou d'ambition pou-
voit-il être pouffé à k jetter dans l'Egli- .i

le , fociété foible Ôc perfécurée , où il

.

n'y avoit ni crédit, ni richefïès à gagner

,

Se dont tout préfageoit la ruine certaine,
félonies maximes ordinaires de la raifon ?

Diia-t-on enfin, que ce fut pour iàtisiàire

ane

te
a.



PRELIMINAIRE.
4C,

me paffion déréglée
, qu'il fe détermina

i prendre cet étrange parti? Mais ce ne
joiivoit être le mL-'ontentement & [q
lépit

, puifqiie les Chefs de fa Religion
ihonoroient de toute leur confiance , ôc
ravoient revêtu de toute leur autorité
fontre les Chrétiens

; ce ne pouvoit être
ion plus le goût de l'indépendance , ôc
^core moins celui du libertinage, puif-me h morale dont il devenoK l/dif-
fiple

, a jpour premiers principes de
[ombattre les vices , de mortifier les paf-
^ons ,d obéir fans murmurer aux Puiffan-
les légitimes

, & qu'on ne voit d'ailleurs
lans la vie aucim trait qui décèle un
[<Eur vicieux & corrompu. Il faut donc
lyouer que la convidion intime de la

^erité qu il a prêchée , a été le motif|e Ion chançement. Se que les fiiccès

T^TvV^Y^^''''' ^^ prédication.
>nt été 1 effet du pouvoir ctvin qui l'a
econde. ^

^
Dans la converfion de S. Paul , Dieu

,

^our ainfi dire , fe montre avec cet appa-M de force ^ de puilTance, dont ilVe
faitaccompagner

, lorfqu'il veut furmon-
-r en un mftant tous les obftacles ; ôc

JuoKjue le pouvoir divin ne violente
aniais l^ cœurs , cependant l'action de

i Tomel, Q ,



fo Discours
la grâce eft fi prompte Se fi rapide dans
cet événement

, qu'on n'y apperçoit
point celle des facaltés humaines. Mais
il elt d'autres converfions moins fubites
Se non moins honorables à la Religion

,ou l'on remarque les progrès de la con-
vidion, & ou la raifon exerçant tous
les droits

, marche pas à pas vers la vé-
rité

, ôc arrive par degrés à cette pléni-
tude de lumières qui ne lui permet plus
de refufer fon confentement. On diA
tingue tous ce^ caradères dans la con-
verfion de S. Juftin. On trouve dans Tes
Jicrits le détail des motifs qui le déter-
minent 4 fe faire Chrétien. Né dans
le Paganifme, il cultiva de bonne heure
la philofophie de Platon

, qui lui parut
la plus propre à dégager l'ame de fem.
pire des fens , & a lui donner cette li.
t>erté précieuffi qui lui permet de sék.
ver a h contemplation des chofes intel-
leauelles. Mais il étoit extrêmement
Jaloux des privilèges de la raifon hu-
maine

, comme tous les prérendus Sagej
au il ayoït pris pour guides ôc pour mo-
dèles, Il vouloir qu'elle fut le juge fuprê-
me de toutes les dodrines, ôc n'admet-
fpit aucunes vérités

, qu'elles ne fûfTent
mmm^ fc^Uçes .ie fonapprobation. Un
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fi rapide dans
n'y apperçoit

imaines. Mais
moins fubites

i la Religion

,

;rès de la con-

exerçant tous

5as vers la vé-

a cette pléni-

li permet plus

lent. On dif-r

dans la con-
ouve dans Tes

qui le déter-

îen. Né dans

bonne heure
qui lui parut

ame de lem-
iner cette li^

rmet de sék^
chofes intel'

extrêmement

1 raifon hu-

îtendus Sagej

& pour mo-
e juge fuprè-

ik n admet-
tes ne fiifTent

ol?arion. Va

%

ami vénérable par fon âge ôc par fa pru-
dence le détrompa de cette vanité philo-
lophique

, en lui faifant voir les erreurs

^
de principe & de conduite , où ceux qu'il

1 appelloit Sages étoient tombés. Ce fut
je premier pas qu'il fit vers la lumière.
li le mit enfuite à étudier les faintes
iicritures. Le ton de grandeur , ôc l'é-
nergie pui (Tan te qui règne dans les
cents dQs Prophètes , le frappa fingu-

^ lerement. Il en fit la comparaifon avec
f ks Philofophes ôc ks Poëtej dont il

J setoit nourri jufques-là. Il y reconnut
J| le fceau de la Divinité

, qui peut feule

I jT"^^'
^'^''^"^^

' ^ i^ifier fes pré--
^dithons par les événemens. Il y trouva
des principes de morale fupérieurs k

..^
tout ce qu'il avoit lu dans les Ecri-

-vains profanes. Il y vit la vanité de»
^^idoles

, l'abfurdité de leur culte , l'unité

^

cle Dieu
, fes auguftes attributs , la pro-

%f^ ^"Melfie, après quoi il ne lui

I tut pas ditticile de fe convaincre que ks
^Prophéties étoient accomplies', que J. C.^toitl Emmanuel, le Dieu avec nous,

f
tant de fois annoncé par ks divins ora-
cles

, ôc que fa Religion étoit le culte
iiguré par route l'économie Mofaïque-
Un obferve ici une progreflîon de con,

Cij
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«oiffances qui donne à la raifon le tems
4 examiner

, de comparer, de choifir
,^ qui lui laifTe tout le calme néceflaire

pour le mettre en garde contre les pref-
nges du menfonge , & fe pénétrer len-
tement du goût de la vérité. Voilà un
homme à qui les Préjugés de l'éducation

,

les préventions de l'eiprit , & ks lumiè*
Tes acquifes par une longue étude , infr-

piroient l'éloignement le plus décidé
pour le Chriftianifme , ôc qui 1 embralTe
après un mûr examen , par la convidion
que produit en lui une application ré-
fléchie des principes de la raifon , aux
preuves alléguées en fa faveur. Que l'in-

crédule nous dife après cela ce qu'il exige
fle plus , & s'il ne trouve pas ici les pro-
cédés dont il prefcrit lobfervation dans
h recherche de la vérité ?

^f
î^aifon n'étant pas la feule faculté

de l'homme , elle n'eft pas non plus la
feule qui le dirige dans fes choix. Le
Sentiment

, mobile a^if & impérieux

,

entraîne prefque toujours le cqeur par fâ
véhémence , ou par fes charmes. Il fkl-
lou donc pour rendre 1^ triomphe de la
Heligioiî complet

, qu'il y eût des conr
verhons où le fentiment déployât toutes
fes OQUcçurs , dç 9Ù ks déhççç pufes de
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raifon le tems

: , de choifîr

,

Ime néceflaire

)ntre les pref-

pénétrer len-

rité. Voilà un
e l'éducation

,

& Iqs lumiè"

e étude , infr-

fîlus décidé

jui lembrafTè

la convidion

plication ré^

. raifon , aux
ur. Que rin-

ce qu'il exige

LS ici les pro-

îrvation dans

feule faculté

non plus la

s choix. Le
impérieux

,

cqeur par fa

rmes. Il fàl-

omphe de la

Hit des conr

>Ioyât toutes

?çç pures de

h vertu exerçaffent tout le pouvoir'
qu'elles ont fur ks âmes. Ot il fu/fit

[de jerter un coup-d'œil fur les dlverfes
fcircotiftances de k converfion de S. Au--
fguftin , pour y trouver tout cela.

Depuis long-rems fa raifon qui avoir
été le jouer des opinions humaines

,
értoit défabufée des vains fyftêmes où elle
s'étoit égarée. La divinité du Chriftia-
nifme éroit pour lui une vérité fur la-
quelle il n'étoit pas permis à un horiune
judicieux d'élever le moindre doute. îl
avoit fait une étude particulière de {qs
preuves ôc de fes dogmes. Perfonne^
inavoit plus approfondi que lui la doc-

1 rrme de la foi, ,î^ perfbiine n'étoit plus
^convaincu qu'elle peut ibutenir dans
^toures fes parries l'examen le plus fe-

li vere & la difculîîon du Critique le plus
rigoureux. C'eft4-dire que fon eA)ric
eroir chrérien , mais fbn cœur éroit ido-

flarre. Des penchanrs vicieux auxquels
S 11 s eroit livré , le caprivoient fbos un
|joug qu'il craignoit de rompre

, quoi-
|tjuil en f^ntît la dureté. Ses habitudes
f tortihees de jour en jour , parles facri-
Mices quil leur faifoit aux dépens de fes

!

lumières & de fa confcience , étoient
devenues pour lui une chaîne de fer

C» •

.

il)
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qu'il n'ofok brifer

, quoiqu'il la trainlt
avec peine. La volupté ciL fens & "e,«traus du plai/îr avoient pris fur favo once un rel empire

, qu^l ne po^!
voit sy fouftraue

, lors même qu'il

["IS
des honteux excès par lefq^iel

^degraclou fon ame, faite pour iiei,

& fe?l ^'""- C^P^"'i^« famertume& les dégoûts s emparoient de fon cœurau m,heu de fes iouilTances. Ilréfléchiffot fouvent fur /a dignité de fon être ,

, beautés de la nature & de l'art qui le
rappelloient fans ceflTe à cette beautétoupurs ancienne & toujours nouvelledont la polTeflion étoit . Lnme malgréT ' !,"n'<I"? objet de fes vœux , &
S? ] h' 1' "7°" P'"^ <!« ^-- do-reur

, il deteftoit fa vie déréglée. & l'in-
quiétude enipoifonnoit tous^fes plaifirs.Dans cette fftuation de fon cœur , il e"tendu raconter la vie toute célefte deçeiuc qm.avojent quitté les efpérances &ks charmes du monde pour A.ivre J. CSon ame déjà troublée ne putfoutenir léFralele quelle Ht de fon^v.hCe,ï

hei de T""''^r '^ g'°'^« ^- '« bon-heur de ces vrais fages. Plus agit» aue
jamais

. il ouvre les Epitres de S. pZ



il Ja traînât

(ens ôc Jes

pris fur fa

'il ne pou-
neme qu'il

)àr JefqueJs

pour Dieu
amertume
e ion cœur
[1 réfléchif-

î fon être ,

> fur Jes

art qui Je

te beauté

nouveJJe

,

le maJgré

œux , ôc

avec hor-

e>&l'in-
s plaifîrs.

li' , il en-

élefte de
rances «Sic

yrQ J. C.

t» R R L i :^ ï ^f A i R É. 5 ^'

èc l'endroit fur lequel il tombe eft un
de ces préceptes de la morale Chrétien-
ne , qui profcrit les excès de bouche

,

ks impuretés , la licence , les querelles y

&c qui recommande Tirtiitation des ver-
tus dont J. C. a donné Texemple au
ftionde. Vaincu par tant de coups ré-
pétés , il fe rend enfin aux pourfuites de
Ja grâce , & il ne veut plus connoître
d'autres douceurs , que celles qu'on goûte
au fervice de Dieu. Ce n'eft point ici

un Iiomme foible qu'on féduit par des
peimmes brillantes & des raifonnemens
infidieux

; ce n'eft pas non plus un en-
thouliafte qui fe laifle -entraîner aux déli-
tes de fon imagination j c'eft un favant
profond, un génie fublime qui s'eft con-
vaincu par fes propres recherches , mai^
qui réhfte long-tems à ce que la vérité
conmie exige de lui , & qui ne frend
enfin la rélolution de vivre conformé-
ment à {es principes, qu'après avoir long-
temps difputé fon cœur a la vertu.

Celui qui voudfoît fuivré notre plan x.
dHiftoire dans toutes fes branche? , n© .^^^ÏT^^"*

neghgeroit pas les Ecrivains Eccléfiafti- ques!

ques
;
Ôc quelle abondance de richeffesm fauroit-il pas tirer de ces mines fé-

C iv
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-, en y portant le flambeau de UCm.que & de la PhiJofophie T^Noitd fon. pas, qu'il sappefanWeCtou les

riri
^^

""^S
P""*^ °Wet des matièresrelatives au dogme, à la morale &|

iu!l
^'' ''««nalyfes traînantes&Zl«les tout ce tjue les dilFérens fiècles ont

A'V r? "°"' 'i^''>onsqu IchlfiiTe& les Ecrivains & les ouvrages ouê

célèbres ,'^^ eux ; on^T'^' •
^"^ P'"*

rfndi'leur ^r^dlVre^ni^^;
'^''le

,
que dans ks féconds , il s orrnr.«

eft mfrdlfr'^^^i*-T'«
f caradérifée pi: 'les triits

ï?'","'
ftappan. p., ,e4 ^1-^^^^^

Jkr !vl?l '"^««fa'« . & faura les

nTère au'i ! ""T
'^' ^'^''^°^''

'
^e
«"

mière fur'la n^" •'
''^^'^^'°"^ h lu-mière lur la narration

, principalement

dans la d,knk. Quel fervice „e Uiî



mbeaii de la

Q ? Nous ne
re fur tous les

les matièrçs

fnorale & à
-he à repré-

nres 6c Jitté-

5 /îècles ont
s qu'il choi-

vragesj que
fie aux plus

mieux ap-
le génie a

-fal de leur
il s'occupe

eft expofé
t la morale

^ilcipline

^ }es plus

'

il rendra

ûura les

> de ma«
lême tout

)nt la lii-

ipalement

lui Jfe font

conrioître

ttaque Ôc

le feroic-

f R è L I M r N A t It É, 1^
ce pas rendre à k Religion ^ que de
naettre fous les yeux de fes ennemis

,

hs raifonnemens démonftiratifs de £e$
Apologiftes , les inftrudions lumineufesî
de {qs Do(^eurs , les difeuflSons favantes
de ceux qui ont écrit contre les héré-
fies les plu« accréditées , par les talent
& l'éloquence de leurs partions? Quêf.
KonneuJr pour les défenfeurs du Chrif-

I fianifme de trouver dans les ouvrages
de fes premiers défenfeurs , les arme*
viétorieufes qui triomphent encore dam
leurs mains , de toute la fubtilité de§
incrédules i Quelle confuiîon pour une
foule d'Ecrivains irréligieux

, qui n'ont
pas rougi de fe déchaîner avec une fu-
reur impie contte Dieu , les Myftères

j-& fes Autels, de voir que ces argument
^ dont ils font tant de bruit , ces objec-
tions qu'ils, donnent pour infolubles ,
pour le fruit de leur fagatité , font le^
mêmes dont fe fervirent les mécréans-
des premiers fiècks^les Celfe , les Por-
phyre , les Julien y &: les mêmes auffi:

qpe nos plus anciens Doreurs, les Juf-
tuiyles Athénagore, les Tertulien^les
Origéne,ont mille fois pulvérifées , par
les mêmes réponfes que nous leur on-
pofoui encore aujourd'hui ! De quel

€ V
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S^ Discours
front pourroit-on traiter d'hommes /îm^
pies Se d efprits crédules, ceux qui aban-
donnèrent îa Synagogue , ôc qui abjure-
rent le Pagamfme dans k7 premiers
tems cour fe mettre fous la conduite
d^s Apôtres ôc de leurs difciples

, quandon verroît es plus beaux gédes, les ora-
teurs les plus fubTimes , les favans de 1»
plus yafte eruoition, au rang de ceux que
lEghfe appe le fes Pères î L'Antiquité
protane a^t-elle des orateurs avec qm les
Grégoire de Nazianze , ks Bafile, les^hryfoftome ne puifTent foutenir le pa-
rallèle? A-t-elIe desPhilbfophes, qui,
pour ia force du raiibnnement , Fart
cfe mettre les preuves d une vérité dans
le jour le plus impofant , la connoif-^
lance approfondie des principes de b
metaphyrique & de la morale , ne cé<
dent la fupéricrité aux Ladrance , aux
-Mmutius Félix, aux Auguftin? A~t-elle
«nhn des Critiques confommés dans
toutes les parties de la Littérature Ôc de
1 tradition, qu'on puifTe comparer avec
fcs Clément d'Alexandrie , lesOrigéne,
& tant d autres ? Quelle beauté cfi gé-
i3ie, quelle fleur de goût Ôc de fenti-
ment dans ce Grégoire de Nazianze

,

û«ac i empereur Julien avoit été le ûyd
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,

Sommes /îm-
îux qui aban-
qui abjuré-

es premier»
la conduire

phs , quand
lies, les ora-

J&vans de la

de ceux que
L'Antiquité

avec qui les

Baille , Iq&

itenir le pa-

ires, qui^.

nent 5 Fart-

vérité dans
a connoif-

"ipes de 1^

le , ne ce-
ance > aux

1 ? A~t-elle

imés dan»
iture Ôc de
parer avec

E^Origéne„

ité de gé-
de fenti-

^azranze

,

ce le rivai

P ft E t f M I hf A ï^ E, ^v?

^ l'admirateur ! Quelle élévation de
penfées, quelle richelTe d'images

, quelle
variété de tours , quelle véhémence ôc
quelle énergie , dans ce Chryfoftôme
qu'on ne pouvoir entendre fans être forcé
de penfer comme lui ! Quelle dialec-
tique preflànte

, quelle abondance de
lumières , quelle corinoilTance du cœuf
humain ,- dans cet Auguftin qui eut t
combattre l'éloquence brillante d'un^
Fauûe^ la fubtilité d'un Céleftin , l'éru-
dition ôc la philofophie d'un Julien-
d'Eclane !

Un homme d'un fens droit êc d'un-
efprit déiintéreiTé qui liroit Iqs différens*
morceaux de leurs oiivrages heureufe-
ment choifîs , & habilement fondus dans:
le récit de l'hiftorien

, pourroit-il s'em-
pêcher d'être pénétré d'une religieufe
vénération pour ces hommes fi iimples
dans leurs mœurs , fi fournis dans k
toi y a dociles à l'enfeigemeac de TÉgli-
feyôc Çf redoutables aux ennemisde la;-

Religion
, lorfqii'ils attaquoient l'im-

pieté
, les erreurs ôc les vices ? Ce fage

obfervateur ne fe fentiroit-il pas porté ,^

«omme malgré lui , à reconnoîfre les
caraderes de la Divinité oi\ ces rares
génies fe ont reconnus , .i croire ôc l

Cvj^
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lî) li

Honorée
? Pourroic-il contenir fon indi-gnanon lorfqu-ilverroit de pr^eÏÏ,

PWofophes armés de petites difficultés

d un peut favoir qu'ils croient fans bor-nes
, faire de ridicules efforts . aorésquinze & dix-huit iîècles de pôà£

Saicl ^^ ^'°''."' ^*^^"" «1^^ leurnaittance
, & qui n'en ont été que dIus

foJidement affermis ? PbiirroitJiC
rriÏPi^^.'.q-n'^ilverroitdeb'S!

gue lis us quelque fuccès dans un genre

d tr ^' T •^^ l'in«ginatifn &
ChrS ' 'f J^/""*^" qu'ilsVrtent au
Chriftianifme des coups redoutables e«
gntavec^éprisde%randsJomm«

Zt- P'"'^","»»^ q«en difantirar-

n'-T' ^"'^'"'' ^'/"P^'/f^ Auaufiink ieclamauurBcjfua% ont aîéami\
pulvenfi , tout ce que ces génies fupé-
rieurs ont écrit, poir conlbW leTS"
crédules anciens Se modernes?

*T. Les auteurs & les nln» rMU.^.
«c les H^ré-

PU'sdes Ichifmes & ^es héréfîes , dont
<^s. b plupart ne nous font connus q^ par

' il
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P R é L î M I K A I R E. ^1

les écrits des Pères qui ont combattm
leurs principes , & déconcerté leurs en-
trepriles , fourniroient encore à notre
Hiitoire àts articles intérefTans , par la

singularité des opinions qu'elle auroit à
décrire , & par la trempe des caractères

qu'elle auroit à peindre. Elle remarque-
roit, fous une prodigieufe variété de
nuances , mille traits de refTemblance
entre tous les ennemis de l'unité , tous
les adverfaires de la foi ; les mêmes ar-
tifices lorfqu'ils commencent à dogma-
tifer

; la même foupleffe & Us mêmes
intrigues pour fe faire àes partifans ; la
même audace lorfqu'ils voient groiîîr
le nombre de leurs difciples , fur-tout
s'ils ont eu le talent de faire goûter leurs
idées à àes perfonnes puiffant^s par le
crédit que donnent la- naiffanee & le
rang

, ou recommandables par le ref-
peâ: qu'attire la vertu j les mêmes dé^
tours &c la même diiïîînulation pour dé-
guifer leurs fentimens èc fe dérober al

h. vigilance àes Pafteurs ; ks mêmes
rufes & le même abus du langage Ca-
tholique pour fe fouftraire aux eenfu-
res; enfink même haine contre TEglife,
lorfqu'ils font condamnés par fes.ju-
gemens canoniques , & que leur opi-
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Aimi , 1 Hiftoire toujours fidèle &
-courageufe , diroit que Dieu en pe^mettant ces égaremens déplorables^delefpm hu«am. , s eft propo^^ d'humilierh raifon

, pour la tenir plus dépen-
dante fous le joug de la £o[,Sc decon-

J^'""«,/!»
hommes, que lenfeignemem

Je 1 Egl.fe eft la feuleUfTole qui pufiTèks conduire sûrement . â travers ces flotsdopimonsqu. s'élèvent & fe heurtentcomme es vague, de l'océan , ôcl,
Mufent les plu. triftes naufrages. eIL
teroit voir qu'au milieu de ces^grandï

entre le Trône & l'Autel , faits pour fe

fetale a^ tous les deia , & q„i e„„aî-
nerent des Royaumes entiers dans le,voies d'égarement

, l'efficacité des pro-meCes &îa poflèffion d, la vér té Ja
°

«enoient l'Egl.fe Ron^^ine dans l'écât
fe plus pur& i'affiette la plus foÛde £ L

réfie
'. ' ^^"^'ï^''^^ de chaque l^é-

cuihon de preuves & de faits , on a«ou^ours commencé gar oppofer i il

**
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nouveauté , la tradition des fiècles précé-

dens , ôc h prefcription vidorieufe

qu'une pofTelîîon immémoriale opéroit

en faveur de ceux qui demeuroierrt at-

tachés à: l'ancienne dodtrine , contre ceux

qui méditoient des changemens ôc des

altérations dont on n'avoit point encore

entendu parler-. Elle feroic voir que le

\
premier cri de la foi a toujours été de
dire, aux hérétiques : d'où venez-vous y
où étiez-vous avant de former un corps»

à. part? Pour nous qui étions dans l'Eglife

. lorfque vous avez commencé , notre ori-

gine eft auflt ancienne , auflî noble p
que la votre eft nouvelle ôc honteufe.-

Vous lirez votre exiftence de Valentin ^
de Marcion -, d'Arius

y pour nous , qui?

ne connoififons ni Arius , m Marcion,.
m Valentin , nous defcendons des Apô-
tres & de J. C.
Une dernière obfervatïon qui n'é-

cfiapperoit pas à Thiftorien de l'Eglife ,.

ceft que les rupmres de l'unité , ôc le&

innovations de l'erreur , quelque profon-
des ôc douloureufes que loient les plaies

qu'elles font à la Religion ,. contribuent
infiniment à fa gloire : car outre qu elles

épurent le dogme , en mettant les Doc-
teurs ôc les Juges de la foi dans la né-
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ceffité de l'éclaircir & de le fixer , qu'cf-
ks dégagent le Culte public de tout ce
que l'ignoiance & la fuperftition y ajou-
tent , en s eloie:nant de la fource , elles-

rournilTcm t, . ua :2s à venir un moyen
triompli. .it ronire les Novateurs qui
pourroient s'y élever , parce qu'en re-
montant aux âges qui les ont précédés,.
on leur prouve invinciblement

, que ks^
vérités combattues ic font confervées de
temps immémorial y dans les fociétés

Chrétiennes qui fe font féparées de la

Communion Romaine depuis des mille

âc douze cents ans -y. d'où il réfulre que
cefi vérités découlent de renfeignement
des Apôtres , Se qu'elles ont toujours

fait partie du dépôt inaltérable de la

Do6trine. C'eft ainfi qu'à, la nalirance-

de l'Arianifme , on rein toit les adver-

faires delà Divinité du Verbe , en leur

oppofant la croyance des Millénaires , des

Pauliciens & des Montaniftes , fur ce

dogme toujours cru & toujours enfeigné

dansl'Egliiej que dans ces derniers tems,

on a convaincu d'iiinovation ks Auteurs
de k Réforme fur la Préfence réelle > le

Sacrifice de la Melïè , le Ciilte des Ima-

rs , la Prière pour les Morts» &c. par

foi des fociétés Neftorienîies & Eu-
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tichiennes qui fubfiftent encore dans l'O-

rient , Se par les fymboles des Cophtes ,

des Arméniens ôc des Grecs , qui pro-

feifent comme nous la même cloâ:rine#

Cette preuve eft indépendante de toutes

les fubtilités <?' de toutes les défiances

de refpric humain. Nul artifice qui puifTe

jl'imiter , nulle chicane qui puid^ en élu-

der la force. C'eft une attention mer-
[veilleufe de la Providence de l'avoir

ménagée à fon Eglife , même par les

4 fchilmes & les héréfies qri l'ont défb-
lée , puifque par ce feul titre elle fera

toujours en état de rc^oulTer les attaques

de l'erreur , ôc de venger les intérêts de
la vérité.

Avant de quitter cet article , il fe pré-

I fente une réflexion qu'il ne faut point

1 omettre j c'eft qu'en fiiivant avec arten-

'l
tion le fil de l'Hiftoire , on découvre
que les gnmdes héréiî s dont les rava-

i
ges ont éclaté pendant les premiers fiè-

cles , font toutes nées les unes des auties ,

quelcjue oppohtion que l'on croie apper-
cevoir dans leurs principes au premier
coup -d'oeil. L'Arianifme contenoit le

germe que Macédr lius a développé
;

Neftorius employa les matériaux que
celui-ci lui avoir fournis j Eutichès
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ciins leurs idées les élémens cft

Iiresaleur tour, bâtirent le leur , des
s qu ils enlevèrent à ceux
précédés. Mais une chofe
ore dans l'analyfe de ces

pièces

qui les

plus icnlibl

leur

diverfe;

iivoient

e enc
pnds objets, c'eft^.e la J,damna-t.on de coures ces erreu« fë trouve'renrWe dans celle de la premk^re, qui.

fvec L":
"'^' ,rfes Pefees humaine

avec les ventes révélées , vint troubler

t'^J-^ la/oi,& que pour com-k. re les Macédoniens & cetîx qui pri-

braille il ne fallut que remanier'^ lesarmes dont on s'étoit fervi contre les

•itcord parfait oui règne entre toutesW7 de la /ci Chrétienne , Se de
i unité de principe qui en fait la force.

rrSif ^^ ^^' ^"'^ ^^' Pères
, que la

tradition s ouvre d'âge en âge unlanalqw fait pafTer le dépôt de la foi fans

aux"fiA f''?"°" ,'
'le' ^«"" apoftoliques

aux fièdes es plus reculés. Ceft auffipar les decihons des Conciles
, que l'E-

g lie exerce le pouvoir qu'elle a de fta-
fuer lur loutcequi concerne le dogme.
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C eft aulîî

5 que TE-
î a de fta-

e dogme y

Ile culte , les moeurs Se la difcipline.

[Quel fpedacle plus beau , plus impo-
Ifant , que celui de ces auguftes alTem-

iblces ! On y voit réuni tout ce que le

jfavoir a de plus précieux, tout ce que
liage ôc l'expérience ont de plus ref-

(peiStable , voue ce que les vertus ont de
"5lus propre A infpirer la vénération ôc

a confiance. La fagelfe préfide à ces

^onfeils fuprêmes de la fainte Cité
y

I l'examen le plus mûr y prépare les Ju-

I

gemejis y la douceur ôc la charité y con-
duifent le zèle j ôc les oracles émanés du
Sanctuaire dans les fiècles précédens , y
fervent de flambeau pour éclairer les

Pafteurs de l'Eglife dans les Arrêts qu'ils

I
prononcent fur tous les objets fournis à
leur décilîon. Que fait alors , au milieu
de fcs Collègues ôc de fes frères", chaque
Juge de la foi ? il dépofe qu'en prenant
les rênes de fon Eglife , il y a trouvé
telle dodrine enfeignée de tout tems ,
telle vérité reconnue , profeifée gàiéra-
lement

, par tous ceux qui avoient occupé
.
le même Siège avant lui. Tous les autres-

en difent autant , ôc de cette union de
témoignages fe fofme un corps de lu*
mière

, qui ne permet plus d'élever au-
cun doute , iii de recourir aux tergiverfa*
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tions&auxrufes du menfonge confondit
Les decifions claires

, précifes & nette-
ment exprimées

, font envoyées à toutes
les Lghfes qui ks confirment , Se alors
Je jugement devient irréformable , ôc le

r °? n^-p^.^^^^"^
y refpede le fceau de

1 infaillibilité. Cette voie eft fimpie
,abrégée

, ôc Ion peut dire qulndépen-
damment de toute aiîîftance divine ^^dle
a tous les caradères de certitude qui peu-
veiK fatisfaire un efprit raifonnable.

Uans toutes ks difputes qui s'élèvent
iur la dodrine de la foi , c'eft toujours
a ces caradères^effentiels des Jugemens
ecclefiaftiques qu'il en faut relenir

,
quelles que foient d'ailleurs les clameurs
du parti^qui fuccombe , ôc ks prétextes
dont il s appuie

, pour fe faire un rem-
part contre l'autorité qui l'accable de fon
poids. Les formes peuvent varier fui-
vant la nature des erreurs ôc h com-
binaifon des circonftances. Le Pélaaia-
nilme n'a pas été condamné avec%s
mêmes folemnités

, que ks fyftêmes
impies d Arius ôc d'Eurichès. Les Conci-
les d Orange , de Carthage ôc de Tolède

,

nont pas été célébrés avec le même
j^iur ' ^^^ '^^"'' "^^ Conftantinople &
d £phele, quoiqu'ils foient devenus pref-
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<|ue auflî refpedables par racceflîon des
Eglifes 'j mais le fonds eft toujours le

même , c'eft toujours TEglife qui pro-
nonce ; ôc quand fa défiïiition a réuni
la plurilité fenfible des fuffrages , on

j

peut «.ùre en tout genre d'affaires , que
lia caufe eft finie. Or cette dignité des

iÇIJugemens eccléfiaftiques en matière de
.dodrine

, ce coin de certitude auquel
ils font marqués , ôc qui eft une Uiite
néceffaire de la conftitution de l'Eglife,
un Hiftorien attentifà marcher fans cefle
vers le but qu'il fe propofe , ne man/
quera pas d'en faire fentir l'excelleftce
ôc Tes effets. Il montrera qu'en confé--
quence de l'ordre établi dès les premiers
tems yôc qui s eft conftamment obfervé
jufqui nos jours , il eft impoffible que
l'erreur prévale jamais dans l'Eglife ,
ôc que l'enfeignement public , univeri-
fel

, perfévérant , devienne une voie de
fédu(4ion. Ce nouveau caractère de divi-
nité dans la. Religion de Jéfus-Chrift
fera mis à portée dçs efprits les plus
communs

, ôc les prémunira contre
fous les fophifmes qu'on pourroit em-
ployer poui: les tirer d'ui? pofte où il$

n'ont à craindre que les lurprifes de
l'ennemi , tpajours affurés de le rçpQut

'
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fer, lorfqu'il ofera fe préfenter à décoii*
vert. Envain citeroit on , & des fans au-
thentiques

, & des anecdotes fecrettes

,

pourdémontrei: que fouventon avu dans
Us Conciles des cabales puiiFantes , des
manœuvres fouterraines , toutes les pra-
tiques odieufes de l'intérêt & de l'am-
bition

, toutes les inquiétudes de l'efpé-
rance & de la crainte , rien de tout cela
ne fera diflîmulé, ni afFoibli; on s'y éten-
<ira rnême , autant que l'importance des
queftions & les fuites qu'elles ont eu
-paroîtront l'exiger; mais en même tems
on mfiftera fur une aifertion que les

faits ôc les anecdotes , les régies êc les

cvénemens s'accorderont à confirmer
;

c'eft que quand ces moyens ont été favo-
rables à Terreur , le preftige , s'ils en
ont o|)éré pendant quelques momens , a
bientôt été diffipé , & que quand une
politique trop humaine les a appelles au
fecours de la vérité , Dieu qui les fai-

foit fervir au triomphe de fon Eglife

,

lui donnoit en même tems par d'autres
voies

, tant de marques éclatantes de fa

protedion
, que l'univers reconnoilToit

l'inutilité de tout autre appui que le fien.

Lçs promeffes de J. C. dont toute

y
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J'Hiftoire de la fociété chrétienne rend n,cnt de i-e,

1 exécution lenlible aux efprits les moins 6^'^^-

appliqués , affurent à l'Eglife une durée
qui Ja fera triompher de toutes les fe-
couiïès par leiquelles ks ennemis tra-
vailleront à l'ébranler , ôc de toutes les
révolutions que l'efprit inquiet & re-
muant des Novateurs tâchera d'y occa-
fionner

, jufqu'aux derniers jours du
monde Sa conftiturion Se fon gouver-
nement

, ouvrage de fon divin Chef

,

font le principe de cette fiabilité
, qui

verra naître & finir les fiècles, fans éprou-
ver la momdre altération dans fes élé-
mens primitifs. Ses autres privilèges

,
te s que l'unité , la vifibilité , l'infiilli-
bilite

, repofent fur le même fondement.

?^'?'^^fr^"^^^^-
^^^ ^ ^^ gouvernement

de i Eghfe
, dont tous ks événemens fer-

vent a montrer les avantages , ne doi-
vent rien à la politique , nî à la fagefTe
des hommes

, Se n'ont rien emprunté
du tems Se de l'expérience. Dès le com-
jîiencement

, leur bafe étoit établie , Se
leur forme combinée , telles qu'on les
voit aujourd'hui. L'édifice majeftueux
Se limpJe des loix fondamentales de
la fociété Chrétienne, fubfiftoit avant
même que cette fociété fe fàt formée.
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6c A n eft pas poflîble de concevoir un
fyftôme d'adminiftration plus convena-

ble à un Corps de cette nature , que

celui dont Téconomie ordonnée dans

tout fon enfemble , déploia fa vigueur

dès qu'il y eût des Chrétiens. L'Eglife

ne pouvoit être gouvernée démocrati-

quement y le peuple eft trop incertain

,

trop lent , ou trop pécipité dans fes ré-

folutions , trop facile à féduire , 6c trop

opiniâtre quand une fois on eft parvenu

à lui donner une impulfion favorable au

f)arti qu'on veut faire prévaloir. D'ail-

eurs 5 il feroit impolfible de faire con-

courir les volontés d'une multitude irn

nombrable , à la réduélion de ces juge-

mens fages 6c lumineux qui font néceiiai-

res à la confervationde la foi &au main-

tien de la difcipline. La n: Dnarchie ab-

folue convenoit encore moins , à caufe de
la pente naturelle qui l'entraîne fans ce{[e

vers le defpotifme. L'abus du pouvoir eft

prefqueinévitable , lorfqu un feulhomme
l'exerce , 6c qu'il lui eft aifé d'étayer fon

ambition fur des motifs refpeâ:ables ,

6c de faire fervir à la réuflite de fes pro-

jets dçs préjugés propres à identifier

fa caufe avec celle de Dieu. L'arifto-

cratie a^voit encore de plus grands in-

convéniens.
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convéniens. Bientôt l'uniré , d'où réfulte
toute la force & tout Je nerf du Gou-
vernement , eut été rompue. Chaque
Prince fe feroit fait des règles d'admi-
niftration , ôc auroit travaillé à fe ren-
dre indépendant ; de-Ià plus de concert
pour le bien public , plus de zèle pour
la manutention des Loix , plus d'intérêt
commun

, plus de fraternité , ni de
patriotifme , enfin plus d'uniformité
dans la foi , dans l'enfeignement , dans
les mœurs effentielles , & parconféquent
divifion , trouble , anarchie.

Que reftoit-il donc ? Le feul plan que
J. C. a tracé aux Apôtres , ôc que ceux-
ci ont cimenté de manière qu'il a tra-
verfé tous les Ciècles, fans que le nœud
par lequel toutes les pardes rapprochées
fe communiquent une folidité mutuelle,
ait perdu quelque chofe de fon étreinte.
Une théocratie , dont l'autorité fe par-
tage en autant de portions qu'il y a de
Magiftrats prépofés à la conduite des
Eghies particulières , & dont le centre
fe trouve pour toujours attaché à la préé-
minence d'un Magiftratfuprême, qui,
lous le titre de Vicaire ou de Lieute-
nant de Dieu , rappelle à lui toutes les
branches éparfes du pouvclr, que la par-
Tome L D
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icicipation du même Miniftere , répand
également dans tous ceux qui préudenc

îiux différentes parties de ce grand Corps,

A peine le Cnriftianifme comrnençoit*

il à franchir les limites de la Juclée

,

que Ton voit ce beau gouvernement
dans toute fon adivité. Un Sénat com-
pofé de douze Apôtres avec égalité dç
caractère ôc Je pouvoir eflentiel j ua
Chef dans la perîbnne de Saint Pierre

,

qui par fa aignité perfonnelle & û»

qualité de repréfentant Ôc de Vicaire

perpétuel de J . C. , tient toujours le pre*

mier rang , ôc fe montre toujours a la

tête des Apôtres , dans les circonftances

décifives j iiu tombeau , lorfqu il §'agit

de vérifier le fait de la Réfurreâ:ion , cç

point fondamental de tout le Chiiftia.-

nifme \ m jour de la Pentecôte , où le

jMiniftèreévangélique eflaya fon empire
fur les cœurs , devant le Sanhédrin , où
Je couragç apoftolique fit éclater fon

intrépidité , dans la converfion des

Gentils , à qui l'entrée de l'Eglife fut

puverte comme aux enfans des Patriar-

ches , dans le Concile de Jérufalem ,

pu flit décidée k première queftion qui

fe foit élevée fur les matières éccléhaf-

|i<juçs , à Antioche , tant qu'il j occupa

^i
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le premier Siège de l'Orient

enfin, oii il traiifjporta la prééminence
de fa Chaire ôc le pouvoir qui en eft

inféparable
j
par-tout il parle , il agit

,

il préfide comme Chef de l'Eglife , ôc
par-tout fes égaux dans les fondions de
rApoftolat fe font une gloire de recon-
noître & d'honorer fa primauté. Sous
ce premier ordre de l'Eglife , des Mi-
niftres d'un rang inférieur exercent les
emplois qui leur font confiés , félon ks
régies d'une fubordination qui main-
tient l'harmonie , & fortifiée le nerf de
l'autorité.

Ce même plan d'adminiftration , cette
même gradation de pouvoir ôc de digni-
té , fe perpétue d'âge en âge , & toutes
ks fois que l'mdépendance & l'orgueil
ont rompu ce cercle tracé par la main
de Dieu , ceux qui fe font éloignés du
centre ont été regardés comme des pro-
fanes ôc des étrangers. L'unité de doc-
trine

, de culte ôc d'autorité , découle
néceiïairenient de cette chaîne de la
Hiérarchie, qui lie tous les membres
avec le Chef, ôc tous les membres entre
eux

,
qui ne fait qu'un même corps de

toutes ks parties du Miniftère
, quelque

étendu ôc fubdivifé qu'il foit , ôc qui ne
Dij
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permet pas qu'il y en ait aucune portion

fol itaire & flottante entre les mains de

celui en qui on l'a confiée.

La vifibilité , ce caradtère fi eflèntiel

de l'Eglife , ôc Ci éloquemment célébré

})ar les Prophètes , découle également de

a même lource. L'Ecriture repréfente

rEglife fous l'image d'une Ville bâtie

fur une haute montagne , & toute écla-

tante de lumière , enforte que les Na-
tions la verront des quatre parties du
monde , & fe diront les unes aux au-

tres : allons à la Cité du Seigneur , nous

y jouirons d'un repos inaltérable , & fa

gloire rejaillira fur nous. La fociété

Chrétienne gouvernée par les premiers

Pafteurs unis à leur Chef, remplit toutes

les parties de cet emblème. Son princi-

pal Siège , femblable à une cité fortifiée

de toute part , eft placé fur un lieu émi-

nent & fublime , d'où partent les rayons

de la vérité qui , comme un aftie bril-

lant , entretiennent dans fes murs un

Jour qu'aucun nuage ne peut obfcurcir

,

& qui fe diftribue dans toutes les con^

trées de la terre. Les peuples pour la voir,

n'ont qu'à, tourner les yeux vers elle.

Il n'eft pour elle ni ténèbres , ni obfcur*

cilfçment , parce <ju'il n'eft point de
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tems &: de circonftances , où Ton n«
puifTe dire que l'Eglife eft là , parce
que c'eft là qu'on voit les Pafteurs unis

à leur Chef, qu'on y entend l'accord

de leurs voix , & qu'on y reçoit de leur

bouche un enfeignement unanime.
Enfin rinfaillibilité des jugemens pro-

noncés par l'Eglife , dernier caradère
fans lequel il n'y auroit rien de fixe dans
la Religion , & qui peut feul empêcher
que les difputes une fois iX^yi^s ne de-
viennent éternelles , eft encore l'effet né-
ceffaire & précieux de ce même gouver-
nement , perpétué jufqu'à nous. Car il eft

impoifible que dans un corps dont Dieu
eft le Chef fuprême , repréfenté par un
Lieutenant qui doit être regardé comme
immortel par la ftabilité de fon Siège

,

& où tout fe décidé par le nombre &
le poids des fuffrages , il eft impoffible

,

His-je , que dans un tel corps , les ju-
gemens ne foient pas néceffairement
conformes à la véricé. La perpétuité du
Miniftère , la continuité de l'enfeigne-
ment toujours le même , la tranfmiflîon
de la vérité dans chaque Chaire Epifco-
pale , depuis celui qui l'occupa le pre-
mier , jufqu'à celui qui la remplit dans
fe moment de la décifion j l'inaltération

Diij
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du dëpot qu'il a trouvé dans Ton Egliie

,

^ dont il rend témoignage
; tout cela

,jouK d 1 union toujours fenfible & fran-^
pante des Pafteurs ifolés , avec leur
^het

, allurent aux dédiions qui émar-
nent de ce tribunal , une certit;^icle qu'on
ne pourra jamais ébranler , quand on
railembleroit cous les fophifmes de tou-
tes les chicanes dont Terreur s'eft armée
de fiècle en fîècJe

, pour fe fouftraire à
la foudre qui I ectaloit.

lU(k évident que laréuniun du corpj
ikpiicopal dans un même lieu , & fa
difperfion dans tous les Sièges où leur
confecration les a fait monter , eft une

rï'r ^ j
"""^"^ indifférente à l'infail-

IibUite des jugemens ecclélialtiques : car
c eft en vertu de leur caraAère

, qu'ils
jugent

, & non en vertu de leur réunion
dans un même lieu; de même que c'eft
par la voie du témoignage Ôc de l'en-
leignement, qu'ils manifbftent leur ju-
gement, ôc non par des formes judiciai-
res. Or leur caradère, n en jouiifent-ils
pas fur leur Siège ? Leur témoignage
àc leurenfeignement n'y éclatent-ils pts

T."" '?îîf
1'^"^'^^ ^°"^ iïs font fufcep-

tibks ? N eft ce pas même de cette tranï
miffion graduelle du témoignage rendu



à \x vérité fur chaque Siège , & de cet
enfeigneme? fuCceffif de chaque P^f-
reur dan la portion du troupeau qu'il

gouverne
, que fe forme ce corps de

lumière q.j ic diftribue dan*; to' TÊ-
glife ôc mii a toujours f pu or per-
cer les cénebres où s enveloppe Terreur ?

C'eft ainfi que les ^ mbeaux qui éclai-
rent un yafte <5c fu^^erbe palais , n onc
pas befoin d'être réunis en un feul faif-
ceau , pour produire une clarté plu^ vive

,

&: quô même leur égale diflribution
fait jaillir fur toutes \qs partiwi Je l'édi-

fice , un éclat de lumière plus sûr Qc
plus continu.

^

Après tous ces détails întételfans ,

l'Hiltorien de l'Êglife infîfteroit encore
fur deux points , d'autant plusimportans ,
qu'on Deut les regarder comme la théo- -

logie des fimples \ l'un eft la fucceflîon
^Qs Pafteurs , & l'autre l'ordre & les
cérémonies du culte public.

L*état actuel de la fucceflîôn Pafto- ^ïV.

taie, & la feule exiftence de chaque S?.'St*
ralteur dans la divifion du grand trou-
peau qui lui eft échue en partage , met-
tent toute la ivcligion , & toutes fe»
preuves , fous les yeux du peuple. E»
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«

effet, quand le Pafteur eft dans FEglife
par une miifion légitiipe ôc unefucçef-
lion bien conftatée , TEglife toute entière
eft en lui. Ainfî pour être tranquille dans
ma foi , pour être inébranlable dans la
confeffion des vérités dont mes premiers
maîtres ont nourri mon enfaoce , je
nai Das befoin d'avoir préfent à Fefprit
le tableau de tous les hècles , de favoir
d'aprèsJe témoignage des contemporains
& l'autorité des critiques , l'Hiftoire de
toutes les conteftations qui fe font éle-
vées fur le »5ogme & la morale , ni
d'avoir puifé dans les fources de la tra-

àidon y les Jugemens dodrinaux mA
d'âge en âge ont flétri l'erreur , &: afâr-
'mi la vérité. Je fais en général qu'il y
a eu des fchifmes , des héréfîes , des
Ck)nciles , des décrets dogmatiques

;
mais il n eft pas néeeflTaire que j'aie dif-
cuté , en Théologien profond , toutes les

queftions agitées de part & d'autre, tous
les points de cbntroverfe qui ont ifàit

éclore tant de volumes; Je nai befoin
de connoît^^e Wun feul £it, fur lequel
il m'eft impoflïbl© de me tromper , c'eft

que mon Pafteur ayant fuccéde par une
ordination & une million canoniques,
à tous ceux qui l'ont précédé , & vivanc
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iper , c eft

ié par une

noniques ,

> & Yivanî

«n communion > c*eft-à-dire en unité
de foi , en focîété de prières avec tous les
autres Pafteurs , je fuis certain que c eft

TEglife qui me fa envqyé, que ceft au
nom de TEglife qu'il m'inftruit dans l'at
(emblée des fidèles où il péfide , que
TEglife m ouvre par £es mains les fbur-
çes de^la grâce dans les Sacremens qu'il
m'adminiftre j & de-lsl je coiidus, fans
craindre que perfmneme cott^^feuede
faux raîfonnement , que tcrfîf^Egïife
éft dans mon Pafteur , que je fuis uni
par lui avec tous ceux quii^nt été établis
de Dieu dépolitaires ôc organes delà foi

,

que je poflede en lu? toute l'antiquité

Chrétienne > tous les témoins de la tra-
dition , & qu en recevant de fa bouche
renfeîgnément des vérités auxquelles le
falut elt attaché , c'eft l'enfeignement de
rEglife entière , & la dodrine de tous
tes fîècles qui parvient jufquà moi par
un canal sur 6c Bdèle.

Il ny a que le Catholique qui puifle*
îenîr ce langage; car toute fociété Chré-
tienne qui sft gouvernée par d'autres
Pafteurs que ceux dont les noms fe
trouvent dans la chaîne de la fiiccef-
lion apoftolique , Se qui peuvenr re-
inonter de £ècfe en fiècle jufqu au*
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Apôtres & à J. C. , n'eft point le vrat
ttouDeaa du fils de Dieu. Retranchée ds
l ordre Hiérarchi<jue , réduire i elle-mê-
me , ne tenant ni aux (îèdes qui lont
précédée , ni aux EçUfes qui lenviron-
nent

, une telle fociété porte imprimée
lur le iront la jmarque honteufe de fon
illégitimité , avec la date de fon exif-
tencc

, 3c pour la convaincre decre dans
ime voie d'égarement , il fuffit de lui
montrer dans le tableau de l'hiftoire ,
le moment trop connu ou elle a com«
mencé de former un corps 4 part, Ôc

v?^e fe regarder elle-même comme étran-
gère au refte de l'Eglife.

lî ne feut pas une opération bien
langue

, ni un raifonnement bien fub-

<i ^ bien compliqué , pour que chaque
fidèle puifTe appliquer ceae preuve au
Pafteur ibus lequel il yit. Cela ne paflTe
pas la portée de Fhomme champêtre ,
<le rartifan , de la femme /impie , qui
je connoiffent ni l'étude, ni îe&livres. Jews >peuvent-i1s dire , en raifonnant avec
^^nt de juftelïe que les Philosophes &
hs Savans y je lais que mon Curé » dans
«exercice des fonâions facrees qui!!
remi^ic , c'eft TEvêque du Diocèfe oà
«eue BaioilTe eft fituée > qui la eiiw)jé^
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Cet Evêque lui-même fa

^f
miflîon

de ceux qui lui ont inipofé les mains ,
comme fuccefïèurs des Apôtres Ôc repré-

fentans de toute l'Eglife* Son éledion
a été reconnue légitime par le fouve-
raitt Pontife , qui éft d'inft' tution divine
le Vicaire de J. C. , le Pafteur uniyet'
fel , k cenxce de Funité Catholique*
Ainiî je puis remonter de mon Curé à
mon Evêque, de mon Evêque au (o\t'

veràin Pontife , & du fouverain Pon-
tife aux Apôtres & a J. C. Ainfi danf
mon Curé je vois toute l*Eglife , je
trouve tous les Pafteurs, & la majefté
de R)ute la Religion m'eft rendue fén-
fible en lui , lorfqu'iî célèbre le facrifice

redoutable à TAutel , ôc qu'il annonce
la parole de vérité dans la. Chaire Pai^
rorale où TEglife l'a fait afTèoir.

Mais une réflexion qui me trouble;
vient tout-à-coup- frapper mon efpricr

Ne peut-il pas arriver y que mon Curé ,
devenu prévaricateur de fbn Miniftère ,,

cmbrafïè Ferreur , ôc travaille â r^e h
perfuàder? S'il s'égare, cet oracle in-
fidèle Se trompeur d^ FÊgiife , quiliii
a donné le droit de m'enfeigner, ôc
qui m'impofé l'obligation de Fécbxicer ,:

lae m'çntraînera-t-il pas avec lui > N«
Dvj
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ferai-je pas expofé au danger prefquc
certain de tomber dans le piège qu'il

me dreiïera? Et quel moyen aurai -je

pour m en garantir, moi, qui nai
d'autres vues & d'autres connoifïànces

en fait de do(flrine , que celles qu'il me
communique par fes inftrudlions ?

*A cette difficulté, capabJ: en effet

d'alarmer le fimple fidèle , qui fe trou-

veront dans le cas très-poffible fur lequel

elle eft fondée , la réponfe eft claire

,

avouée des Théologiens , & fans incon-
vénient pour la confcience. Ou le Paf-

teur fécondaire qui tombe dans l'erreur

n'eft point repris 6c çenfuré par Con
fupérieur immédiat, ibit que celui-ci

ne connoifïè point fes écarts , (bit que
des raifons de prudence & de charité

l'oblige à temporifer , ibit même qu'il

diffimule par foiblefïè, ou par conni-
vence , & dans ce cas, la foi des
«iiailles , qui ne ceffe pas d'être celle

deJ'Églifè, ne perd rien de fon niérite

Sc'^de £ fècurité ^ ou l'Évêque informa
de îa mauvaife dodtrine de fon infé-
rieur , met un frein à fa témérité , par
les moyens que la puifïànce fpirituelle

dont il eft revêtu lui permet d'employer»
en fttivanr le$ formes établies , Se alot»
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on doit fuivre la voix du premier Paf-

teur , que Dieu a conflitué guide 6c

furveiliant de ceux à qui 1 enfeigne-

ment public a été confié fous fon inf-

pçdion. ^

On propofe encore fur cette matière

une dimcuicé qui fuit de la précédente

,

& qui mérite aufïî quelque attention »

parce qu elle ne porte pas fur une hy-

pothèfe chimériqhe. Un Pafteur du
fécond ordre , dit-on , enfeignera l'er-

reur à fon peuple,, & fon Évêque bien-

loin de le réprimer a bien-lom de le

ramener aux principes, de la faine doc-

trine , par la voie de la perfuafion ^ ou
de l'autorité» le protégera, le foutiendra

dans fa façon de penkr , ou parce qu'il

n'aura ni fcîence , ni zèle , ou parce

qu'il fera déclaré pour les mêmes fen-

timens, & que par conféquent (es inté-

rêts feront les mêmes
^
que fera pour

lors^ le pieux Laïc,, l'homme obfcur 6c

ùitis lettres, accoutumés depuis l'enfance

à croire ce que leur prêche au nom de
rÉglifè , celui que TÉglife leur a donné
pour Maître 6c pour Dodeur ? Il faut

convenir que les circonftances où fe

trouvent dans cette fuppciîtion , ces

fidèles peu éclairés > que l'un de leurs
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mal, ôc que Vautre

Pafteurs inftniit

abandonne fan, défïnferialédudlon

tout
font pas ablbiument p..

«oyen Je coonoître ia "malignité du

OttéchiCne, & Jes Livres LiturgLe;

& te corre6hf de h do^rine , ou f„f-
fecte

, ou clairement erronée , qu'on

«mer lufqu'à quel point aie eft con-A^We
; & àan, le cas où ce pi

fervanf feroit encore au-deffus de
tem: Dortée, iIstRmveroient leur sûreté
dansfeur fimphaté même , & les oracle»
jmpofteurs qui en auroient abufé pour
fes tromper , feroient les feuk coSpa-

"S'dïlaïiSl^'^^---
<2uW Eglife particulière ait perdufon Pafteur . & il eft indifférentL ce

raflè , feudra-t^I que celui q,i vient
te remplacer pour conftater fa miffion& antonfer fon Miniftéte , foir revêtu .comme ks Apôtres , de la puiiTance des
BMiades , qu'il ait le don des Langues
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8c I efprit de Prophétie , ou'il chalTe îss
Démons , qu*il guérifle les malades ,
qu'il commande aux élémens & à la
mort ? Non , fa miflîon 6c l'autorité de
fon Miniftère ne font point attachées

à ces moyens extraordinaires , i ces
voies miraculeufes qui entroient dans
les vues de Dieu , lorfqu'il falloir jeter
Se affermir les fondemens du Chriftia-
nifme , & qui ne font plus néceffaires

aujourd'hui , que la Croix de J. C. cou-
vre le monde entier de fon ombre. Que
fèra-t-il donc ? il montrera le titre en
vertu duquel il vient fe mettre en pof-
feflîoii du Miniftère Paftoral , & à la
feule infoeûion de ce titre, on connoîtra
plus infailliblement que par les mira-
cles , & la certitude , ôc la légitimité de
fa. miffîon; on iàura quil neft poinE
entré dans la bergerie pour y détruire y
mais pour y édifier , 6c qu*il porte ui>
caradere avéré , un droit d enfeigner Ôc
de conduire , garanti par fEglife même j.

on commencera de voi^ en lui un. Mi-
niftre public 6c amorifé > de raliiance
que Dieu a contraétée avec les hommes



XV.
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public.

^* Discours
vient comnencet rexeircice , il démon-
trera (ju'xl ure fa milTion cje Ja fource
apoftolique , & que fon Miniftère eft

fPP?y^ /"r toutes les preuve, qui éta-
bhOènt l'origine facrée Se l'autorité di-
vine de l'Eglife.

I/ordre & les cérémonies du Culte
PuWic fubliftant dans la Religion , font
i leur tour le livre, & fi je puis ainfi
parler

, l'érudition du peuple dans ks
chofes de la foi. L'appareil du Culte >
ce lés rits diitérens des folemnités rçli-
gieufes, que.difent-ils aux yeux des
wmples fidèles qui manquent de tems

,

de moyens , de difpofitions pour étudier
la Religion dans les ouvrages oii {qs
preuves font difcutées favamment, fon
efpnt Se ks myfteres développés av^
art Se avec éloquence ? Ils lui difent que
chaque Chrétien , comme'eux, eft mem-
bre d une fociété fainte dont l'objet eft
de rendre l Dieu l'hommage fliprême
qui lui eft dii^Se la fin de parvenir i
un bonheur qui fera la récompenfe des
hommes vermeux. Us font donc inftruits
par la feule vue , d^cQ qui fe paffe dans
nos Temples , qu'il y a un premier Etre ^
^ue l'adoration & la louange lui font;
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<liies , qu'il y a dans la Religion un Culte
folemnel & autorifé , dont le but eft de
l'honorer ôc d obtenir fes grâces. De
cette première idée , quel eft l'homme
j^ui ne puifïè pafTer aux conféquences
immédiates qu elle indique fi naturelle-

ment , & dire : Ce Culte , qui doit être
du choix de Dieu pour lui être agréa-
ble , ne s'eft pas établi tout feul^àok
avoir été propofé aux hommes par un
Miniftre cle la Divinité, &ce Miniftre,
pour être écouté des hommes comme
l'agent ôc l'organe de la Divinité , a eu
befoin de produire les preuves de fa mif-
fion , & de les établir d'une manière in-
conteftable , en faifant intervenir le Ciel
dans Tautorifation de fon Miniftère?
Ainfî voilà l'homme du peuple , l'homme
/impie & agrefté , parvenu à condoître
la néceffité de la révélation , dont il

connoît auffi Texiftence , par celle du
Culte facré dont il confîdère la pompe.
Que dis-je? la feule vue des édifices

confacrés â l'Etre fouverain , pour fer-
vir aux alTemblées religieufes , élèvent
fon efprit fans peine & fans effort aux
mêmes penfées. Par quel motif ont-ils
été conftruits , pourquoi ont-ils été tirés

de Tordre des chofes profanes , & uni;
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«uement deftinés aux exercices cfe h
Religion? Elle exiftoit donc cette Reli-

^ Çon , puifqu elle a élevé , fandifié des
Temples

, ôc qu'elle v a établi des exer-
. cices pieux ? Mais elle-même , dWi v^-

noit-elle ? par qui a-t-elle commencé ?
comment s eft^lle introduite Se main-
tenue dans le monde? Il faut , ou qu elle
ait dbimmencé d'être avec la terre & les
élemeiis, ou quun Miniftre extraordi-
flaire 1 ait apportée du Ciel : dans l'un
oii 1 autre cas , elk eft Touvraee de
l^ieu

, & mérite que tous ks efprits fe
ioiimettent aux vérités qu'elle propofe.

•'

^
Pourrons encore plus loin cette induc-

tion
, fans fortir des bornes ou l'intelli-

gence du plus grand nombre des hom-
mes fe trouve renfermée. Une Croix
élevée dans ks places publiques qui
*ont 1 ornement des Vilks , ou plantée
<Jans ks routes qui traverfent ks cam-
pagnes

, en rappelîant l'homme du peu-
ple à un fentiment de piété , devient
pour lui une démonftraaon complétée
^e la Religion , s'il veut y réfléchir.
Pourquoi

, doir-il éire , cette Croix ,lymbole reipedable aux yeux des Chré-
«jns

,
fe trouve-t-elle en ce lieu ? Quelle

tit i origine du fentiment de piété^u elle
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înfpire, & de la vénéracion avec laquelle

on en approche ? C'eft qu't Ij retrace

le Myftère d'un Dieu mort pour les

péchés des hommes , ôc forti vivant du
tombeau après avoir rendu les derniers

foupirs fur une Croix. Que de vérités

renfermées dans ce fîgne muet ! Le
dogme du péché originel y eft claire-

ment énoncé *, car quelle néceflîté qu'un
Dieu mourûi pour racheter les hommes i

(i la nature humaine n avoit pas été vi-

ciée & dégradée par quelque grand
crime ? La misère profonde Ôc l'impuif-*-

faiice de faire le bien , fans le fecours

tout-puiflant de Dieu , état fonefte où
Thomme étoit tombé par le péché , ne
$ y montrent pas d une manière moins
fenfible

j car qu étoit-il befoin que ce fôt
un Dieu qui fe chargeât de la répara-
tion , fi le coupable pouvoir fatisfàire

par lui-même à la Majefté ofFenfèe ? Le
Myftère de l'Incarnation & la Divinité
de J. C. s'y trouvent écrits en caradères
frappans j cela n'a pas befoin d'être

prouvé
, puifque c'eft la fignification

direde du Symbole qu'on a fous les

yeux. Mais ces vérités fublimes & qui
s'élèvent fi fort au-deffus de la raifon

,

comment Se fur quelle garantie ont-elles
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été reçues de!; hommes ? Pour qu'on k$
adoptât

,^
pour qu'on ks crût, n'a-t-il pas

fallu qu on les appuyât fur des mira^
clés a manxMes , ii nombreux , fî évi-

' demment fcellés au coin de lapuiflfance
divme

, qu'on n'a pu ni les attribuer
aux agens naturels , ni fe défendre de
Iimpreffion qu'ils faifoient fur les ef-
prits ? Cependant dks font adoptées

,

elles font crues dans tout l'Univers , ces
Vérités inacceffibles â la raifon humaine:
ks Nations les plus éclairées ks ont re-
çues , ks tommes du plus grand génie
oc les plus favans ont plié fous ce joua

,

& ku empire fubfifte encore d'un bo'îit
de la terre à l'autre. Elles ont donc été
revêtues de tout l'éclat dont elle.^ avoient
befom pour être admifes. Sans cela , il
i^iudroit dire que la Religion s'eft éta-
blie fans preuves & fans miracles, ce
çpi feroit fans Joute le miracle le plus
incroyable

, parce qu'il feudroit fuppo-
ler que tout le genre humain , fôt tombé
tout a la fois , d'un bout de la terre à
lautre

, dans la démence & l'abfurdité.C elfc ainfi que la rencontre d'une Crojx
-ait d un payfan groffier , d'une femme
du peuple, un Théologien conféquent.

Mais il y a plus encore ; un Minillre
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de la Religion fe préfente aux yeux d'uu
fidèle de la clalTe de ceux qui n'ont pu
s'inftruire pat leurs propres recherches

j
ce Miniftre porte les derniers fecours de
TEglife à un malade; un autre conduit

k

dépouille mortelle d'un Chrétien au lieu
de fa fépulture ; que doit penfer alors
l'iiomme du peuple qui s'arrête pour don-
her à cette occafion des marques de fa
piété ? Quelles inftrudtions ce Prêtre ne
lui donne-t-il pas , tant par la forme &
k couleur des ornemens dont il eft revê-
tu, que par les fymboles gui l'accom-
pagnent & les fondions lactées qu'il
exerce ? Le dogme de l'Euchariftie

, qui
tient à toutes les aiures vérités de la foi

,

s'offre d'abord à fon efprit, ôc par une
liaifon néceffaire > lui rappelle tous ceux
dont il eft la conféqHence ou le prin-
cipe , la dignité du Chrétien confacré i
Dieu par le Baptême , l'efpérance du
bonheur éternel qui eft une fuite de cette
confécration , l'immortalité de l'ame ,

la réfurreâ:ion des corps , la communi-
cation de prières & des fecours fpiri-
tuels , qui règne entre les diverfes por-
tions de l'Eglife, Une foule d'autres
vérités qui dérivent de celles-là , vien-
aeat fuc-eilivement l'occuper

j de s'd
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s arrête aux réflexions qu elles font naî-

tre > il parcourra la îleligion toute en-

tière, en fuivant le fil qui conduit d'une

vérité à l'autre.

Obfervons avant de finir , que fi le

fpedacle extérieur de la Religion porte

à lefprit du peuple tant d'inflruoions

Ôc de lumières , il ne produiroit pas un
efièt moins falutaire fur la raifon des

hommes éclairés , s'ils ^y rendoient at-

tentifs. On ne peut faire un pas dans

le Chriftianifme ., fans que de k multi-

tude des objets facrés & vénérables qui

font répandus de toutes parts , il ne jail-

lifTe de nouvelles fources de lumière
j

de forte que , quand nos incrédules nous

demandent des preuves , & nous prefTent

par des raifonnemens qu'ils croient dé-

monâratifs contre nous , il nous fuffit

de leur répondre : Ouvrez les yeux , pro-

menez vos regards autour de vous , Ôc

voyez-les briller dans tout ce qui vous

environne ^ ces preuves que nous ne vous

refiisâmes jamais. Tout ne vous annon-

ce-t-il pas l'exiftence actuelle d'une Eglife

Se d'un Culte chrétien ? Or le fait de

cette exiflence aduelle , eft la plus irré-

cufabie de toutes les preuves , puif-

qu'eile fuppofè ôc ranime conftammeiu



pour tous
, comme pour noui, tous les

faits qui ont concouru à l'établiifement

.

aux progrès & à la perpétuité de Ja Re-
ligion depuis fes fondateurs jufqu'â nousi
Ainli e Chnftianifme exiftant reproduit
toute la durée des fièdes , qui en attef-
tent la divinité , le confentement de tou-
tes les Nations qui l'ont embra/Tée , ôc

^Pjage de tous les Empires qui le
profefTent. Si les incrédules y fai?oient
reflexion

, ils fe fentiroient accablés de
ce poids immenfe , ôc rougiroient des
doutes frivoles qu'ils ofent élever. Ce
nelt donc pas un paradoxe de dire que^
des moindres pratioues du Culte exté-
rieur

, on peut déduire les démonftra^-
tions les plus fortes en faveur de la Re-
"gion, comme on peut defcendre des
premières vérités aux. préceptes de TE-
glife fur le jeûne , l'abftinence , &c. par
une chaîne de proportions qui fuivenc
neceflairement Tune de l'autre.

Il refte à confidérer un dernier objet xvi.
trop important ôc trop honorable au i^^Z^l tChriftiamfme pour qSe fon Hiftorien r'fiiî'

"" ''

epafle ibus fîlence j.c'eft l'adoption de
1 Eghfe par l'Etat

, qui lui ouvre fon^m
,
après lavoir long^tems repoulfée ,' .
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& rheureufe afTociation des deux Puif-

fances , qui , fans perdre leur caractère

diitindtif, & fans confondre leurs droits

,

s*iini(ïènt par une convention facrée ,

pour fe prêter un mutuel appui.

L'Eghfe perfécutée pendant trois fiè-

cles par tous les moyens que la haine

,

h politique ôc la fuperftition avoient

pu mettre en ufage pour fapper fes fon-

demens , n avoit pas ceKé de faire chaque

lourde nouveaux progrès , tandis que tout

concouroit à lanéantir. Au bout de ces

trois flècles , tems d'épreuves & de gloire,

elle remplifToit tout l'Empire , & s'étoit

même accrue par la conquête de plu-

sieurs Peuples barbares à qui les armes &
la langue des Romains étoient incon-

nues. Des Philofophes célèbres par leur

fcience & leurs tatens , qui étoient en-

trés dans fon fein, ayoient préfentéaux

Empereurs des apologies pleines de force

& cle lumières en faveur des Chrétiens
j

mais elles eurent peu d'effet , quoique
très-belles & très - convaincantes. La
Providence le permettoit ainfi , ôc cette

longue ré/îftance des maitres de la terre

,

entroit dans fes vues , afin que l'établif-

fement Ôc les progrès de la Religion

fiiflènt une preuve inconteftable de fa

divinité,



dmmté C eft pourquoi elle attendit que
la foi eut pénétré dans ks climatsles
plus reculé.

, malgré roppofition de tou-
js les PuifTances

, pour la tirer de 1 état

r ^^""^J" ^
opprelÏÏon où elle étoit : &

la ^iagefle divine voulut que fon œuvre
hit affermie

, confommée
, par la for-

ination delà fociété chrétienne
, quoi-

que le glaive eut été conftamment fur
la tête de ceux qui la compofoient ,
avant d appeller les Maîtres L monde
a la connoiffance de l'Evangile.
Mais lorfque la ReHgion Chrétienne,

uniquement ibutenue par la protedion
du ciel, eut rempli tout« la terre , elle
commença d'être envifagée par les Sou-
verains

, fous un point de vue phis jufte

,

quelle ne l'avoit été jufques-li Us
voyoïent les enfans del'Eglife répandus
dans 1^ Villes & dans les Campagnes

,

compofant les armées, occupant lefXri-
bunaux

, rempliffant les portes fubor-
donnes a [autorité fouveraine, exerçant
la puifTance des Empereurs dans les dif-
^erens emplois qui feur étoient confiés

,

^formant le corps même de la Ré-
publique. Alors ils fentirentque ce n étoit
plus le tems de contraindre & de per-
iecuter

, que l'Eglife avoit une exiftence
JLomc L g
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jrop étenduç& trop florilfante pourcéder
^ux coups de la iorcç , ôc que Tintérêt

inême de TEtat exigeoit fa réconciliation

avec elle» Les vues d'une faine polM-
que puifée dans la connoiflànce des honv*

mes , Ôc dans la confidération des cir*

conftances où fe tçouvoit l'Empire Ro*»

main , convainquirent Conftantin des

avantages qui çéfulteroient dç cette

(uiion.

Pour connoître hs vrais principes qui

fervirent de bafe au contrat , par lequel

la fociété civile ôc la fociété religieufe

ç'uni|:ent , fans ceflèt d'avoir des objets

diffèrens ôc des loix féparées , il faut

remonter à l'origine de ces deux ^ocié-*

tés y & déterminer leur nature. L union

des hommes dans un même corps , en .

fe dépouillant de la liberté nâmrelle

,

$1 eu pour fondement le befoin de fe

procurer une protection réciproque, une ^

force plus grande , & les douceurs d'un
j

commerce mutuel ^ leur but a été la pof-

felîîon paifible de leurs perfonnes , de

leurs droits ôc de leurs biens. Le fon-

dement de la fociété religieufe n'a pu
§tre que la néceiïîté de s'unir dans un

fnême culte extérieur , pour s'acquitter

fnvçrs l'Etre iliprêmç des devoirs de U



Religion
, fous une même forme de riw

iacres 6c de cérémonies fenfibles ^ fon
objec ôc fa im ne font donc au vrai

,

qae la jouiflTance des biens fpirituels fur
la terre

, & le bonheur éternel de lame
dans une meilleure vie, promife aux ef-
forts de la vertu.

De ces notions prifes dans la nature
des chofes , il fuit que l'Eglife & l'Etat
font eflentiellement mdépendans l'un de
1 autre. Cette vérité fondée fur la dif-
tindtion & les propriétés des deux puif-
fances

, fe trouve encore conftatée par
les faits. Car d un côté l'Eglife avoit une
confiftance affurée , des loix , une po-
lice , un gouvernement , dans le tems
même qu'elle étoit en butte à tous ks

. traits de l'autorité féculiere ; & d'un
autre coté , les droits de la Souverai-
neté civile ont toujours été refpeélés
dans la main des Empereurs idolâtres
& des Princes hérétiques , par l'Eglife
fouffrante & tyrannifée. La foi , la mo-
rale , la difcipline intérieure , voila le
diftrid de l'Eglife ; elle n a d'elle-même
"/ po^ivoir coercitif au-dehors , ni ju-
rifdidion territoriale. La profpérité tem-
porelle , Tobfer^ation des Loix , la con-
fervation 6c ]^ foutien du Corps politi-

E ij
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ue , voilà le dîArid de TEcat ; il n'a

e fa nature ni influence fur les opi-

nions, Jii empire fur les confciences.

L'Eglife par fa conftitution Ôc fes loix

Ibndamencaies , cft néceflairement into-

lérance , parce qu elle s'anéantiroit iné-

vitablement, fi elle fouf&oit dans fon

fein , diveriitéj mélange^ ou altération

des dogmes primitifs de la foi ôc des

principes fondamentaux de la morale.

Mais ce n^eft que par la profcription des

fentimens pervers > & le retranchement

des membres corrompus , qu elle exerce

fon intolérance. Elle ne peut rien au-

delà , parce qu elle n'a comme fociété

purement religieufe , ni force coaétive ,

ni droit fur les perfonnes. L'Etat , ou

ce qui revient au même , le tout réful-

- tant des difterentes parties qui compo-
sent le corps politique , n eft pas moins

intolérant , mais il Feft à fa manière
;

premièrement pour la confervation de

la Religion nationale , qui depuis l'al-

liance contradée avec l'Eglife , eil de-

venue loi de l'Etat j fècondement pour

le maintien de l'ordre public , que la i
• diverlîté des opinions ôc des cultes peut

jetter dans le trouble êc la conftinon

,

j)ar leç haines de parti qu'elle nç man-

*-*»WiÈ



manifire ;

qae Jamais d'allumer
i 8c k fànatifmé

qui vient toujouts à fon appui. Maiji
comme le Chef de l'Etat n'ètt guidé que
par la vue du |ilus.grand bien de la fo-»

dété qu il gouverne , & par 1 obligation
de la conlerver paifible & floriflante j

teftà lui feul quil appartient de juget
quels font les cas où il doit tolérer ou
profcrire*

On voit préféntetnent quélîî font le^
avantagés récipromies que l'Eglife ôc
l'Etat recueillent de leur alliance , &:
les devoirs refpedtifs que cette affocia-
tion leur iftipofe. L'Eglife étant fans
force au-dehors s obtient de fôn union
avec l'État une protedtion qui donnô
aux loix de fa dilcipline un effet civil

,

à fon miniftère de l'honneur & de h
confidération , à fon culte une pompe
extérieure , & à fon gouvernement un
nerf que lui ajoute la conceffion d'une
autorité réprimante & coercitive. L'Etat,
qui ne peut fe faire obéir que par la

crainte des peines & l'appareil des Joge-
inens , obtient de fâ confédération avec
l'Eglife 5 que fon pouvoir fera refpedé
comme émané du Ciel , que £es ordon-
nances feront fuivies par un principe de
confcience , que la vertu plus adive ôC£• • •



XOl^ R S

I

Jf

D I $ c o u

plus sûre que l'honneur , portera le»
Sujets il tout facrifier pour fa profpérité ,

& que les Loix uniquement foutenues
par une fandion temporelle , dont les

eftts ne peuvent s*étenclre au-delà du
terme de la vie , feront fortifiées d'une
autre fandion plus redoutable, je veux
dire , les peines éternelles ôc le malheur
des âmes, que ne peuvent éluder, ni
Theureufe audace , qui met quelquefois
de fdn côté la fortune & les apparences
dQ la juftice , ni Tintrépidité farouche ,
qui brave les tourmens & la mort.

Des obligations refpedtives des deux
Puilïànces , découlent les avantages que
leur procure la confédération. L'Eghfe
par fes inftniâdons , ôc plus efficacement
encore par fes exemples , doit fkire
aimer l'État Ôc fes loix , intéreffer tous
les Sujets à fa profpérité , faire connoî-
tre le bonheur de la paix ôc le mérite
de la fubordination , ôc montrer l'image
de la Divinité , dans la perfonne de ceux
en qui réfide k plénitude de la puif-.
fance. L'Etat doit protéger la fociété
religieufe , la maintenir dans la jouif-
fance de fes droits naturels ôc des pri-
vilèges qui lui ont été accordés , ôc pro-
curer lexécutiou de fes loix contre les
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hérétidiies Ôc les rebelles. Que les paf»
teurs le renferment dans les fon6fcion<

facrées de leur Miniftère , uniquemenC
occupés à préferver la foi du poifon

de la nouveauté , à écarter du troupeau

les loups raviflans , & à maintenir le

jierf de la difcipline par des réglemens
fages j mais que de ton coté , le Magif-
trat politique fe contente du titre 6c des'

devoirs de protecteur , ne portant point

la main à l'encenfoir , ne s'attribuànt

point le droit de prononcer fut le dog-*

nie , de régler Tordre du culte , & d«
prefcrire les maximes qui doivent con-

duire les Muiiilres dans la diftribution

des biens fpirituels
;

qu'il maintienne
les loix de la difcipline extérieure qui
font admifes ôc confâcrées par celles dô
l'Etat 5 qu'il en réprime les infradbeurs 5

qu'il les punifTe même ,' s'il le faut ,

pour empêcher le mal de croître ôc de
s'^étendre par le nombre des coupables

^

qu'il faife jouir les fidèles de tous les

avantages ce de tous les droits, qui font

attachés à la Catholicité , lorfque la pré-

vention 5 l'ignorance , ou le faux zèle

entreprendront de les en priver arbitrai-

rement ; il fera ce qu'il doit , ce qu'il

ne peut pas négliger de faire 9 lans

£ iv
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manquer d la patrie , ôc A l'Eglifc même.
Alors tout fera dans l'ordre , les deux
fociétcs Cq prêteront un mutuel fecours

,

^ contribueront X la fpiendeur l'une de
1 autre 'y nuis fmV que ces bornes facrées
jercmt d<iplacées par l'une des deux puif-
lances , fl n y aura plus que troubles ,
^nipœns

, rivalit<:'s , ôc ce qui devoit
fture le bonheur du monde , deviendra
la fource d'une infinité de maux. Trop
d'exemple.^ ^unelles,dont l'HiAoirc acon-
Icrvé le (ouvenir , ont vérifie ces remar-
ques. Pkifc au Ciel que, de pareils évé-
«emens ne fe renouvellent januis !

Que de maux n'ont pas caufé à
I une Ôc l'autre fociéré , les guerres
a ambition <jui s'élevèrent entre le Scep-
tre ôc la I iare , au milieu du xf.
hecle

> fous le Pontificat de l'impérieux
Grégoire VII ? Quelles fecouires n'ont-
clles pis données X l'Europe entière

,& combien n'a-t-il pas fallu de tems,
pour revenir aux anciennes maximes ,
au véritable efprit de l'Évangile , dont
oji s'écoit écarté de part ôc d'autre ?
Tant que ces malheureufes divilions
ont duré, (Ôc perfonne n'ignore que
nwJgre le progrés des lumières , êc\,
utiles leçons de l'expérience , leurs fiir



n«ftes effets fe font prcfqud éreiuluf
jiifqu'à nos jours

) qaello confusion dans
hs idées J ouelle agitation dans les

effrits! quel rcnveriemcnt d^'s frais
principes ! cjucis fcandalcs pour les Na-
tions Chrétiennes ! aiiclles occafions de
chute Dour les foiblei ! cjucl fujet de
triomph© pour les ennemis do rÉelife !

ôc quellp" nciraques ceux-ci ne lui ont-
ils pas livrée-? , en fe prévalant des en-
trepiifQs

, qu'on ne doit attribuer qu'à >

l'ctnibition mal confeillée de quelques-
uns de £es Chefs , & aux fuggeftionf
dos Hatteurs, dont leur cour étoit corn-
pofée ! Mais heureufemenc, des rems plus
forains ont fuccédé i ces époques dé-
fafVrueufes. Un jour plus pur fut Içvé .

fut l'Europe & fur tout le monde
chrétieft, II a diflfipé les nuages. la:
raifon ôc la vérité font rentrées dans leurs '

droits Cl long - tems méconnus. Et de
twis les défertres dont nos pères furent
témoins , il ne nou» refte plus qu'un
vSouverain , trifte , il eft vrai , mais très-
utile pour notre iiiftruaion. Ne l'ou-
blions jamais , afin de mieux fencir
comhfen il eft intéreifattt pour l'Églife

& pour l'Etat dé ne p^s retomber dans
k* mêmes écarts, qui feroient infail-

E V
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Kbiement fuivis des mêmes défordres:
Si quelques Ecrivains malintentionnés,
le plailent a rappeller des fautes, qui
font encore gémir les hommes fages ,& qae ne dilîîmulent pas les défen&iirs
de 1 Eglife , quel avantage en peuvent-ils
tirer contre die ôc {es Miniftres ? Ne
U.vent-ils pas que la Religion n a été
que le prétexte ou le voile de ceux qui
ont abufé du pouvoir facré qu elle avoit
dépofé dans leurs mains , pour la feule
édification

, ôc non pour la deflruftion >
ils parlent donc contre leur confcience
(k leur propre convidion. D après cela,
^uel cas doit-on faire des vaines décla-
mations dont ils rempliffent leurs ou-
'vtages?

, .

Tel eft le plan général d'Hiftoire
I^cleliaftique dont je me fuis formé
lidée, ôc que jai tâché de remplir. Il
eft tems de faire connoître plus particu-
lièrement la manière dont je me fuis
attaché a l'exécuter dam cet ouvrage, la
méthode que je m y fuis prefcrite , fit

deftinaaon & fon ufage.

^^^MHBtf^'



PLAN PARTICULIER

DE CET OUVRAGE.

MàTïiûns qu'on y a fuîvii; fa
iefiination & fort ufage,

Lj'Hïstoire de rEglife renferitie
tin grand nombre d'objets qui , quoiquef
lie$ enfemble pai des rapports étroits,
fiepeuvent être rapprochés dans un ftiêrne*
tiflu de narration" , fans qu'il en réfufe
une confufion pfsfque inévitable. I>ouê
donner au récit la chaleuf 8c la rapidité"
qui en augmentent l'intérêt ,on eft fan^
CQ^Q obligé de renverfer 1 ordre àes ch<^
les

, de ferrer ce qui demanderoit d'être
plus étendu , de réunir des matières
fâitei pour être confidérées féparément,
& de facrifier la méthode & la clarté , k
1 art plus ingénieux qu'utile êit^ tranfi-
tiom Ôc de3 analogies. A meiiire que la
carrière s'étend fous les pas du Ledeuf,
^i les progrès de l'Evangile êc l'ag-^

£ vj
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erandiflement de la fphère où Taftre de
k foi déploie £es rayons , il faut le ra-
mener continuellement d un climat à
l'autre , pour le Êiire pafTer encore par
les^ routes qu'il vient de parcourir. On
quitte Texpoiition d'un événement dont
il faudrait développer les caufes Se Hii-

vre fes effets ,, poi r décrire fa célébra-
tion d^m Concile » ou faire l'extrait

^un Ecrivain. On fe tranfporte tour-à-:
tour des Gaules en Afrique , de Rome
à Conftantinople. On interrompt & oa
reprend fans celTe les mêmes adirés >
Ôc p^ ces courfes ôc ces retours fré-

quens » on kife ôc on renoue mille fois-

le fil desévénemens , êc l'en jette dans^
hs madères qu'on parcourt , u«; em-
barras dont l'attention la plus foutenue:
a bien de la peine à fe dfemêler.

Quelle que foit l'utilité des Hiftoire^
générales , néceflàires. fens doute IcevoL
qui aiment à fuivre la mémoire dupafTé^
jufques dans fes moindres traces , & qui
ne veulent rien perdre des précieux:
détails que les anciens monumens ont
confervésjon fait quels font les avan-
tages des hifbires rédigées , où les faits,

j>rincipaux , les événemens qui font épo*
«pe , foût le$ feuls qu'on s attache à dd-
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veîopper. En effet , cette méthode a le
mérite de ranger les matières- fous le^

idées générales auxquelles elles fe rappor--

cent, d'écarter tour ce qui eft étranger au
fujet , & qui ne peut fervir à le mettre
daas un plus grand jour , de féparer le*

objets qiii ne doivent pas être confon-
dus , de les traiter avec la jufte étendue
qui leur convient , & d y répandre une
clarté qui en rend la difcuflion plus
facile à l'Hiftorien , & plus commode
ail Ledeur.

Cette méthode eft encore plus ap-^

propriée k THiftoire Eccléfiaftique qux
toute autre , tant à caufe de la vafte

étendue de Fhorifon qu elle embrafle ,.

Que par rapport à k nature àes objets
nnombreux & fî variés qui entrenr dans^
fa compofîcion. Dans l'hiftoire d'un Em-
pire , d un peuple fameux , d'un homme
jUuftre , Us toits s'arrangent comme
deux-mêmes , a mefure que \q temy
déploie fbn cours

j guerres , batailles ,,

conquêtes, traités de paix &c de com-
merce , projets médités , expéditions har-
dies , diviiïons inteftines , changement
dans Tordre poHtiqoe & civil , toutcelx
fe (xxcciàQ & s'engendre pour ainil dire

,

tour-d-tour. Poim d'écarts, peu d'épifo*

jH—ii



m
m

îii

110 Pt AN ï>ARTjfCÛtïBft
aes, ôncore moins de digreffions. Il ne
^ agit que de fe kifTer entraîner à la
rapidité des evénemens , & de les pein-
dre flnvant qu'ils fe prérentent. Une
narration vive Se continue fuffit aux be-
loms de 1 Hiftorien

^ de d le ftyle eft
pur, naturel ôc brillant, le Ledteur fe
livre au charme qui le promené d'ob-
jets en objets , ôc qui répand mille fleurs
Aur la rotire.

A^is dans une Hiftoirè de l'Êglife ^le tiliu des événemens eft compofe d uw
il grand nombre de Bli épars , qu'il eft
comme impoffiblede les raffemWer fans
Jes brouiller. Il y a des faits générauxqm concernent toute la fociéré Chré-
tienne, Ôc des faits particuliers qui in-
tereiïent certains pays ou certaines claf-
les d hommes

; il y a des digreffions
continuelles, occitfionnées par léîfdifpa-
rates qui font inévitables

, quand on a
une foulede matières toutes diftinguées

,

quoique aiialogues , à parcourir : il y a
i hiftoire du dogme ôc celle de la mo^
raie

; 1 hiftoire des Conciles ôc celle des
toivains

; l'hiftoirè des inftitutions pu-
bliques

, ôc celle des perfonnages célè-
bres par la fcience ou par la vertu. Si
on ne s'expofoit pas à devenir obfciîr ôc
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confus , en rapprochant tant de chofe^
dans un même tableau , ne rifqueroit-
on pas au moins de fe rendre inutile à
la jplupatt des Lecteurs ?

^uppofons un Artifte qui auroit i
peindre une campagne de pluTieurs lieue*

d'étendue , où la na :e le feroit plu à
répandre la plus grande variété , des
plaines enrichies d'abondantes moilïbns,
des prairies couvertes de bécail , des ruif-

féaux bordés de fleurs & de peupliers ^
des coteaux chargés de vignes fertiles y
ôc couronnés par d'arides rochers , Ôc
qui voudroit placer tout cela fur la même
toile 5 fans oublier une mafure > ni un
buifïpn y ne lui diroit-on pas au nom d&
ceux dont la vue trop foible ou trop
bornée fe perdroit ^dans unfivafte ho-
rifon , féparez les"beautés qui s offrent

à vos regards dans cette riche enceinte ^
fermez-en des fujets diftingués ^ par les^^

grouppes qui femblent fe chercher ôc
s'unir , pour fe prêter une grâce mu-
ruelle , ôc vous aurez autant de payfages-
rians ôc gracieux ^oiivotre pinceau pourrai
déployer les charme* d'une touche bril-

lante ôç légère.

Il me femble entendre Iqs préceptes,

que la raifon ôc le goût adreflfent à celui
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€fiï fe proçofe de raconter avec fidélité ,

tout ce qui s eft pafTé datis la Religion
depuis fa nailTance jufqu a nos JourA
N amoncelez pas trop d objets dans uw
efpace borné , détaille • pour ne pas con-
fondre , de tracez autant de deflfeins , que
vous avez de parties différentes i mettre
fous les yeux du fpedbteur.

On me prêterait des vues contre lef-

quelles je protefte hautement , fi Toit
inféroit de ces réflexions , que je veux
déprimer lexcellente Hiftoire du pieujf

& favant Abbé Fleury. Loin de moi , ôc
de tout homme judicieux , une idée qui
me feroit rougir , quand je fêrois mr
qu'elle trouveroit des approbateurs , dans^

un rems où l'on s'eftorce d'ébranler ^
par des Critiques audacieufes Ôc injus-

tes, les réputations les mieux établies

en Littérature. Je me plaindrois plutôt

2
ne cet ouvrage immortel foit aujour-
liui fi peu lu , f\ peu étudié. L'^iltoire

de TEgiife na jamais été traitée avec
plus de fageffe ôc de dignité. J ofe même
prédire qu elle ne le fera jamais , mal-
gré la bonne opinion que notre iiècle

fe forme de Ces mopres lumières. Les
autres Nations , 1 antiquité même n onr
rien à nous oppofer , qiii puifïè êtue

\
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comparé à ce grand Ôc magnifique ta-

bleau. L'ordonnance en çft vafte & ma-
jeftueufe , la touche forte ôc févére , le

ftyle grave & noble , comme le Tujet

l'exige. Riche , abondant , plein de cho-
fes, l'Abbé Fleury eft toujours maître
de fa matière , ëc fon jugement exquis
rè^Ie toujours fon choix dans ce qu'il

doit dire , & ce qu'il doit rejetter. Dan5
la multitude infinie des objets qu'il em-
brafTe , chacun d'eux eft mis à la place

qui lui convient , Ôc le ton qu'il prend
eft toujours celui qu'il faut prendre. On
revient encore avec profit a fon livre »

après avoir confulté les originaux , Ôc

l'on y trouve encore des choies neuves

,

en fortant d'étudier les anciens , qui ont
été fes guides. Quand on a parcouru avec
lui une partie fi confidérable de l'im-

menfe carrière qu'il s'étoit ouverte , on
eft affligé de ne pouvoir le fuivre plus
loin , tant fa manière eft inftruftive ôc
attachante. On regrette que la mort l'ait

forcé de laififer à d'autres une portion
de la tâche que lui feul peut-être étoit

capable de remplir. Ainn , loin de re-
fiiler à cet illuftre Ecrivain la juftice que
TEurope entière lui rend , je ne puis
trop recommander l'ufage de fon hif-

mmmmmmmm i wwm
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toire

; Ôc à ceux qui ne peuvent jfe k
procurer

, ou qui n ont pas le teriis d'en
entreprendre la ledUire , je ne celTerai
de leur dire qu'ils ne peuvent fe dif-
penfer de joindre à mon Ouvrage , le
Volume de Tes admirables Difcours, quî
iont autant de chefs-d'œuvres.

Je n ai donc choifi l'ordre analyti-
que auquel j'ai ramené l'hiftoire de cha-
que fiècle , confidéré feparément

, que
pour fuivre d'un pas plus égal la iiir-
che du tems , & celU Je l'efprit humain
dans fes divers rapports avec la Religion
Chrétienne. Les matières du même genre
font réunies fous des titres diftingués
qui \qs indiquent; fkits purement hif-
toriques- naiflknce, progrès , extindion
des Ichifmes & des héréfies ; difputes
fur le dogme & fur la morale.; Ecri-
vams célèbres

; Conciles généraux ôc
particaliers

, leur décifions & leurs ré-

g emens
; détails de mœurs & de difci-

pline
j réfultats de ces difFérens objets -

tout cela fe préfente dans l'ordre le
plus clair ,&- dans la proportion la plus
€xade, quil foit poifitle de garderf au
milieu d une fi grande diverfîté , ôc l'en-
lemble qui s en forme

, produit un ta-
bleau ou tout eft i fa pface, ôc facile

'8:,



DE CET OU VRAGl, lis:

Dans les premiers fiècles où tout eft
précieux

, j'ai voulu tour recueillir. Dans
hs fuivans où les affaires de l'Eglife pren-
nent un cours plus étendu , j'ai choifî
ce qu il y a de plus intérefTant

; je me
fuis attaché aux grandes malTes , aux
événemens remarquables qui font épo-
que dans ks annales de la Religion ,
qui fervent à caradérifer le génie Ôc les
mœurs des tems où ils fe font paffés.
Comme une Hiftoire du Chriftianifme
ne doit point être proprement un re-
cueil de vies des Saints, ni une bibliothè-
que des Pères , je ne me fuis arrêté aux
adtes des Martvrs , aux détails de l'agio-
graphie , Ôc a Tanalyfe des Ecrivains
eccléfiaftiques

, qu'autant que cela m*a-
paru néceffaire , pour compléter fIdée
que j'ai voulu donner de chaque fiècle,

Lorfqu'un faint perfonnage a influé par
fon caradtère , fes talens & fa conduite
fur les grandes affaires de fon tems ,
comme un Athanafe , un Chryfoflôme

j
lorfqu'un Ecrivain, un Auteur célèbre,
eft entré dans les difputes importantes
qui fe font élevées de fon vivant , qu'il
a beaucoup contribué, par des ouvrages
profonds ôc lumineux, a la réfutation de
ierreur ôc au triomphe de la vérité >
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comme un Aiiguftin , un Bernard , je
me fuis cru obligé de le faire connoître
dune manière plus particulière. J'en ai
ufé de la forte pour établir un rapport
entre cet ouvrage & quelques autres avec
lefquels j'ai eu ii^tention de le lier : &
c eft une idée fur laquelle je lis m'ex-
pliqiier plus clairement.

Doxp calmet nous a donné une très-
bonne Hiftoire de l'Ancien ôc du Nou-
veau Tefkment ôc des Juifs , pour fer-
vir d'uitfodu<tion a l'ouvrage du favanc
Abbé Fleury. Je fuppofe cette Hiftoire

,^
comme une tâche deJa remplie , ôc um
ledure qui a précédé celle de la mienne

,

ôc je commence prefque où elle finie ,
ne rappellant que l^s faits abfolument
néceflaires

, pour former l'enfemble de
mon plan. Quant aux autres , j'ai jugé
qu'il étoit fuperflu de les remanier , la
connoiflànce en ayant dû être puifée
dans l'ouvrage du laborieux BénécUdin

,

avant d'entreprendre la îedhire de celui
que je préfente au public. C'eft pour
cela que je ne parle des dernières guer-
res des Juifs contre les Romains , du
fiège de Jérufalem & de la deftrudlrion

V r r P^^ par Tire, fous l'Empire de
Velpalièn

, qu'autaûc qu'il ma paru né-
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pour ne pas rompre la chaîne des

eux
quon m'auroit juftemenr

événemens
un vuicl<

reproché.

„/:"„?^ *"i^entiques des Martyrs
,

ayant ete par&itement traduits en notre
HT^F'MDrouetdeMauDertut!

de mêcT:^"
''"^^ 'i'^'i' %P°f^ connu

Jeille d acquérir
, cour /ervir de fupplé-

répeter. Par cette aifon
, jaï cru ne de-yo>r pas donner à ce q^ regarde le«

Martyrs, plus d'étendue quefet ob en en doit occuper dans lu, ouvrage é é-
mentaite

, pour être dans une jufe pro-portion avec les autres partiel ^

BiHiot^ep:rSTper^^^^
vraçe très -bien exécuté

, où la bonne

X;r.^?'ly»<lepl"sutile&de

t^cies, qui m auroient conduit au-delà
<»« bornes que e me f„is prefcrites.
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Mon but , dans la liaifon que j'aî eu

flefTein de mettre entre les Ouvrages

•que je viens de nommer , ôc le mien ,

tient à la deftination de celui-ci. J'ai

voulu préfenter aux Chrétiens de tous

les états un tableau des différens fiècles

de l'Eglife , qui ne fiit ni trop vafte , ni

trop rétréci , une ledture qui n effrayât

pomt par fon étendue > & qui , fans

avoir ni la fécherefTe des fimples abré-

gés , ni la prolixité des hiftoires volu-

mineufes » renfermât dans un efpace

raifonnable , tout ce qu'il y a d'impor-

tant à favoir dans les révolutions du

Chriftianifme. Mais je ne me fuis point

arrêté â cette première vue *, & dans la

penfée de renclre mon travail d'une plus

grande utilité, & d'un ufage plus in-

térefTant pour la Religion qui en eft le

principal objet , j'ai fait tous mes efforts

pour Texécuter de manière qu'il puifïè

lervir à l'inflrudion des jeunes Ècclé-

fiaftiques, & entrer dans le cours d'étude

par lequel on les prépare aux Ordres

lacrés ôc à l'exercice du faint Miniftere :

c'efl même là fa principale deftination.

Si les fiinefles progrès de l'irréligion

dans ce Royaume depuis environ un

demi-fiècle , font affligeans pour l'Eglife

,
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ç'eft encore un plus grand fujet de dou^
leur pour elle , aue plufieurj Ecclélîafti-
ques employés dans les ParoifFes , faute
d avoir étudié la Religion dans fes vrais
principes

, ne foient pas en état de fou-
tenir les intérêts de la foi , & de re-
poufler les attaques des impies. N eft-ce
pas en effet un fcandale pour ks foibles,
ce une chofe honteufe pour le Sacerdoce,
que des laïcs de tout âge Ôc de toute
profeflîon

, des Militaires , des hommes
«le Loi , des Gens de Lettres , Se un
plus grand nombre encore qui nonc
point de caradère dans la fociété , foient
toujours armés d objedtions , de raifon-
nemens

, contre les dogmes & la morale
de 1 Eghfe , ou d anecdotes critiques
contre les grands perfonnages qu'elle
révère

, ôc que des perfonnes confacrées
par état au fervice des Autels «Se à la
défenfe du Sanduaire , évitent le com-
bat à la rencontre de ces ennemis de
1 Evangile > ou ne Tacceptent que pour
être vaincus? La crainte ou la foibleffe
de ceux qui font , par leur vocation &
leurs emplois, deftinésà venger la vérité,
des outrages que lui fopr tant de mé-
creans

, ne retombent-elles pas fur la
aiife qui leur eft confiée ? ne font-ellçs
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pas pour rincrédulité le fujet d'un triom-

phe donc elle fe prévaut , 6c pour les

indifFérens ^qui forment une clafle fi

nombreufe dans le monde , un prétexte

qui fert d*excufe à la coupable neutra-

lité dont ils fe font gloire ?

Qu on ne dife pas, que le plus grand

nombre des jeunes Miniftres qu on forme
aux vertus & aux fciences eccléfiaftiques

dans les Séminaires , font deftinés au

fervice de la campagne , où ils ne font

point expofés à trouver des impies dog-

matiques & des incrédules à fyftêmes.

Je fais que ce n*eft point l'homme cham-

pêtre & laborieux qui viendra , tout fier

des argumens puifes dans un Bayle , un

Mande\'ille , un Lanîétrie , un Boulan-

ger , & tant d autres qui les ont copiés ^

livrer Taffaut à la Religion da^iS laquelle

il eft né , & faire de ridicules efforts

pour ébranler un édifice fondé fur l'éter-

nité même de Dieu. Mais combien de

Campagnards aifés , que le féjour des

grandes Villes a mis a portée de fré-

quenter des incrédules y Ôc de, (q repaître

de leurs maximes? Combien de Gen-

tilshommes , vivant dans leurs Châteaux

,

Ôc qui par iinè fuite trop ordinaire des

liaiions dangereufes formées foit ?. l'Aca-

démie

r

m
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demie où ils ont fait leurs exercices
ioit dans ks Corps militaires où ils ont
lervi

,
font imbus des fyftêmes irréligieux

que nos Philofophes modernes fe font
efforces d accréditer? Les habitans de la
Capitale ou ks incrédules fe font mul-
tiplies fi prodigieufement , ôc ceux des
principales Villes de Province où ce mal
gagne tous les jours ne font-ils pas
dans 1 habitude de pafTer tous ks ans une
lailon a la campagne, où ils portent leurs
principes & leurs mœurs ? Or tout cela
ne met-il pas l'Eccléfiaftique qui s'y
trouve fixe par fa vocation, dansloc!-
cahon Aequente de faire ufage de £es
connoilTances, dans les matières relatives
aux divers fyftêmes d'impiétés dont cer-
tains Ouvrages , trop vantés , ôc trop
connus, ont fait une efpèce de mode
parmi nous ? Et les difputes théoWi-
quesqui fe font ékvées de nos jours,
ne fournifl-ent-elles pas aux ennemis de
i iigliie

, des fophifmes dont ils tirent
avantap avec d'autant plus d'afTurance .quel adverfaire contre lequel ils s'eflTaiênt
eit moins en étatde repouffer leurs traits ?

il luit de toutes ces obfervations

,

quim des objets elTentiels de 1 éducation
ecckfiaftique

, vu le ^éme de les om-
Tome /, F
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nions de notre fiècle , doit être l'étude

approfondie de la Religion dans {es
preuves ôc fes caradères divins. C^ft
principalement à quoi j'ai défiré de
contribuer en publiant cet ouvrage, ôc
j'efpère que s'il remplit parfaitement le-

plan d'après lequel je l'ai travaillé , il

répondra du moins en partie à fa def»
tination.

Cette clafle de Ledeurs eft déjà fi

nombreufe , de ceux qui la compolent
^

forment une portion de Citoyens fi

précieufe à l'Églife 6c i l'État, que
l'efpoirde lui devenir utile, fuffiroit ieul
pour animer ôc foutenir le zèle l'un
Écrivain dans la carrière la plushériffée
d'épines , ôc h plus longue. Mais j'ofe
penfer que d'autres , ôc en plus grand
nombre encore , profiteront du travail

& des recherches qui ont fait naître les
Siècles Chrétiens, Tous les gens du
mondç qui ont peu de loifir , toute la
jeunefle de l'une ôc de l'autre fexe qui
fçnt le befoin de s'inftruire , ôc qui ne
peitt faire ufage des ouvragçs trop pro*
fonds

, trop volumineux , uniquement
deftinés

, ce fembîe
, pour les fàvans

de profelfion , enfin toutes les perfonnes
qui fç font confacrées à la rçtraitç ôc 4

r
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la piété

, toutes celles qui dans le monde
même, mènent une vie folitaire ôc
occupée de chofes férieufes , Ôc qui
aiment à nourrir leur efprit dans les
momens libres qui leur relient , après
qu elles ont rempli leurs devoirs elfen-
tiels

, trouveront ce qu elles défirent

,

àcce qui leur a peut-être manqué iuf-
qu a preient dans l'ouvrage qu'on leur
prefente. I leur falloir, fur l'établif-
iement & les progrès du Cliriftianif-me

, depuis fa naifTance jufqu'â nos
jours un corps d'hiftoire qui lût com-
plet dans fon genre, ôc qui tînt le

\Û. '"^T '"?'.^'' compof?tions pro-hxes ôc les abrégés trop décharnésRéumr tout-â-la-& les avantages de'a difcafîîon
, fans tomber dans fappa!

reil fatigant qui l'accompagne preSué'
toujours

, ôc ceux de l'analyfe Fans e^f^ire fentir la fécherelTe l l'Site'
voila ce qu'on s'eft propofé. CeZn
avec Idée d une utilifé générale

, pour^
roit-il être mieux rempli que vL „„
ouvrage où tout ce q^ui aïparK

co^vfnUf ^'^^^Wé dans une étendue
convenable, procureroit aux Ledeurs

F ij

*
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plus capables de réflexion que de lon-

gues études , des connoifTances toutes

digérées , des réfultats tout préparés

,

fans mélange de chofes étrangères , fans

longueurs & fans inutilités ?

Cet ouvrage , où ceux qui aiment
ïa vérité , ceux même en qui elle eft

combattue par des préjugés malheureux

,

pourront la trouver fans effort & la

méditer avec fruit, j'ai ofé Tentre-

prendre , par des vues qui m alfureront

au moins la bienveillance , de peut-
être le fuffrage de tous les hommes
fages & vertueux , à qui le prix inefti-

mable de la paix Chrétienne Ôc de la

foumiffion aux oracles du Ciel , eft

connu.

Il ne s'agit préfentement que d*in-«

diquer en peu de mots les conléquences
naturelles qui dçcoujentde tout ce qu'on

Y a réuni , foit dans le récit hiftorique ,

foit dans les obfervations plus pu moins
développées qu'on s'eft permifes , fur

les faits importans , le Dogme , la Mo-
rale , les difputçs théologiques , la

difcipline universelle ou parriculière

,

& le caractère des grands hommes de
chaque iîècle. Ces conféquences , dont
la vérité fenfible & frappançe fç dé-

r
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montre elle-même , font comme le but
ultérieur , ou pour mieux dire , le ré-
fumé de tout l'ouvrage , & en con-
tiennent le réfultat.

On y verra donc , i«. que la Re-
ligion Chrétienne , dans fon établifïè-

ment & fes progrès , dans fa continuité

,

fa force Ôc fa ftabilité , n*a pu être
l'ouvrage que d'un Dieu , maître abfolii
de la nature , ôc arbitre des événemens

;
parce qu'il a fallu , ôc une fouveraine
pmfiance pour l'établir dans le monde,
& une fouveraine fagefTe pour l'y con-
ferver.

1°. Que les objets de la foi étant
d'un ordte fupérieur à la raifon , c'eft
une penfée ridicule , une témérité , une
entreprife criminelle fur les droits fa-
crés de Dieu , ôc pour mieux dite en-
core, une folie impardonnable, que
d'en* vouloir fonder les profondeurs

6^ mefurer les proportions
, par les

Idées foibles ôc bornées de cette rai-
fon

, qui voit autour d'elle , dans Tordre
naturel où tout eft de fon reflort , tant
de chofes inexplicables , contre lefquelles
routes fes lumières viennent fe perdre ôc
seclipfer.

5°. Que tonus les tentatives de l'ef-

F iij
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prit humain, foit pour écarter les ténè-
bres dont les myftères du ChriiUanifme
lont environnés , foit pour en fimplifier
les nouons propres & diftindives , foit
en&ti pour en concilier la nature & les
propriétés avec le^ idées que la r^ifon
nous donne des objets renfermés dansh ^hère de £es connoifT^-^-^s

, cnc tou-
jours été malheureufes

, m n'a fait
par-la que fubftituer des iuyftères iiou-
yeaux

, fans garantie & fans autorité
,a cçux donton vouloit fe débarraifer,

& qu ainfi on a fourni , fans y penfer
une nouvelle preuve de la divinité de
notre Religion, en conftatant de la
mamtîre la plus authentique & la plus
certaine

, que nos myftères font tels qu'ils
doivent être, fublimes, impénétraÈles

,

au-deflusde toutes nos lumières , comme
la nature même de Dieu.

4""' Que les efforts des Théologiens
bour Concilier entre elles des vérités
dont il ne nous eft pas donné de voir
1 accord & l'union , n'ont pas eu plus
de fucces; que l'expérience de tous les

n V-^'^"'^^
même à cet égard,

elle doit nous convaincre qu'en tout
ce qui a rapport aux vérités révélées

,

li ne refte pas d'autre parti à prendre

,
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i
que de s'en tenir uniquement i renon-
ciation claire âc fîmple de l'objet qui
nous eft expofé , fous la garantie de
la parole divine , ôc qu'il n'y a rien au
monde de plus incompatible que les fyf-

tômes & la foi.

50. Que plus on eft éclairé, fage,
pénétrant , plus auflî l'on eft ferme

,

inébranlable dans la foi , plus on eft cir-
confped; dans {es difcours fur fout ce
qui concerne la Religion Se £&s myf-
fères, plus on s'interdit les recherches
dont la cnriofité de l'efprit humain aime
a fe repaître , plus enfin on évite foi-
gneufement toute difpute , & tout exa-
men, même par voie d'éclaircifTement,
fur les gueftions dogmatiques

, parce
quon fait mieux l'inutilité de ces dif-
cuflTions

5 ôc les égaremens fimeftes où
elles peuvent conduire.

n.\-^"^
^a continuité, 1 uniformité,

la ftabilité de l'enfeignement , tant par
rapport aux vérités fpéculatives

, que
par rapport aux règles fondamentales
de la morale, font une des preuves
les plus fenfibles de l'aflîftance efficace
& perfévérante de l'efprit divin, qui
anime VEglife , Ôc qui préfide à {es
deftmees.

F iv
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i , .^"V ?."-!
'"'^"'ftence d'un tribunal tou-

jours fubhrtanc
. auquel fuient dévX.»

toute, les queftions d'e doétrine qiSèvem dans
1« fein du Chriftia„?fl\tft

fe dnt;,'
"^"5°"/ic., de fixe clansas dogmes, rien do ftable dans fon

un trem à 1 inqmétude naturelle de l'ef-pric humain, que la politique auroitdu
1 cngcr pour Je repos des fociét^

quand bien même la fagelTe divi. e néi~ pas établi pour fa confer^ti::

8°- Que la voie d'autorité
, pour laaéniion de toutes le, queftion JuTap!

^art,e™i,afoi.e'ft,afe„leVtife^.
la feule praticable . la feule indiquée
par la ra.fon , la feule conforme i k
mmredes.efprits&àcelledekfo
même, qui ne peut avoir d'autre ap-

n^n,"*!. ""^'^'"P" 1"e 'autorité.
Pjuf^uclle napas j'autre fondement

9». QuelÉglife, dépolîtaire & con-Wrice delà vérité, n^peut s'abCr
de profcnre les feux dogmes, & dé

; .
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repoufler loin d* Ile tous ceux qui s obfti-
nent à les foutenir , après qu ils ont été
profcrits

; ce qui la rend efïcntiellement
Intolérante, tant à legard des> erreurs,
qu'd l'égard de tous leurs partifans opi-
niâtres.

I
qo. Que néanmoins cette intolérance

,

dont les effets ne s'étendent pas au-deli
des chofe» fpirituelles , ne doit pas être
une fource de haines perfonneHes , ni
un motif de perfécution y ôc que fi les
Princes

, dont le pouvoir ne va point
jufquU prefcrire aux hommes ce qu'ils
doivent croire, s'arment quelquefois
contre les fedaires , c'eft qu'ils les con-
fidèrent alors comme ennemis de la-
fociété

, dont ils troublent le repos par
leur inquiétude, leur union , leurs attrou-
peniens

, & par leur ardeur à faire des
profélytes.

11°. Que l'efprit de fede eft le fléau
le plus redoutable des états , & une ,

lource mépuifable de féditions , de ra-
vages & de crimes

j
qu'on ne peut trop

en mfpirer d'horreur
j & que le tableau

des maux qu'il a caufés dans tous les
tems

, eft la plus utile leçon qu'on
puifle donner aux peuples' (k aux
iouverains, pour détourner les uns da

Fv
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s y livrer , 6c engager les autres à le
réprimer , dès qu'ils en apperçoivent
les premiers germes prêts à fe déve-
lopper.

1 2°. Que Cl les difputes de Religion
ont enfanté des révoltes, des guerres
ûnglantes

j fi les Chrétiens armés les
uns contre les autres , fe font égorgés
pour des dogmes & des opinions , les
troubles ont toujours commencé par les
Uékes nouvelles

;
qu elles ont tiré le

fer les premières contre les fociétés dont
elles s'étoient féparées^ & qu'ordinai-
rement ces guerres ont été entreprifes

,

oiipourfuivies, par des ambitieux, par
des hommes injuftes ôc turbulens , qui

,

prenant au fond peu d'intérêt à la caufe
de la foi

, couvroient leurs vues fecrètes,
lous les apparences d'un faux zèle.

i5°- Que la Religion, fource de
toutes les vertus , ennemie de tous les,

excès
y condamne également, '& le zèle

perfécuteur, qui met la force Se la
violence à la place des feules voies con-
venables à la vérité , favoiir , la per-
luahon

, le raifonnement , & fur-tout
la douceur

, la charité
; & l'indifFé-

lence, qui tolère tous les cultes , parce
qu elle tien eftime aucun , tr©p fouvemt
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même, parce qu'elle voudroit les >^t >/

tous anéantis»

14°. Enfin, que les États ne feront

jamais plus tranquilles , les Sociétés plus

floriiTantes, les Souverains mieux obéis,

les Loix plus refpedées , les Citoyens

plus équitables les uns envers les. autres,

que quand on verra la Religion protégée

par l'autorité publique , fon efprit agif-

îant dans toute fon énergie , les maxi-
mes fervant de règle à toutes les con-

ditions , 6c les deux puiflances renfer-

mées dans leurs bornes légitimes , & ten-

dantes au même but par les moyens
qui leur font propres , concourir à

rendre les hommes juftes , paifibies &
religieux*

Une table chronologique de tous le*

^ècles chrétiens , que j'ai renvoyée à la

£11 du dernier tome j préfentera l'ordre

des événemens , fuivant les dates aux-

quelles ils appartiopnent.

Une autre Table mettra fous les yeux
du Ledteur > la fuite des Conciles tant

généraux que particuliers. Je l'ai tirée de
V^4rc de vérifier Us dates ^ n'ayant pas cru
pouvoir choifir de meilleur guide dans les

foutes obfcures de, la Chronologie, Je n'y

ï V)
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Al fait que des changemens légers & m
ra.fohs bien fondées pour ne pas adopter
e fen nnent des favans& laboriewxÂ„!
teurs a qu. 1 on doit cet important ouvr^
ge. On trouvera cette Table à la fuite dechaque (îècJe;eHe fervira de fupplà^e„t
àlapartiedel'hiftoireoùil

eft qudlionde

fibW?''7' ^"-'"'--icpl étépof!

&;;:fc;i^'°"'''^^p'='Mueja„,e

a ia hn de chaque fiècle , indiquera ceju on connoît de certain fur k f^eflîonJe grands fiéçes . & le fyncronifme des
Souverains qu. ont régné enfemble da«
touteslespart.es du monde Chrétien. J'aiencore fum dans cette partie VArtd^yé-
r^er les dates, me réfervantla liberté dem en écarter en certains points , comme

c^ÛfiâP""'^""^""' '°V emefS:
cru iuftfammentautorifé à préférer une
opinion différente de celle qL m«^aesontembralTée. "S"'

Suivra la Table générale des matières

,

abfoJunient néceflSre pour im ouvrage

vari&
''" °''^"* ^' "'^"'J^'" ^'fi

3'

y
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LES SIECLES
CHRÉTIENS,

HISTOIRE
DU CHRISTIANISME,
PANS SON ÉTABLISSEMENT ET

SES PROGRES
y

Depuis /. Cju/qu'â nos jours,

PREMIER SIÈCLE,

Art ICLE PREMIER,
État politique des Nations à la naiffance '•

û'tt Chrifiianifme. Siècle.

o M E
, pauvre , fobre & bcIHqueufe

,

s'étoic élevée des plus foibles commen-
cemens à un fi haut degré de grandeur
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& d'autorité
, quejamais Empire nWort

I. été fi vafte & fi 6rmidable avant elle,S I £ c L B. & nue depuis il ne s'eft Jamais formé
lurla terre de puifiknce plus redoutée^
& qui au étendu û domination plas loin,
^a conftitution robufte , fa politique
éclairée, ferme, foutenue^ fes inftitu-
tions civiles Ôc militaires , les plus fages& les mieux: combinées qu'il foit pof-
iible d imaginer , l'avoient conduite, en
moins de fix fiècles , de victoires en
Vïctoures

, à la conquête de l'univers alors
connu. Elle commandoit à tous les
peuoles dumonde, depuisl'Indejufqu'au

' iond de la Germanie, & depuis ce
quon appelloit les colonnes d'Hercule,
julqu aux climats les plus orientaux de

La providence avoit permis les pro-
grès de cette profpérité qui n'eut jamais
«légale, pour préparer & faciliter l'exé-
cution de {es defleins dans l'établilTe^
ïïient& la propagation rapide du Chrif-
nanifme. Pour rendre l'un ôc [autre d'un:
fuccès plus prompt «Se plus afTuré , il

falloit que toutes les Nations flifTent
unies par un lien commun

, qui n'en fj t
en quelque manière qu'un feul peuple.
Par-la, toutes les barrières que la jalou:*

i,
V
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Chrétiens. ijj
fie des Gouvernemèns & la rivalité de —
piiiirance élèvent entre des États qui
obéifTènt à des maîtres difFérens, feSi
trouYoient renverfées, & la communi-
cation étoit ouverte d'un bout de la terre
à l'autre.

Tant que Rome trouva de la réfîftance
dans {qs projets d'aggrandiflement , ôc
que {es Loix furent en vigueur, elle
conferva £es mœurs auftères & fes an-
ciennes vertus , principes de fa gloire*
Dès du'elle celTa d'avoir des ennemis

,

j Çî ^^ intérieure s'énerva; l'opinion
de l'égalité civile qui fubfiftoit encore

,

devint une fource de haines & de diii

vihons
'y les richefTes immenfès de quelr

<î^ies Citoyens, Ôc le crédit qu'elles
leur procuroienr , menacèrent d'un chan-
gement prochain la conftitution déjà
ébranlée; la liberté ne fut plus qu'un nom
dans une Ville corrompue , ou trois ou
quatre hommes , devenus trop puiffans
pour être contenus par le frein des Loix,
aflervifToienttoutlerefte; tous les vices
étoient entrés dans fon fein avec l'or
des Nations , & ceux qui jugeoient le
mieux de fa fituation préfente , fentoient
qu'il lui falloit un maître.

Céfar le voulut être. lUuftre par la

kcLM.
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nai/Tance
, les emplois , les talens , &de-

3i È c r ..

;;^«^ redoutable par dix ans de viébires,
> I B c , ,, ,1 parvint , fans obftacle , au plus haut

pointde puiiTance qu un particulier puiffij
acquérir chçz un peuple libre. Appuyé
de tout le crédit que procure la gî^re

,

& cent mille bras i /es ordres, il crut
que Ion ambition ne rencontreroit poinn
d obftacle. On ne put le renverfer qu'enlaMnant, mais fa mort ne rompit
pas les fers qu'il avoit donnés i f»
patrie,

Odavè
, fon neveu & fon Ms adop*

j V
^""^

.Pj."^ heureux que lui. Il héri^
de la puifTance , & il gouverna ks Ro-
mains comme un Prince légitime

, qui
monte oar droit de TuccefTion fur 1^
irone de fes pères. Toutes les Nations
qui avoient pfié fous le joug de la Ré-
publique, reçurent k fien. Son règne

^' 'ul t"^ .

^"' ^ ^ ^^'^P'^^r depuis la
bataille d Adtium , par laquelle il devine
maître du monde , fut paifible & glo-
«eux. La naifTance de J. C. concoure
avec la ly^.. année de fon Empire.

Tibère
, qu'il avoir adopté , fe faifîc

des renés de l'Empire après fa mort. Ce
1 rince

, dont le portrait a été tracé par
*e plus grand peintre de cara<aère qjii'il
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Chrétiens. ï?7

y ait eu, joignit les vices les plus détef-

tables aux qualités les plus brillantes.

Il montra fous le règne d'Augufte de s i i c t e.

grands talens pour la guerre , il n'en
eut pas de moms rares pour le gouver-
nement j mais il les ternit par Thorri-

ble abus qu'il fit de fa puiflance. La dif-

fmiulation, la cruauté, l'arrogance,^
le mépris du genre -humain furent la

bafe de fa politique , & la règle de
fon Gouvernement , ou plutôt , il n'eue
pour règle que fa volonté, fouvent bi-
zarre ôc toujours defpotique. "Le Sénat
encenfa ks caprices , ôc il rougiifoit

lui-même de voir la bafTefTe avec laquelle
cette compagnie , qui avoit Ci long-tems
réglé le fort des Rois y confacroit fes
fantaifies les plus déraifonnables ôc les

plus tyranni^ues. Tout le monde fait

la vie abominable qu'il menoit à Ca-
ptée, où il s'étoit retiré pour fe livrer
plus librement à fon humeur farouche
ôc à fes plaifîrs infâmes. Il mourut
confumé de débauche & d'ennui , après
avoir fait le malheur du monde pendant
un règne de 13 ans. J. C. fut crucifié
la 19*= année de fon Empire.

L'ufage des Romains étoit d'établir
des Colonies chez Jes peuples vaincus,
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^ & cîe réduire en Provinces de VEmpite

S lie. ' f^^^^^^es Rois qu'ils avoient dé-SiicLE.tronés. Ces Provinces étoient gouver-
nées par des Magiftrars nommésïabord
par la Republique ôc enfuite par les
iimpereAirs, qui depuis Tibère avoient
concentré en eux toute l'autorité. Quel-
quefois cependant on laifibit aux Na-
tions fubjuguées leur ancien gouverne-
nient & leurs loixj mais alors même,
cetoit Rome qui leur donnoit des
maîtres

, de {on choix tomboit toujours
lur des Princes dont elle connoilïbit le

^^

cievouement â {qs volontés , ou l'incapa-
cité pour régner.

^
L'Emjpire Romain , dont les bornes

etoient ii reculées , avoir pour voifins
des peuples barbares. En Aile ôc en
Afrique

, c croient des efclaves que de
cruels defpotes gouvernoient au gré de
leur caprice. Au nord de l'Europe étoient
mille petites Nations pauvres & guer-
rières, qui s^érant unies par une forte de
confédération militaire pour la défenfe& la sûreté communes , donnèrent long-
tems de l'inquiétude aux maîtres du
monde

, & finirent par les dépouiUer.
Jaloiifes de leur indépendance , elles
étoient continuellement en guerre avec
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les armées de l'Empire qui veilloient

à îa garde des frontières. Les Conque- !•

rans qui renversèrent dans la fuite le S i È c i b.

coloffe de la puiflance Romaine , forti-

rent de leur lein.

Tel étoit 1 état politique de Tunivers,
lorfque les Apôtres ôc leurs difciples
entreprirent dy porter la nouvelle du
falut. /

A R T I c X E IL

Sentîmens des Peuples & des Philofophes
fur la Religion & la Morak ^ à la
naijfance du Chriflianifme,

X-/EPUIS Alexandre, qui par i^es con-
quêtes avoit porté les connoiffances phi-
lofophiques àQs Grecs, jufqu'au fond
des Indes & dans les contrées les plus
reculées de l'Afie , les hommes avoient
acquis Aqs lumières précieufes en tout
genre de fcience , & fmguliérement en
matière de Religion &: de Morale. On
fait honneur à ce Prince du beau projet
de foumettre le monde à fon empire,
pour tirer les peuples de l'ignorance &

m
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'40 Siècles
I. i^

^^ barbarie où ils étoien. planchés ;

SikcLE f^r^' ^'' '^"^^^ ^^"^> humains, fo-
Claies

,
en un mot, heureux , par le eoût

. • ^'fn*^ ^^ ^^ Philofophie. Que
çait été la le vrai motif de ceConcmé-
rant, ou qu'il n'ait allumé le flambeau
de la guerre que pour fatisfaire fon am-
bition ôc occuper fon inquiétude , il eft
certain que (es armes ouvrirent entre
I Occident ôc l'Orient une communica-
non facile

, qui contribua beaucoup aux»
progrès de l'efprit humain danf les
iiciences Se les Lettres.

^siiouvelles idées que l'on emprunta
des Ma^es de Perfe , cks Gymnofo-
Phiftes <fe llnde, ôc des fages Chal-
deens

, fe joignant aux principes des
Prêtres Egyptiens ôc des Philofophes
Grecs fur la nature de Dieu , 1 origine
du Monde, la deftination des âmes , Ôc
les devoirs de l'homme , donnèrent une
toute autre forme aux anciens fyftêmes,
qui par-là furent modifiés ôc rajeunis.
Les elpnts en reçurent une nouvelle
impulfion, ôc leur adivité fe tourna
vers ces objets importans

, qui acqui-
rent le mérite fi puiffant de la nou-
veauté

, par l'union des principes con-
nus , avec ces notions puifées chez des
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peuples dont on admiroit la fagefTe ^
les maximes.

j
Ce mélange de la Philofophie des S i i c l ^

Grecs avec celle des Orientaux ôc des
Indiens

, ne conduifit pas les hommes
a la connoiffance exade ôc démontrée
de la première caufe & du vrai {y{^
tême de la nature ; mais il éleva les
efprits à des idées plus pures , & le^
difpofa par la découverte de plulîeurs
vérités , à fentir 1 abfurdité da Poly-
théifme

; & ces premiers pas vers la
luniière étoient favorables aux progrès
de l'Evangile,

?

.^

De toutes Les Ecoles de Philofophie
qui s'étoient formées par une fuite de
Cette fermentation des efprits^ & de ce
goût vif pour les fciences fpéculatives
qui sitoit répandu en Afie, en Afri-
que ôc en Europe , celle d'Alexandrie
etolt la plus célèbre. On y enfeignoit
1 unité de Dieu , la doâxine des Génies

,

leur influence dans le gouvernement
du monde , ôc les phénomènes de la
nature

, l art de fe les rendre favorables
ôc de fe mettre en commerce avec eut
De-ià naquirent le Platonifme moderne

'

Tr^'fP^ ' ^ ^^ Polythéifme raifonné !

quApoUomus de Thyane , Plotin
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S t ici g
*^p«fein de mettre en vogue.\ ^^'

•'".f
^e f^'îrent avidement de

DL 'r
*^"\ *^* lectes 11 connues dp«

P^/îens,desSadducéens. de/fè

toi
,
portèrent ces idées dans le Chrif

mer avec ce que les Apôtres & leurspremiers dtfcples enfeigiioient
, ce qui

S fTs rr'"«-T -î"' «°"Wèrent le!

ffi« S^'"' "i°'" "" grandnombre

£ venue trci^rCtS^T
S« j" 'rP'^""'' '"• gran^chait^gement dans le monde

; I cette opi-mon setoit communiquée à preZer^ les Nations qui'compofoS^":..

Pi!
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vaAe Empire des Romains

; mais elle
avoit jette de plus profondes racines , jparm, celles qui éc.ient plus à portées,*;.,
d entrer en commerce avec les Juife

''"'

établis fur les cotes maritimes de TA/îe,

,« . ,
:-"""•;: -Philofbphie, iiao-

lame la plus abfurde étoit la Religion
dominante dans le monde. Les RonSins

au-dehors Se de leurs querelles civiles au-
dedans

, reftèrent dans leur ignorance& leur groflîereté /ufques verj la def-
truftion de Çarthage . cette filperbe
rivale qui avoit balancé durant plufîeurs
fiècles les deftins de la République. C'eft
a peu près vers cette époque célèbre, que
;*Jf'»'°%'"e & idLs d'agrément
commencèrent à s'introduire à Rome.
Caton en fiit alarmé; mais le chanee-
ment qui s'étoit fait dans les mœurs,
pari influence desrichelTes & du luxe
renditfes réclamations inutUes. Jufques-
^ ,

ce peupl< conquérant s'étoit contenté
d adopter le culte & les fuperftirions des
Nations flibjuguées

: mais fur la fin de

nlî, ^i^/!"'"^'.
^^ g°ût des études fit

«Jwtte lefprit d examen & de réflexion.
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On voulut approfondir les fecrets de la
I. nature, expliquer {es phénomènes, ôc

S 1 i c 1 E. remonter aux ptsmières caufes. Les Phi-
lofophes furent accueillis par les Grands

,

la JeunelTe courut en foule à leurs leçons

,

& la Philofophie fortie de l'ombre des
Ecoles , pafla dans le commerce de la

vie , &: ht le fujet ordinaire des entre-
tiens entre les perfonnes de toutes les

conditions
, qui le piquoient de politelfe

& de favoir.

Plufieurs feékes partageoient l'Empire
philofophique

^ chacun choifit celle qui
conyenoit le mieux à fon caradère , à

'. fes inclinations & à fa manière de vi-
vre. Les hommes févères qui tenoient
encore aux anciennes mœurs, ôc qui
cDnfervoient un • amour vif pout la li-

t>erté, s'attachèrent aux fentimens des
Stoïciens , dont les vertus mâles & les

idées frblimes fur les attributs de la Divi-
nité. & l'immortalité de l'ame , étoienc
analogues àia trempe forte de leur génie.
Les efprits méditatifs & profoncB qui
étoient épris d'un amour iincère pour
la vérité , ôc qui s'irritoient dec obftacles
qu'ils rencontroient de toute part dans
(a

,
recherche , adoptoient les principes

des Académiciens, parce qu'ils mar-
choient

ij

i

:

^^HJj
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choient à h découverte du vrai , fousf« r • ,

—^"'*'^'^'- «J" vrai , loiis -i ' ." m»

ies enseignes de ce doute fage & mefuié Jqu on a appelle depuis doute méthodique : S i è c& fans embralfer de fyftôme exclu/î?, iJ.s

choiiifloient dans toutes les fedes ce qu'ils
trouvoientde plus raifonnable Ôc de mieu-c
prouvé

, pour en former leur dodrine.
^nhn les ambitieux, les hommes avides
de richeffes

, ôc peu délicats furks moyens
d en acquérir

, ceux qui avoient amaffè
des fortunes immenfes dans la confu-
lion des affaires publiques , & qui paA
loient leur vie dans ks plai/îrs & les
rafinemens de la volupté , fe déclarèrent
pour la dodrine des Epicuriens, qui .

ks debarraffoit. des remords du crime

,

de la crainte des Dieux ôc d^s terreur.-
d un avenir.

Parvenus à l'Empire du monde , les
'

Komains portèrent autant qu'il leur fut
poiiible dans tous ks pays de leur vaft©
domination, l'urbanité, ks Arts, les
Sciences &c les opinions philofophiques
quils avoient puifées chez les Grecs.
Mais 11.' ne contraignirent jamais la
liberté db^ peuples fur ce qui a rapport
a la dodrin^ rehgieufe ôc â la fcnne •

du culte public; &: s'ils devinrent in-
tolerans envers le& Chrétiens , ce fut
Tome L q

LI.
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politi
— uniquement

jp
*• zèle.

qu'à la naiffance du Chriftianifme , il

• V avoit dans le monde un germe de
lumière qui n'attendoit qu'un nouveau
choc , & l'union de quelque principe fé-
cond

, pour fe développer ôc s'étendre •

que les Nations éclairées s'étoient fait
des idées plus nobles ôc plus appro-
chantes du vrai fur la Divinité

j que
malgré la dépravation des moeurs , on
connoifToit mieux les devoirs de l'homme
ôcles caractères de la vertu, ôc que la
raifon perfeélionnée tendoit à fecouer
le joug honteux de l'idolâtrie

, quoique
celle-ci fut encore foutenue par l'intérêt
de fes Minières ôc les anciens préjugés,
]La Providence pouvoir -elle ménager
des circonftances plus favorables à la
million des Apôtres & i la prédication
aç l'Evangile ?

!^^^

'1;



Commenccmens de fEelifc. Formation
de la Société Chrétienne.

J É s u s -C H R I s T étoit monté au Ciel
par la propre vertu , en préfence de fes
Apôtres & de fesdifciples, aprOs avoiremployé quarante jours depuis fa Ré-
f»rrea.on

. à les inftruire*^de tout cequi concernoit fa dodtrine
, ks facre-mens fo„ culte & le gouvernement defon Eghfe. Les témoins de ce grand

événement remplis d-admiration & de«le pour la gloire de leur Maître , mais
fo'bles encore

, bornés dans leurs vues& chancellans dans leurs réfolutions
^«oient retirés tous enfemble dans",,'même heu

, paur attendre l'accomplif-
fement des promeiTes que le Sauv^eur
leur avoit faites en les quittant. Il,
avouent élu par la voie de lanière & Il

tXr^f''^ M«hias potu complé-
ter le Collège apoftolique

, & occuper

Sd"n"""7 de^a RéfurreX

défefpérée. ^ ^^ ^* '""^

G ij

II.
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Ils étoient depuis dix jours dans cette
*' retraite;, au nombre d environ cent vingt

?^nçj,9, perfqnnes , avec Marie mère de Jéfus

,

uniquement occupés des dernières paro-
les de leur divin Maître , & des mer-
veilles qui dévoient s opérer en eux ,
lorfque tout-â-coup , le jour de la Pen-
recote , où les Juits célébroient la mé-
moire de la loi donnée à leurs pères fur
le mont Sinaï

, par le miniftère de Moy-
le

, vers les neuf heures du matin , les
fondemens de la maifon furent ébran-
lés , un bruit femblable à celui d'un
vent impétueux fe fit entendre , ôc des
langues de feu , fymbole de lefprit de
lumière & de charité , dont ils feroienc
déformais animés , s'arrêtèrent fur cha-
cun d'eux. Aulfi-tôt ils furent rempli^
du S. Efprit , parlèrent diverfes langues
qui leur étoient inconnues auparavant,
ôc publièrent les grandeurs de Dieu avec
une éloquence fublime.

La commotion avoit retenti dans tous
les quartiers de Jérufalem , ôc le peu-
ple accourut en foule au lieu qui en
itoit le centre, La folemnité avoit raf-
femblé danf la Ville fainte une mul-
fitude innombrable de Juifs de toutes

>? parties dç l'Afie , de TEgypte ôc de
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la Grèce

, où la Nation s*étoit répandue
(^ multipliée , d abord pendant la cap-
tivité

, & depuis , fous \qs fuccefleurs Si
d Alexandre. Ils entourèrent les Apô-
tres

, & frappés d'un fpectade fi fur-
prenant . ils ne favoient à quoi I on
devoit attribuer ce qu'ils voyoîent &
entendoient. Car , foit que les Apôtres
parlaflent tour-à-tour les différens idio-
mes qui étoient familiers à leurs audi-
teurs , foit que le fon de leur voix exci-
tât en même tems dans les efprits hs
idées attachées au-: termes de toutes ces
langues

, chaam reconnoilToit la Tienne
dans leurs difcours. Alors Pierre , ne pou-
vant plus contenir l'ardeur du feu cfivin
dont il étoit pénétré, prit la parole , ^
eur prêcha Jéfus de Nazareth

, que
leurs Pontifes & leurs Chefs avoienc
crucifie

, & qui étoit forti vivant du
tombeau le troifième jour, par la vertu
de fon père, comme il l'avolt prédir.
finfuite il leur expliqua les Prophéties,
& particulièrement cék de Joël dont
Ils voyoîent l'accompliirement , les ex-
hortant a fe faire baptifer au nom de
Jelus, pour obtenir la remiflîon des ^

pèches. Trois mille embralTerent la foi^ reçurent le baptême.

G» •*
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MO Si ici ES
_ ^ette première conquête de l'Evangile

,

I-

f;^^^
/es commencemens de l'Eglife de

S I £ c I E. Jeriifalem
, fi célèbre par l'union do Ces

membres
, & par les dons miraculeux

que Dieu ie pîaifoit à y répandre. Tous
les nouveaux fidèles vivoient fous la con-
duire des Apôrres , écoutant leurs inftmc-
nous

, fe pénétrant de leur dodrine

,

perfevérant avec eux dans la prière &
la fraâ:ion du pain , ( cleft ainfi qu on
appella d abord la célébration de l'Eu-
chariftie

) prenant leurs repas enfemble
avec modeftie ôc fimplicité, ôc mettant
leurs biens en commun , de manière que

I route cette multitude ?nimée du même
eipnt, paroifToit n'avoir- qu'une ame ôc
qu un cœur.

La puilTance des miracles fe joignoit
au miniftère de la parole , pour foutenir
la prédication des Apôtres Ôc f^vorifer
les progrès. Le miracle du boiteux gnéri
a la porte du Temple , fit entrer cinq
miLe Juifs dans la fociété chrétienne.
La mort foudroyante d'Ananie ôc de fa
femme Saphire

, qui expirèrent aux pieds
de S. Pierre

, pour avoir voulu lui en
inpofer

, jetta la terreur parmi les fidè-
les

;
ôc les malades rétablis dans une faute

parfaite
, par lombre feule du Prince
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des Apôtres , comme on vit dans la fuite ^^"^^
les linges qui avoient fervi à S. Paul î.

opérer les mêmes guérifons , firent con- ^ i i c

noître que Dieu autorifoit la miffion de
ces hommes extraordinaires, ôc au ils

a^ffoient par Timpreflion de fbn Elprit.
Les Chefs de la Religion Judaïque

ne purent voir fans inquiétude des fuc-
ces a rapides. Outre que les Apôtres
leur attribuoient le plus énorme des
cnmes

, dans la mort de J. C. , en l'an-
nonçant comme le Fils du Très-Haut
6t le Melîîe prouiis aux Nations , ils

voyoïent dans lëtablifTement du nou-
veau Culte la deftrudion du leur , &:
par conféquent la chute de leur autorité.
Ces deux motifs Ci puilTans pour des
hommes vains & ambitieux , les portè-
rent à tout entreprendre pour étouffer
dans fon berceau la Religion ôc le Mi-
niftère qui s'él.evoient fur ks débris dek Synagogue. Le Sanhédrin s'affembla.
C étoit le Confeil fouverain de la Na-
^^«> '^^mpofé du Grand -Prêtre, des
Chefs de chaque famille facerdotale ,
des Dodeurs

, & des anciens de chaque
Tribu

, en tout au nombre de foixante
& onze. On y portoic les affaires im-
portances

, &r fur-tout celles qui regar-

G iv
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I.

ifi 'i

=» doieiit le ailce religieux & robfemtion
^ de la Loi. Les Apôtres furent amenés
L E. devant ce Tribunal. On ks interrogea

,

iur leur dodtrine & fur leur miffion. Ils
repondirent avec une force ôc une li-.

berté toute divine
; ils reprochèrent aux

Juifs 1 horrible attentat qu'ils avoienc
commis en faifant mourir le Jufte à qui
L^ieu fon Père avoir rendu la vie , ôc
malgré ks menaces & les mauvais trai-
temens par lefquels on tdcha de les in-
timider

, lis témoignèrent qu'ils étoient
au deliiis de la crainte & des tourmens :

enhn ils déclarèrent avec fermeté
, par

la bouche de S. Pierre , que tirant de
Uieii même le pouvoir qu'ifs exerçoient.
Ils ne pouvoient lui rehifer lobéiffance
qiu lui eft due.

Parmi les Juifs qui avoîent embrafTé
Xa toi , il y en avoit un grand nombre
quon appelloit Helléniftes

, parce qu'é-
tant établis dans l'Egypte , l'Afie mi-
neure ôcks ifles delà Grèce, ils par-
laient la langue Grecque , ôc non la Sy-
riaque

, comme ceux de la Paleftine ôc
de la haute Afie. Ils fe plaignirent que
leurs veuves étoient négligées dans la
diitribution des aumônes. Sur quoi les
-Apôtres ayant convoqué tous ceux qui
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compofoient l'Eglife de Jérufalem , pro- >';

poferent à l'aflemblée , par lotgane de I.

S. Pierre , qui prélidoit comme chef de S i i c l a^

toute la fociété chrétienne , de choilîr

fept hommes pleins de fagefTe pour être

chargés de cette œuvre , tandis qu eux ,
lans être détournés par des foins tempo-
rels 5 continueroient à fe confacrer uni-
quement au miniftère de la parole qui
étoit l'objet principal de la miflîon apof-
tolique. On choilit Etienne & fix autres
a qui les Apôtres impoferent les mains ,
en invoquant fur eux le Nom de J. C.

,

pour les rendre dignes des fondions
qu'ils alloient exercer. Elles ne fe bor-
noient pas feulement aux foins des pau-
vres & à la diftribution des aumônes; '

car dès le rems de leur inftirution , on'
voit les Diacres fervir à l'Autel pendant -

la célébration des faints Myftères , re-
cueillir les offrandes des fidèles , diftri-

buer l'Euchariftie , prêcher l'Evangile ,,

^ adminiftrer le Baptême.
Etienne , le premier des fept Diacres ,

fut aufli le plus diftingué par fon zèle &
fon courage. îl faifoit de grand* mira-
cles , ôc prêchoir J. C. avec une ardeur-
infatigable. Le fuccès dcsfes travaux
alluma la haine des Juifs contre lui. Il

G Y
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m

fut arrêté 3c conduit devant le Sanhé-
i. cirin. De faux témoins dépoferent qu'il

Siècle, avoit parlé contre la Loi de Moyfe ôc
contre le lieu faint. Le difcours qu'il
fit pour fa défenfe eft un chef-d'œuvre
de force ôc de lumière. Il y remonte
aux iiècles les plus reculés; & parcou-
rant tous les événemens de l'Hiftoire
Samte

, il dévelojppe le fens des Pro-
phéties qui regardent le MefTie , il en
fait l'application à J. C. , & il finit par
montrer que les Juif^ , en le traitant
comme ils avoient traité tous les autres
envoyés de Dieu , avoient comblé la me-
fiire de leurs crimes. Ceux, qui l'enten-
tioient entrèrent en fureur , & l'ayant
traîné hors de la Ville ,. ils le lapidèrent .

c'étoit la peine portée par la loi contre
les blafphémateurs. Il mourut en invo-
quant Dieu pour {qs bourreaux

; ôc c'eft
Je premier martyr , ceft-à-dire , le pre-
mier témoin qui a donné fon fang, pour
attefter la 'Divinité de J. C. ôc h vérité
de fa dodrine.

Les delfeins de Dieu dans letablifTe--
ment de l'Êglife , fe déployoient de jour
en jour avec plus d'éclat , par de nou-
veiles conquêtes de la foi. Les Samari-
tains 3 fi odieux aux Juifs , entrèrent dans
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h voie du falut par la prédication de
Philippe , le fécond des Diacres , ôc ils j
reçurent le S. Efprit {)ar les mains de Si è c il k
Pierre ôc de Jean , qui leur furent en-
voyés de Jérufalem , lorfqu on y apprit
qu'ils avoient été Baptifés. Mais les Apô-
tres ne connurent bien toute l'étendue de
l'œuvre dont ils éroîent ks Minières ,
que par la converfion de l'Eunuque de
Candace

, Reine d'Ethiopie , ôc par celle
de Corneille le Centenier & de toute fx
maifon. Alors ils virent diftîndenie^nt
que tous les hommes réconciliés à Dieu;
^xir le fang de J. C. , alloient participer
a l'effet des promefles faites aux Patriar-
ches

, qu'il n'y avoir plus de diftinétioiï
entre le Juif Ôc le Gentil , ôc que le
peuple nouveau , iliivant les Prophéties

,

alloit être compofé de tous les peuples
du monde.

Dieu voulut encore leur découvrir
un des caradères diftindifs de la nou-
velle alliance

, je veux dire ,. la force Ôc
I efficacité de la grâce , qui tire tout Ton
poiwoir du fang de J. C. C'eft ce qu'il
ht éclater

, d'une manière bien nierveil*
leuie, dans la converfion de S. PauL

S.ud éroit de Tarfe en Cilicie , dont
les habitans joiiifroient du droit de Bour-

Q vj
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- g^oifie romaine. Il avoit été élevé à
I.

'

,
Jérufalem fous la conduite de Gamaliel

,

Si k CLE. Pharifien zélé pour les traditions de la
Loi

, ôc l'un des plus favans Dodeurs
de la Synagogue. Sa haine contre ks
Chrétiens éclata dès fes premières années.
Il avoit confenti à la mort d'Etienne , en
gardant les habits de ceux qui le lapi-
doient. Une violente perfécution s*étant
élevée à Jérufalem conti'e l'Eglife naif-
lante

, il fe diftingua par fon ardeur i
^ourfuivre ceux qui faifoient profeffion
^e croire en J. C. Il pénér-oit dans ks
maifons , arrêtoit ks hdéles , & les fai-
loit mettre en prifon pour être punis de
mort; ce qui hit exécuté à l'égard d'un
grand nombre. Trouvant ce théâtre trop
borné pour fon zèle , il réfolut d aller à
Damas

, ne refpirant que les menaces ôc
ia fang

, ôc muni de pouvoirs, pour faire
enchamer les Chrétiens

, par l'autorité
du fouverain Pontife , ôc les conduire
a Jérufalem. Déjà il approchoit de Da-
fnas , loifque tout-à-coup , en plein midi »
il tut environné d une lumière célefte qui
le terrafTa lui Ôc tous ceu: qui Taccom-.
pagnoient , ôc il entendit une voix qui
lin dit : Saul , Saul , pourquoi me perlé-

.
aites-tu ? Qui êtes vous , Seigneur , ré-
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pondit Saul; & la voix ajouta : Je fuis 3
Jéfus que tu perfécutes. Alors Saul , de"*
lion furieux quil étoit , devenu plusSièci
doux & plus docile qu'un agneau , s'é-

cria : Seigneur , <jue faut-il quç je fafle ?

Le Seigneur lui dit : Entrez dans la Ville

,

ôc l'on vous dira ce que vous devez faire.

II s'y fit conduire , car il avoir perdu l'u-
fage de la vue , par l'éclat de cette lumière
fubite qui l'avoit frappé. Un difciple
nommé Ananie lui fut envoyé , qui lui
donna le Baptême , & le confacra au
miniftère évangélicjue par la prière êc
rimpofition des mams , fuivant la forme
déjà établie dans l'Eglife. Depuis ce
tems , il ne cefla de prêcher dans les

Synagogues
, que Jéfus eft le Fils de

Dieu , le Même annoncé par les Pro-
phètes

; & un grand nombre de Juifs

,

convaincus par (qs raifonnemens , em-
braiïèrent la foi.

Les Apôtres ne doutant plus qu'ils

ne fulTent appelles à la conquête de l'uni-

vers , Ôc à porter la nouvelle du falut
chez tous les peuples du monde , fon-
gerent à quitter la Judée & fes environs

,

pour aller parcourir les diverfes Provin-
ces de l'Empire Romain, & faire jouir
.tx)utes les Nations du bienfait de Dieu.
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~j ^^is avanr de fe féparer , ils compd-
• fcrent le Symbole conitu fous leur nom ,I £ c L E. pour fixer h a:h.nco de l'Eglife d une

manière irré\'e-'.b{e. Cette formule né-
toit point écnre , ôc deAi vient la dif-
férence qui s'y frouvoit dans fjuelques
Eglifes

, différence que Rulïin attribue
a Tinferrion de quelqiit . .r>:s qu'on fut
obligé d'y ajouter , félon les héréiies qu'on
âvoit à combattre. Quelques Auteurs ont
prétendu que chaque Apôtre avoit fait
un article de ce Symbole v mais ce fen-
riment n'eft appuyé que fur un Sermon
laufremenr attribué à S. Auguftin , ôc qui
eft certainement d'un tems bien pollé-
tieur i celui de ce Père.

L'Eglife d'Antioche étoit une des plu»
fforiffantes de l'Afre. Fondée par l'Apô-
tre S. Pierre qui en occupa le Siège pen-
dant fept ans, & confidérablement ac-
erue par les foins de S. Paul & de S.
Barnabe, elle répandoit ea tous lieux
la bonne odeur de Jéfus-Chrift

; ôc ce
fut-là que les difciples commencèrent à
prendre le nom de Chrétiens. Elle jouif-
foit d'une paix d'autant plus folide

,
qu elle avoit pour bafe h pratique des
plus éminentes vertus , lorfque quelques
frères venus de la Judée y portèrent le



Chrétiens. i^^
rrouhie , en foiitenant qu'on ne pouvoit
erre fauve fans la circoncifion. S. Paul l.

(^ S. Barnabe prétendoient le contraire. Si il le.
Les fidèles écoient partagés , & la quef-
tion parut fi épineufe , que S. Evode

,

fucccifeur de S. Pierre fur le fiège de la
métropole de Svrie , ôc ceux qui gou-
vernoient fous lui cette Eglife , n'ofe-
rent prendre fur eux -de la décider. On
convint de confulter les Apôtres qui
étoient a Jérufalem. Ils s': ffemblerenr
en effet, pour examiner Ôc réfoudre cette
difficulté. S. Paul ôf . Barnabe expo-
ferent lobjet fur lequel il sagiffoit de
ftatuer. S. Pierre opina le premier ,
co.nme Chef du Collège apoftolique

;
les autres parlèrent après lui. Les avis
furent recueillis, ôc il fur réglé , après
une mûre difcuflîon

, qu'on enverroit à
l'Eglife d*Antioche le ju -emenr de l'af-

femblée , conçu en ces termes : // afem-
hlé bon au S. Efprit & à nous de ne wus-
impofer d'autre charge^ que de vous abf
tenir des viandes immolées aux idoles ,

du fano des animaux fuffoqués ^ & de la
fornication.il eft à r marquer que ce-
décret renferme fous i ae même condam-
nation ,. des objets bien difterens les uns
des autres, par leur naau'e Ôc leur inv



i<Ja S I ê C L E î

I.

partance, Ôc qu'il eft envoyé aux EgKfe*
particulièces , non pour être examiné y

SikçiE. mais pour être fuivi avec une religieufe

foumilfioiu C'eft ce premier Concile , &
Tordre qu'on y obferva , auiîî bien que
la formule qu'on y emploia , qui ont
fêrvi de iiiodéle à tous ceux qui ont été

tenus depuis > dans toutes les parties de

, 1-Edife.

Malgré les obflacles de tout genre
«ue le faux zèle des Juifs , & l'aveugle

fcireur desidolâtres, fufcitoient aux Apô-
tres, l'Evangile faifoit des progrès in-

' croyables; leurs difciples fe multiplioient

de toute part^ Ils devenoient eux-mêmes
les fondateurs de nouvelles Eglifes , qui
ie formoient par leurs exhortations au
milieu des Villes & des Bourgades ; ôc

3ien-tôt dans toute l'étendue de l'Empire

Romain il n'y eut pas une feule contrée

,

où la voix des envoyés de Dieu n'eût

letenti , fuivant la prédidion de David

,

pour appeller les hommes à la grâce de
l'adoption divine,^

Les aétes des Apôtres écrits par S.

Luc, témoin oculaire de ce qu'il rappor-

te ,,nous apprennent tout ce que S. Pierre

^ S. Paul entreprirent pour étendre le

légne de J. C. ; les fatigues qu'ils eiidu^
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rcrent , &: les périls auxquels ils s*expo-

ferent fur terre ôc fur mer , avec un cou-

rage héroïque , pour inviter les Juifs &
jj j

j^*^
j^ ^

les Gentils A quitter , ceux-ci le culte

impie & abfurde des idoles , ceux-là des
élémens vuides & des figures qui ^voient

reçu leur accompliiïèment. L'Afie ,

l'Afrique ôc l'Europe entendirent de
leur bouche les vérités de la foi. Leur
vie ne fut qu'une fuite de voyages ôc de
travaux continuels. La Syrie , la Cilicie

,

la Pifidie , le Pont , la Cappadoce , la

Macédoine , i^Achaïe > l'Illyrie , les ré-

gions maritimes ôc les ides , jufqu aux
contrées les plus lointaines , les virent

tour-à-tour , confondant les Juifs endur-
cis , affermiffant les nouveaux fidèles ,

établifTant Tordre & la difcipline dans
les fociétés Chrétiennes , leur donnant
des Pafteurs , ôc réformant les abus qui
commençoient à s'y gliffer. Athènes ôc
Rome , qui étoient comme la patrie des
Sciences ôc des Arts , ne furent point
privées de leur préfence , ôc leur doc-
trine y frudifia.

Cette dernière Ville , Capitale du plus
vafte Empire qui fe fût élevé fur la terre,

étoit aulli deftinée pour être dans l'or-

dre de la Religion , le centre de l'unité
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, & fon Siège . la fource dW,
«ici* '"\''"%'=7. devoit re répandre fur les
««"•autres Eghfes

, pendant toute la fuite
des âges. S. Pierre y avoit fixé la Cliaire
apoftohque, & S. Paul au milieu de fes
chaînes

, y avoit travaillé avec le plus
grand fuccès à la propagation de laVoi.
i oiis les deux cimentèrent de leur fane
lesfondemens de cette Eglife, mère &
maitreflè de toutes les autres , qui tire
ia gloire & fo„ autorité de S. Pierre

,

y^içatre de J. C. . & Chefdu corps apof-
tohgue

, dont la prééminence ,X: les
droits revivent & fe perpécuent dans Cis
luccelfeiirs.

Saint Jean
. qui eft toujours appelle

dans
1 Evangile le difciple que Téfas

aimoit avoit fondé un grancf nombre
d Eghfes dans l'Afie. La vivacité de fa
fol & 1 ardeur de fa charité

, jointes à
1 autorité que lui donnoit l'amour fin-
gulier dont fon divin Maître l'avoit ho-
nore, Im concilioient la confiance des
peuples nouvellement convertis. Etant
aile a Rome fur la fin du règne de Do-mmen

,
il eut la gloire de i'ouftir pour

Air 'jT''^ t^ P'°"S'^ '•''"^ ""e cluu-
ditce d huile bouillante . d'où il fortit
Wi$ qu il parut avoit reçu aucun mal. Il

W
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fat relégué enfuice dansTifle de Pathmos,
Tune des Sporades , où il compofa fon î.

Apocalypfe. Les exilés ayant été rappel- S

1

1 c i b.

lés pas: Nerva fuccelfeur de Domitien ,

S. Jeaî' retourna à Ephèfe, lieu ordinaire

de fa icfidence , d*ou il continua de gou-
verner les Eglifes d'Afie.IIy mourut dans
une extrême vieillefTe , ne cefTant de re-

commander à fes difciples robfervation

du grand précepte de la charité , ôc

ayant toujours tenu lieu de fils à la Sainte

Vierge , qui avoir palTé de la terre au
Ciel pluueurs années avant lui. On
voyoit encore à Ephéfe le tombeau de
S. Jean au tems de S. Auguftin , ôc ce

Père fait mention d'un grand nombre;
de miracles qui s'y opéroient.

On fait peu de chofe touchant les tra-

vaux des autres Apôtres , ôc la manière
dont ils ont terminé leur carrière. Des
traditions qui fublîftoient encore plufieurs

fièdes après eux , ôc qui nous ont été

tranfmiles par les Ecrivains eccléfiafti-

ques , nous apprennent feulement qu'a-

près leur féparation , ils fe répondirent

fMi ditférens pays , Ôc qu'ils y prêchèrent

l Evangile fuivant les divers m.ouvemens
iki S. Efprit qui les faifoit agir. S. Jac-

ques le majeur , fil» de Zébédée , ne for-
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j
rit point de Jérufalem , non plus qne

Si k Cl Ml r
"^"^^ Je minefur

,
proche parent de

*• J. C. , qui fut Evêque de cette Ville.
1 ous deux y reçurent la palme du mar-
tyre , I un par ordre d'Hérode Agrippa

,

qui lui fit trancher la tête, l'autre par
ies mains des Juifs , qui le précipitèrent
du haut de la terralTe du Temple. S. An-
drefut envoyé chez ks Scythes , d où il
palïa en Grto & en Epire. S.Philippe
tourn^ fe$ pas vers la haute Afîe y Ôc
loufTnt la mort à HiérapJe en Phrygie.
S. Thomas alla chez les Parthes ôc pé-

^,

îietra jufqu*aux Indes. S. Bardiélemi
prtTha dans la grande Arménie , d oii il
paiia au/Ti dans! Inde ôc y porta l'Evan-
gile de S. Mathieu. S. Siméon le Cana-
nten choifit la Méfbpotamie Ôc la Perfe
pour le théâtre de fa million. S. Ma-

' chieu jf)orta la connoiffance de J. C. en
iithiopie. S. Jude, nomméauflî Thadé^,
travailla dans ks diverfes contrées de
l Arabie & de l'Idumée. S. Matliias par-
courut 1 Egypte ôc le pays des AbilAis :
ce b. Barnabe fut , comme on fait , le
compagnon des travaux de S. Paul. C'eft
une opimon qui remonte aux tems ks
plus reculés, que tous ces hommes de
prodiges

, formés à l'école du Sauveur
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ont reçu lacouronne du martyre p ôc fceilé -

de leur fang les vérités <juil$ avoient '•

annoncées au monde, S i i c i k.

mttêtmm

Article ïV*

Ecrits des ApStres^

jL E s Apôtres & leurs premiers difci-

ple$ enfeignerent d'abord de vive voix
fuivant la méthode <jue J. C. avoir pra-
ticjuée. Lorfque leurs inftrudions s'aief»
ioiQïït aux Juifs , & cju'ils vouloient \e%^

convaincre de la venue du Meffie , de
l'infiiffifance de la Loi , de la néceffité

de croire que les Prophéties avoient reçu
leur accompliflement dans la perfonne
de Jéfus de Nazareth , iils de Dieu &c fils

de l'homme tout enfemble , &c de l'ef^

ficaeité de la Rédemption qu'il avoir

opérée par fon fang , ils fuppoloient tou-
tes les autres vérités confîgnées dans les

faintes Ecritiires dont la Synagogue con-
fervoit le dépôt. Mais quand ils par-
loient aux payens entêtés de leurs vai-

nes fuperftitions , & qui avoient perdu
la trace Ats notions primitives lur la

ïiauire de Dieu , la caufe formatrice du



i6<; s I â C E E s

m. .nde , I état originaire du genre hu^
main

, la deftination de l'homme •
ils

:• remontoient aux premiers principes', ôc
s appliquoient à prouver l'unité de Dieu,
la création , la Providence , la dépra'
vation de la nature humaine par le pé-
ché , rimmoitalité de lame , les récom-
peiiCes 6c les châtimens de lautré vie.
Nous avons des exemples de ces deux
manières d mftruire , dans les difcoursde
S. Pierre aux Juifs de Jérufalem , ôc dans
celui que S. Paul fit devant i'Aréopase
d Athènes. ^ ^

.
Ainfî la prédication , fut la première

,ÏT/«
^'^"^^/gnement employée dans

i iiglile
, 3c la tradition orale , le pre-

mier canal deftinè à perpétuer d'âge en
âge Jes vérités du falut. Les Apôtres
ne le déterminèrent à éct'ire que lorf-
qu ils y furent engagés par les circonf-
tances ôc les befoins de la fociété chré-
tienne. Les Pères fuivirent leur exem-
ple jc'eft ce qui fait que nous n'avons
pas de leurs mains de ces traités métho-
diques, Gilles fujets font confîdérés félon
tous les afpeds qu'ils préfentent , Ôc où
1 on delcend par l'ordre analytique des
prinapes démontrés aux conféqucnces
les plus éloignées. Ils ne s'attachent dans
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h

leurs écrits polémiques
, qu'à établir les

points conteftés par les hérétiques qu'ils i.
avoient à combattre

; & dans leurs dif- S i à c 1

1

cow-s aux peuples , ils parcourent toutes
les ventes fur lefquelles il falloir hs
éclairer & les affermir , fans s'afTujettir
a aucun plan fuivi & raifonné.

Samt Mathieu eft le premier des Apô-
tres qui ait écrit. Il compofa fon hiftoire
des adlions & àQS paroles du Sauveur , à
la prière des MhÏQs de la Paleftine qu il
étoit fur le point de quitter , pour aller
orêcher l'Evangile chez à^s Nations éloi-
gnées. Il employa la langue vulgaire des

.^ jr tems, qui étoit un hébreu
mêle de fyriaque : nous n'en avons que la
tradudion grecque attribuée à divers Au-
teurs

, & qui eft certainement de la plus
haute antiquité. Il intitula fon ouvrage
évangile

, c'eft-à-dire , heureufe nou-
velle, titre qui convient admirablement
au récit des aa:ions & de la dodrine fa-
lutaire du fils de Dieu.

Saint Marc , difciple ôc interprète de
vS. Pierre

, écrivit aufli un Evangile pour
1 inftrudion des fidèles de Rome où il
avoir fiuvi fon maître. On n'a aucune
raifon de croire qu'il l'ait écrit en Latin ,^ non en Grec , com?nc c:iielques -uns
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t^8 Siècles
ie prétendent. Cet Evangélifte vint en

o i Ç^yp^^ ^^^^ l'Empire de Claude , & ySi È et E. fonda l'Eglife d'Alexandrie qiii devint
bientôt très-floriiTante , & qui fut dès
fon origine un des quatre grands Sièges
d'Orient.

Saint Luc , natifd'Antioche de Syrie ,"

Médecin de profeflîon , s'attacha à S.
Paul qu'il fuivit dans fes voyages. II

écrivit Xon Evangile d'après les inftruc-
tions de fon Maître. Il infifte davantage
fur ks faits qae les autres hiftoriens du
Sauveur. On prétend que l'Apotre dont
il fut le compagnon fidèle , défigné fon
ouvrage , loriqu il dit dans ks ifpîtres :

félon mon Evangile , onfélon l*Evangile
quz vous avei appris de moi. S. Luc a
encore laifTé un Livre précieux fous le
titre d'Ades A^s Apôtres \ il y raconte
^Qs^ faits auxquels il a eu part , ou dont il

a été témoin. On remarque dans fon
i^lQ plus de pureté , & dans fa narration
plus d'élégance que chez les autres
Ecrivains lacrés du Nouveau Teftarnent,
parce que fon éducation avoit été plus
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, furnomnié le ThéoIoRlen =

ZvJrliTTr 'V^iTa„« éternelle

a la follicitMion des Evêques d^fiepour refucer les erreurs d^CénnZiid £bion
, <jm n,oient la divinité de J CNous avons auin de fa main trois Ëpî:

rres
, lune adreffée aux Parthes qi?iJavoit inftnuts dans la foi , & qu'on a

t efte. Dame Chrétienne qui étoitdif-
tingiee par fon éminente vertu • & 1,

oSt ^^•''•'"'^°"^'=«'^Cori„the!qu. fut arrête avec cet Apôtre, dansh fedifon que l'Orfèvre ^Démétrius
avoir exotée co>Kre eux à Ephèfe Cestrois Epitres refpirent par-tout u„ zèl'

nSerrt%"™^''^J^div-
r rr.p- ' ^ '^ fendre chariré aue

SlLl7'^^/~é avoir puifê^Z:
celle de fon divm Maître. Enfin S Jeinnous a la.(ré l'Appcalypfe , livre proW& myfteneux

,
où le fa^int Apôtre éclafré

ri™ ' P^^P'^"'*!»*^' ^""onceîe'.



gt-'

<*

I7« S I lî C t H 9

ilcdhidcs tic ri-i^Iiic , Cqs conrhars , fçs

I. victoires & foii Ixuiligur éternel dans le

9ià çiK. repos du Ciel.

Il nous relie de l'Apôtre S» Paul ,

Quatorze Epîtres aui iie font pas rangées
ans les éditions du Nouveau Tellanient

fuiyant Tordre iks tems où elles ont été

écrites ; nous n'avons pas cru devoir y
rien changer dans la courte idée que
nous allons en tracer , cet ordre le trou-*

vaut rétabli dans la Table chronologi-
que inférée il la fin de ce Volume.

L'Epître aux Romains e(l route dog-
matique

\ S. Paul y orouve par les ég.ire-

mens des philofophes , &: leurs défor-
dres monllrueux , la foiblelTè de la rai-
fon humaine , & l'infurtifancc de la Loi
naturelle pour arriver d la vraie jullice ,

qu'on ne peut acquérir que par la foi

en J, C. , ôc par la grâce qu'il nous a
méritée.

Dans la première aux Corintlv-ns

,

vS. Paul blâme avec force les divilions
qui s'étoient élevées entre eux , par un
refte de ce goût de parti que leur avoient
infpiré les Philofophes , leurs anciens
rnaitres , partagés en ditterenres (ede^
rivales les unes des autres. Il leur inf-
^if9 le plus grand rcfped pour la divine



Chrétiens. ,-,
E..cl,,ir.lHc

, &: il livre i iluar, l',,,,
^ cl cure dix

,
t,ui avoit ro.nmis un inccfte. I

l-our fitrc tourmenté dnns fa d.air , l'cx- S, Ut,cmnnu,n,c;uK,„ étant ordinairement fui-
V.C de quelque châtiment vifible dans ces
Fcnuer,, tcn„. T 'Apôtre ayant appris la

Il

leur & le .changen,enr des V^lorin-
'l"cn.

,
leur miv.t une fecondo Knître

.

pour les confo et 8c rétablir Inux^ueux
dans lufy .es biens fnirituels.d^t
.1 avo.t et? privé: enfin il prend occa
K.n des av:s quM leur donne

, pouAe-
Icvcr la jrlcre de fon Apoftolat

, que de
f.u.KDoiWfeplaifoiLtadésradc.K
En ecrmnt fon Epître aux Galatos

,

ni î- ^J'V'P?'''-' 'l'^cablir contre le
Uirétiens Judaïfans, que lis œuvres de
la loi cecéinonielle ne peuvent fervir
de nen

, p„ur arriver à la Juftice véri-
able & il y montre qu'il n'y a de vrais
uftes que par J. C.

,
de qui viennent

romi!'
'"''"'' ^^ ^""'' ^"^ '°^^

Cette même vérité eft encore en par-

;-.
Apon-e y déclare de nouveau

, que le
bienfait Je a juftification eft le^ finitde la mort du Rédempteur

; il appuiefw le dogme terrible de la prédeftL-
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il pion , & comme pouf adouci, ce qu*il

I. a de dur ôc d'effrayant , il Hnit par don"

S 1 1 ç ;, E. i^er aux fidèles d'excellens préceptes pour

mener une vie fainte dans toutes fortes

de conditions , ce qui fuppofe que les

bonnes œuvres opérées dans la foi & la

charité par le fecours de la grâce , font

un moyen fur de parvenir au tonheuj:

du Ciel,

Saint Paul remercie les Philipplens

I

dans la lettre qu'il leur écrit , des fe-r

cours qu'ils lui avoient envoyés pendant

fa première captivité à Rome ; 6c il les

lexhorte par l'exemple de J. C. à vivrq

dans l'amour de la paix de l'humilité,

C'eft dans cette Epître qu'il eft dit : Q«c
JDieu opère en nous le vouloir & le faire ^

félon fon bon plaijir ; célèbre pafTage ,

que S. Auguftin rappelle fouvent dans

les écrits contre les Pélagiens , pour

démontrer la néceffité & la gratuité de
)a grâce.

De fkux fpirituels prêchoient aux

Chrétiens de CololTes , qu'il ne faut point

aller à Dieu par J. C. , parce qu'il eft

trop élevé , mais par les Anges , qui font

des Puiffances intermédiaires placées

entre le fouverain Etre 6c nous \ S. Paul

JfUji: écrivit pour lej détromper d'une



erreur fi injurleiife à J. C. qu'il leur se-t—-e
repréfente comme le feul îsiédiateur I.

entre Dm & les hommes , &: h fource Sikcit.
unique d on Tefprit ôc la vie aécoulent
fur tous les membres de F" ''^

Les -dèlés de The(raIom4..w le trou-
vant expofés à de violentes épreuves , i
caufe de leur foi , I pôtre leur adrelfa
deux Epîcres pour les confoler , & leur
rappeller des vérités capables de les en-
courager. Il loue lear charité , les exhorte
au travail , leur apprend à r* ner les
morts d'une manière diVne de la Religion
Chrétienne , ôc il les atTure que le monde
fl'étoit pas fi près de fa fin , que quel-
ques-uns le prétendûienr.

Les deux Epîtres à Timothée Evêque
d'Ephèfe , fuffiroient feules pour nous
faire connôître la haute fagefTe de S. Paul,
ôc fon expérience dans le grand art de
gouverner les hommes. Il y donne à
fon difciple les plus utiles pix^eptes ,
tant pour conduire les autres , que pour
fe conduire lui-même dans les diverfes
fondions du faint Miniftère j il lui dé-
figne les qualités qu'il doit rechercher

,

dans ceux qu'il choifit pour l'exercice
des charges eccléfiaftiques ; il l'avertit

de s'oppofer à ceux qui troublent l'union

H iij
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<î^
4j^

u..



5i

'74 S I JB c I. £ s

des fidèles par de vaines difpjites : & il

/• «y^commande de garder le dépâf de
i cxs. la faîne dodrine dans toute k pureté

ensapi^Ii^Uancâla leaure, enconfer-
vant precifittfement la grâce de fon or-
dination

, & ne ce/Tant de reprendre
avec force & avec douceur, ceux qui
réfiftent à la vérité. ^

\

L'Apôtre répète les mêmes avis , &
l^fcm les mêmes règles, dans fon Ept-
\'^ i,^ite , qu il avoit établi fur toufes

% ;. ^^^^^qj»;!! écrivit à I>hilémon,Chré-
' ::en de la Ville de ColofTpc «. i„; .:!

.voyant ua Efclave %itîfnommrdnét
zime ,^u il avoit inftruir& baptii'é dans
les chaînes

,
refpire la plus ardente cha-

nté, ôc fait éclater dans tout fon jour le
vérifâble efprit du Chriftianifme.
X'Epître aux Hébreux eiï dune élo-

quence divine. UApôtre y prend un vol
fubiime

, 8c y décrit avec une élévation
raviflànte les caraârèrçs du Pontife éter-
nel. Pour faire voir l'excellence de la
nouvelle Loi , au-défTus de lancienne,
qui n'étoit quune ombre &: une figure

i^n oppofe Médiateur à Médiateur , Mi-
mftère à Miniflère , Sacerdoce à Sacer-
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Aocù , vi(fHme à viétime ; Ôt à chaque «

trait de ce parallèle framiariti i! montre |7
avec une force admirable , combien îé § ^ ^ c t è
Culte chrétien dans fa noble fimplicité

,

remporte fut le Culte légal , malgré la

magnificence & l'appareil pompeux dont
il étoit environné.

Saint Jacques le mineutayantobfervé *
que quelques-uns abufoient de la doo-
trine de S. Paul fur la néceffité de h
foi , s'attache à démontrer dans fon
Epître Catholique, que les bonnes œu-
vres ne font ps moins ftécelîâires

j quo
la jiiftice véritable renferme dTentieHe-
talent la volonté dWcômplir la loi de
Dieu , Ôc ou envain poffèdç^t-on la vé-
rité 5 qiundon ne pratiq^te pas fe vertu.

Saint Pierre dans fa première Êpître

,

adrelTée aux Juil^ d'Afie qui avoient
embralfé le Chriftianifme , leur faiï

connoître lexcellence de leur vocatidn ,
Se l'obligation de tout fo'ufïrir plutôt
que d ab^donner la foi. Le but de fà .

féconde Ejpître , eft d'infpirer aux fidèles
un jufte éloignement pour les faux Doc-
teurs & ks hérétiques. C'efè auflî lob-
fet de TEpître Catholique de TApôtre
S. Jade>^ui caradériie les Novateurs
d'une manière énergique > en les appel-

H iv
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lant, des nuages fans eau , quife meu-
yent au gré des vents.

i
^ I c I E Tels fbnt les ouvrages compris dans

le Canon des Ecritures du Nouveau
Jeftament

, que l'Eglife reçoit comme
authentiques

, & faifant partie de la
révélation. Il y a parmi les Savans diffé-
rentes opmions , fur le tems où ce Ca-
.aion fut dreffé , tel que nous l'avons
aujourdhui, de fur la qualité de ceux
qui en ont fait la déclaration. La diver-
lité dQs fentimens fur cette queftioti
importante , n a rien d'étonnant

; elle eft
une fuite naturelle du grand éloigne-
ment où nous fommes aujourd'hui de
cette première époque du Chriftianifme,
& de la difette des monumens qu'on a
pu conferver de ces tems anciens. Ce
quil y a de certain , c'eft qu'avant le
milieu du fécond fiècle , on lifoit publi-
quement dans toutes les fociétés chrétien-
nes

, la plus grande partie des Livres
du Nouveau Teftament, & qu'on les
regardoit par-tout comme la rèo-Ie au-
thentique de la foi & àQs mœur^. C'en
€lt aiiez pour croire que ces écrits fa-
crés ont été raffemblés par ceux àes
Apôtres qui vécurent plus long-tems

,

ou que cette colledion a été faite , fous

^



leur înfpedioii , par quelques - uns de
leurs premiers difciples. On eft très- I.

affuré, que les quatre Evangiles fiirentSi è c lk,
recueillis pendant la vie de St. Jean ,& que les irais premiers eurent l'ap-
probation de cet Al ôtre. Ce fait donc
les critiques les plus judicieux & ks
plus févères ne doutent pas , ne met-il
point au-defTus (ks (impies conjedures ,
iopinion de ceux qui attribuant aux Apô-
tres mêmes , ou du moins à une maiu
qu'ils dirigèrent , la réunion & k lifte ,
appellée Canon , des divins écrits dont
nous parlons ? La prompte chute ôc h
profcription des ouvrages apocryphes

,

que des plumes infidèles Se coupables
publièrent dors , & qui ne tardèrent
ms à, tomber dans le mépris , êc dans
l'oubli qu'ils méritoient , ef^ une nou-
velle preuve qui vient a fappui d'ïin
^ntiment que l'Eglife a con4cré par
Ion autorité , en propofant aux fidèle»
le recueil àes livres infpirés du Nouveau
TeftàiTient , tel qtie nous l'avons y de par
conféquent, tel qu'il fut toujours.
A l'égard des Canons attribués aux

Apôtres, tour U monde convient au-
jourd'hui qu'ils ne font pas leur ouvrac^e;
iftais en même tems qu'on refufe deles

H V
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admettre fous ce titre , les Savans s accor-^

dent à les regarder comme un moni^nent
S I i c I K. de la plus refpedable antiquité. Le faint

Pape Léon IX a reconnu cinquante de
CCS Canons comme orthodoxes vers le

milieu du XI*-', fiècle , en réfutant par la

plume du Cardinal Humbert , fon Légat
à Conftantinople , une Leî:»;re favorable
au fchifmedes Grecs, écrite par Nicetas>
Moine de Stude.

Le recueil des Conftimtions apofto-
liques eft plus moderne , piiifqu'il na
commencé à jparoîrre que dans le IV^.
ou le Vc. iîècle ; d ailleurs il porte des
cara6l;ères de fuppofition très-lenfibles ,

en ce que plufieurs de ces Conftitution.s

renferment des chofes favorablesà i'Aria-

nifme , preuve évidente que S. Clément
n'en eft point J'auteur.

Ce faint Pape , difciple de TApôtre
S.Pierre & fon fucceffeur dans la Chaire
Pontificale après S. Lin ôc S. Anaclet

,

doit être mis au rang des Ecrivains de
ce fiecle. On a de lui une Lettre " 'il

écrivit aux fidèles de Corinrfie pour ap-
paifer un fchifme qui s*étoit élevé parmi
eux. Le zèle ôc la foi àes Apôtres y écla-

tfenr , par mille traits vifs Se touchans»
Il y parle des différens degrés qui conv-
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Chrétien ffr tj^

pofbient l'ordre Hiérarchique , des Af- —,—-,
femblées religieufes , & du Sacrifice de

j,

l'Euchariftie 5 de manière à faire connoî-
g j ^ ^ j.

tre la difcipîine de ces oremiers tems ,.

& à confondre les accufations intentée*

contre l'Eglife Romaine par les auteur*
de la Réforme. Le refpeâ: qu'on avoir
pour cette Lettre étoit iî grand , qu'on
la lifôitencorepubliquemenrdans l'Eglife

de Corinthe , comme les écrits canoni-
ques, plus de foixante-&-dix ans après
la mort de S. Clément , qu'on place vers
la dernière année de ce fiècle y où l'on
croit qu'il reçut la couronne du martyre*
C eft de tous les écrits attribués i ce faim
Pontife 5 le feul qui foit regardé comme
authentique , d'après l'examen qu'en onc
fait les plus favans critique» de no9
jours 5 entre autres Tillemont^ Cote?
lier , Garbe ôc Rondinir

Hvî
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Hérétiques & autres ennemis de la Foi
dans le premier fihle.

J-jA vérité brilloit encore Jans tout
fon éclat ^ & fes premières fources jail-

liflbient encore , fi l'on peut ainii par-
ler

, lorfque l'efpritde nouveauté s'efforça
den corrompre les eaux. Letems même
des Apôtres ne fut pas exempt de ce
fléau. Simon j Gériuthe , Hyménée»
Ebion

5 Ménandre , & plufieurs autres.^
dont les noms obfcurs & déreftés font
a peine parvenus jufqu a nous > trou-
blèrent je repos de la Société Chré-

.
tienne , tandis que les Envoyés de Dieu
travailloient avec un zèle infatigable à
Jetter it^ fondemens & à les affermir.
Tous ct^ hérétiques , £ différens entre
eux par les idées bizarres qu'ils enfan-
tèrent

, & par le mélange impie qu'ils
en firent avec les vérités de la foi y fe
leffemblèrent en un point ^ c'eft que
1 efprit de vertiges dont ils étoient agi-
tés > & qu'ils avoient l'art de com-
muniquer à leurs difciples^, les jetta
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Tvin à la fuite de l'autre , dans les ima- 3

ginations les plus ridicules & les excès !•

les plus monftrueux. S i è c t a^

Li plupart formèrent leurs opinions

,

en combinant de plufieurs manières le

fyftême des émanations , & la dodrine

des génies , avec les principes du Ju-

daïfme & les vérités enfeignées par les

Apôtres. De ces diverfes combinaifons

,

où chacun n avoit d'autre euide crue les

caprices de Ion imagination , il ne

pouvoit réfulter qu'un amas informe de

fuppolîtions 6c d'extravagances. L'un pré-

tendoit que J. C. n'avoit fait qti'ébau-

cher l'œuvre de Dieu Se la perfedion

de l'homme , 6c que pour confommet
cette grande entreprife , le Ciel àvoit

fait defcendre en lui fa force & fa fa-

geflTe ; tel étoit Simon , d'abord difciple,

^ peu après déferteur de la foi , qui,

pour foutenir une prétention il abfurde

,

fe faifoit appeller la grande Vertu de

Dieu, Il s'adonnoit aux fecrets de la

magie , dans l'efpoir d'imiter , par {^^

preftiges, s'il étoit polîible > les miracles

des Apôtres , de qui il avoit voulu acheter

le don des Langues 6c le pouvoir de

coiiférer le S. Efprit.

L'autre eofeignoit que le Sauvent
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avoit apporté fur h terre deux doftrî-
I. nés

,
la première publique , & qu'on$,U LE. pouvait dans les livres ia Nouveau

reftament, k féconde fecrète . & qui
navoit ete confiée qu'à quelques per-
fonnes aftdées que J. C. même, ou
les plus mtimes confidens avoient char-
gées de tranfmertre à d'autres par une
ttaditwn cachée

j & cette doftrine myf-
«neufe enfeignoir l'art de commanier
aux Oemes, d opérer des prodiges, &
dacquerii dès cette vie le bonheur &
Jimmortalite.AinfiparloientMénandre,
Uolithee, Sec.

" U ^"r"" /^ J^""^'*"' '•='"5 des généa-
logies fans fin , & fuppofoient une foule
«I êtres imaginaires entre Dieu & leshom-
mes

, & c'étoit à ces génies propices
ou malfaifans

, qu'ik attribuoient le gou-
vernement du monde, tes phénomènes

t r '^'T/ * '" feiw miraculeux.
Moife & Jéf„s<:hrift n'avoient fait de
ft grands miracles que par l'intervention
«te ces Puilfances invifibles, & par lemême moyen, les hommes initiés dans
ie cuke fecret quiles rendoit favorables,
pouvoient en Êire de femblables; telles
étoient les rêveries d'un Ebion, d'un
Théodore, d'un. Cléobule,
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Ceux-là , plus Juifs que Chrétiens ,

réuniflbient la Loi Moiaïque avec les

préceptes de l'Evangile. J. C. n'étoit

pour eux qu'un homme plus parfait que
les autres , fur qui Dieu avoit fait re-

pofer fon Efprit , un Génie bienfaifant

que la lumière du Ciel avoit dirigé

,

éc qui étoit venu pour éclairer les hom-
mes ôc les rendre meilleurs. Ils confer-

voient les obfervances légales, Ôc fe li-

vroient aux pratiques d'une perfedlion

mal entendue, par une faulTe interpré-

tation des confeils évangéliques; de ce

nombre étoient les Nicolaïtes , les Na-
zaréens, les Cérinthiens.

Prefque tous attaquoient la géjnéra-

non éternelle ôc la divinité de J. C.

,

le faifant naître de Jofeph ôc de Marie
par la voie ordinaire^ Ôc quelques-uns

même alloient jufqu'à nier qu'il fôt vé-

ritablement mort Ôc refTufcité. Ils s'au-

torifoient de quelques pafTages de l'E-

criture , fur-tout des Prophètes , qui pa-

roilïbient favorables à leurs idées , ou
qu'ils y* accommodoient par des expli-

cations arbitraires. Ils retranchoient des

Livres révélés tout ce qui leur étoit con-
traire , ôc ils répandoient fous les nom»
des Patriarches ôc des Apôtres , des Livres

I.

Siècle.
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^
apocryphes ôc de faux Evangiles , ou iî,

i. avoient inféré leurs dogmes pervers.SiU.E lUa bien humilian" potlr la raifoi,
iwmaiiie

, que tous les auteurs de ces
extravagances aient lailfé des difciples.
Mais ^e qui eft bien plus glorieux pour
Ifcghfe, bien confolant pour les vrais

.
iidèles , c eft que la réfutation des er-
^urs

, eiifeignées par ces anciens Pré-
dicans

, & le prompt anéantifTenient de
ieur bQ^Q

, fe foient opérés pnr la feule
improbation des Apôtres , jointe à Ven-
leignement commun des P.iûeurs qui
leur luccédcrenr,

^

' Qu'il dut être affligeant pour la Re-
ligion , d avoir à fc défendre contre des
ennemis né* dans fon fein Se nourris
de foii kitl Mais elle avoir en même
tenis a combattre au -dehors d'autres
adverlarres également redoutables. C e-

Tv^ V
Philosophes fortis la plupart

de 1 Ecole d Alexandrie , qui courofenth monde pour exliorter les hommes ^
.

k vertu & leur rappeller la crainte des
l^ieiix. Ils eroient comme les Apôtres de
Hdolatne qu'ils tâchoient de concilier
avec la raifcm pat des allégories & des
iens moraux , qui rendoient ces fidions
plus Supportables, On les écoutoit avec
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cmprelTement , Ôc les pe''< 'es étoientas i",

attirés fîir leurs pas , dans toutes les I.

Villes où ils haranguoient , par une S 1 è c i b.

éloquence douce Se fleurie , par des ma-
nières agréables , & une grande auftérité

de mœurs.
Celui qui- fit alors le plus de bruit dan?

le monde , fut Apollonius de Tyane

,

attaché aux opinions de Pythagore dont
il fuivoit le régime , ne mangeant que
des légumes , ne buvant point de vin , ëc

s'abftenant du commerce des femmes.
Son nom eft fî fameux dans Thiftoire

de la Philofophie , Ôc nos incrédules

modernes parlent avec tant de ct)mplai-

fanct de fa fage^^ de {es vertus & de
{es prétendus miitillis , qu'on ne peut fe

difpenfer d'entrer dans quelques dérails

à fon fujet.

Ce Philofophe , à qui les efprits forts

de nos jours voudroient rendre fon an-

cienne célébrité , naquit à Tyane , bourg
de Cappadoce , trois ou quatre ans avant

J. C. Un efprit élevé , une mémoire
admirable , une figure noble ôc gra-
cieufe, une éloquence douce ôc tou-
chante , toute la fcience qu'on pouvoic
avoir de fon tems , ôc une grande auf-
térité de mœurs , le mirent dans la plus .
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'j ^^"^^ confîdération. Il voyagea dans k
SiÈc X E ^ P^^;,'^fome la philofophie desSIÈCLE, Maees , difcipJes de Zoroaftre , Se dans

i Inde pour étudier celle des Brachma-
iies. Il parcourue enfuite toutes lesVilks
célèbres de TA/îe & de la Grèce , en-
leignantie culte des Dieux, cenfurant
l^s vices, & fe faifant admirer par les
lenttuces énergiques & profondes qu'il
prononçoit. Il vint i Rome fous le règne
de Néron

, ôc il attira la foule après lui
dans cette Capitale du monde , comme
Il avoir i^if par-tout où il s'étoit mon-
tre. L Empereur Vefj. afien lui témoin
gnoit une grande cftime ^ les Oracles ..e
parloient de lui qu avec de grands élo-
ges

, & ks peuples féduits Thonoroient
comme un Dieu. On lui attribua quel-
ques prodiges du genre de ceux qui
ne fortent ;>as de la fphère où Dieu a
pu renfermer le pouvoir des Démons
depuis leur rhûte , & quelques prédic-
tions qu'il avoit l'art d'exprim.er -^e
manière qu'elles pouvoient toujours
s adapter à l'événement

, quel qu'il fur,U ailleurs ces faits , unique fondement
de quelques Ecrivains de nos jours , pour
$ intérefîer auiTi vivement qu'ils le iont

,

a la gloire J'Apollonius , ont tous les
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faradtères de la fuppofîtion , n'ayant eu

pour témoin qu'un certain Damis fon l.

difciple 3c fon confident , ôc n'ayant s i i c 1 »•

été tranfmis à la poftérité , fur la ga-

rantie d'un homme aufli fufpedt, que
par le fophifte Philoftrate qui vivoit plus

de deux fiècles après. Si l'on propofoit

aux incrédules des miracles ôc des pro-

phéties , appuyées fur des preuves auffi

frivoles , que ne diroient - ils pas , &
avec raifon , pour en montrer la fauf- .

fêté? Comprend" on que dans un fiècle

tel que le nôtre , des hommes décorés

du titre de Phiiofcphes : aient porté

l'indécence jdfqu'à comparer cet impoî-'

teur avec J. C? Qu'Hiérocles , zélé

partifan de l'Idolârrie & perfécuteur des

Chrétiens , ait ofé faire ce parallèle

impie , c'eCt ce qu'on ne voit pas fans

indignation , quoiqu'il fût aveuglé par

fes préjugés , ôc même par l'intérêt du
fyftême qu'il avoit ernbraffé , mais que

dans le loin de l'Eglife , des Ecrivains

,

initiés dès leur enfance aux Myftères

Ju Chriftianifme , ne rougiffent pas de

répéter un blafphême fi abmrde , n'eft-ce

pas un excès qui , pour l'honneur même
de la raifoâ, devroit être encore in-

conr.j? '
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Les yrétiques Se les philofophês îdc*.
latres netoienf pas les feuls ennemis

^i-È c i E. dont la Religion avoit à fe défendre , les
Prêtres

,
les Artiftes de tout genre, qui

nroient leur fubfiftance des Temples

,

tous ceux qui vivoient du culte des idé-
es

, ayoïent un intérêt puiflànt d'exciter
la politique du Gouvernement & k fu-
reur des peuples à la pourfuite des
Chrétiens. Ainfi quand on pèfe avec ré-
flexion

, la réunion & la force des caufes
qui concouroient à renverfer l'Edife
naifTante

, on voir évidemment qui fa
chute etou inévitable . fi elle n'ek été
qu un etablilfement humain. t

/à

RTICLE VL *
^-

^^Z"'','^^ f P''fi'"'^<^ris auxquelles

A peine la Société Chrétienne com-
mençoir-elle à fe former par la prédi-
cation à^^ Apôtres, & le zèle infatigable
de leurs^ premiers difciples . qu'il ?éle-
voit déjà contre elle des orages capables
de renverfer & d'engloutir ce foible
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VaifTeaii , s'il n'eût pas été conduit & ___
foLitenu par la main du Tout-Puiflànt. j

L'Eglife naifïànte vit fortijr (es premiers Sitç
ennemis du fein de la Synagogue > qui

,

après avoir été jufqti'à ce moment l'uni-

que dépodtairç de la vérité, s'alarma

vivement , ôc devint bientôt furieufe
,

d'entendre annoncer, au milieu de Je-
rufalem , que les tems où fon culte

devoit être aboli , de fa puiflance anéan-

tie , ces tems prédits par tous les anciens

Oracles , étoient enfin arrivés. Elle

conçut qu'elle ne pouvoit s'oppofer trop

tôt , 6c avec trop de force , aux pro-

grès de la nouvelle dodrine qui fe ré-

pandoit avec tant d'éclat , ôc dè^s-lors

elle réfolut d'employer tous les moyens
poiîîbles dont la domination des Ro- *

mains lui permettoit de faire ufage ,

pour étouffer la Religion nouvelle , tandis

qu'elle étoit encore au berceau.

Ce fut donc j comme on le voit par

les Aâ;es des Apôtres , Se les autres

monumçns certains du premier fiècle,

dxns la Capitale de la Judée , que s'al-

lirtia 'ontre les adorateurs de J. C. la

envile perfecution qui nç tarda pas à

séie?» ire dans toutes les contrées voi-

fînes, où les Juifs ayoi^nt la liberté de

LE,.

mmmm HP
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sa Drofeffer leur Culte, & de tenir pu-
i^ bhquemeht leurs alTemblées religieufes.

5i i c lE. Nous en avons la preuve dans le Mar-
tyre de St. Etienne , dans lemprifon-
nement de St. Pierre ôc de fçs Collè-
gues , dans la profcription & le fup-
plice de St. Jacques le Mineur, premier
Evêque de Jérufalem , & fur-tout dans
la commiffion fanguinaire qui fut donnée
a St. Paul , ôc que cet ardent zélateur
des traditions Judaïques , alloit exécuter
a Damas , lorfque J. C. ; voulant en
faire un vafe d eledion , ^l'appeller
a l'Apoftolat , dompta lui - même la
fureur de ce lion rugiffant.

.
Mais fi l'attente du Grand-Prêtre Se

,
de fon Confeil , fut trompée par cet
événement miraculeux , leur animofîté
contre les nouveaux Chrétiens, qu'ils

re^ardoient comme des apofiats ôc des
traîtres

, n'en devint que plus violente.
En effet y plus les Prédicateurs de l'E-
vangile montroient d'intrépidité, plus
les Dodeurs des Juifs, au lieu d ad-
mirer un courage au-delTus des forces
humaines , fentoient augmenter la crainte
fecrète qu'ils avoient , de voir dans peu
la Religion de J. C. détruire le Ju-
daïfme ôc toutes fes antiques cérémo^
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nies. Ils les poiirfuivirent en tous lieux

,

ils les firent emprifonner comme des J-

féditieux, des perturbateurs du reposai è clé.
public , des gens rebelles aux ordres des
Empereurs; ils les traduifirent devant
les Magiftrats^ les Officiers Romains ,

& quand ils avoîent obtenu leur déten-
tion , fis leur drefsèrent des embûches,
Jufqua faire vœu de ne manger ni
boire

, qu'ils ne leur eufTent donné la

mort. C eft la conduite qu'ils tinrent
a l'égard de St. Paul , après qu'ils l'eu-

rent livré au Tribun qui commandoit la

garde de la forterefTe du Temple.
Ce zèîe perfécuteur

, qui rendoit les

Chefs de la Nation Juive fi violemment
acharnés à lar perte des Chrétiens, ne
fe renferma pas dans les bornes êop
étroites de la Paleftine 6c des Régions
adjacentes

; il s'étenditbientôt dans toutes
les Villes de i'Afie ôc de la Grèce , où
ks témoins de la Réfurredion portè-
rent le flambeau de la foi. Le Continent
& les Mes virent fe renouveller par-
tout les fcènes dont Jérufalem avoit été
le premier théâtre. En quelque lieu
qu'il y eût une Synagogue , dçs Doc-
teurs chargés par état d'étudier ôc d'en-

feignet la Lcl, des Aflemblées Sabba^
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5 en un mot , des Sénateurs de

191

tiques
^

Moïfe inftruits & 'préiîdés jpaT feu'rsc y-ii r I

—— ^iwiiwt» pat icuï:sMÉ CLE. Chefs, \qs Adorateurs de Jéfus n'y
pouvoient être en sûreté. Ils étoient dans
chaque afyle qu'ils choififToient , foudai-
nement attaqués

, poiurfuivis fans relâ-
che, & cruellement maltraités j à Da-
mas , à Ephèfe , à Liftes , à Laodicée

,

à Philippes, à Ycone, en Crète, en
Macédoine , &c. il fuffifoit qu'ils pa-
rurent , pour que leur ennemis ameu-
taflent la populace contre eux. Ils exci-
toient

, avec furie , les habitans , fans
diftindtion de Juifs & d'Idolâtres, à
Its mjurier , à \qs charger de malédic-
tions & de coups , à hs traîner même
au fupplice

j & tous ceux qui s'étoient fait
i^^r par le baptême aux Myftères &
aux Cérémonies du Culte Chrétien,
participoient à cqs mauvais traitemens.
On les accabloit d'imprécations , on les
îettoit dans les fers , tans égard au titre

de Citoyen Romain , & aux privilèges
dont jouiflbient dans tout l'Empire,
ceux qui en étoient honorés \ on les tour-
mentoit fouvent dans la chaleur de ces
premiers mouvemens d'un peuple animé
par la violence* des cris feditieux

j &
jamais les outrages qu'ils avoient reçus

,

» étoient
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nétoient réparés , quoique le'i Magif-
.

rrats en reconnuflent quelquefois lin- I.

juftice. SiÈc
Faut-il s'étonner après cela , que les

Payens aient bientôt conçu, de tous
côtés , une haine fi implacable ôc Ci

cruelle dans fes effets , contre les Hé-
rauts de la nouvelle Religion , & leurs

Profélytes , en les voyant accufés , pour-
fuivis , avec tant d'inhumanité

, par ceux
de leiu: propre Nation ! Une Eglife fer- .

vente , ôc compofée de Juift & de
Gentils convertis à la foi-, s'étoit for-
mée à Rome , où St. Pierre avoit établi»

pour toute la fuite des fiècles , fon Siège
& le centre de l'unité catholique , k
quarante - deuxième année de J. C. ,
qui concourt avec la féconde du règne
de l'Empereur Claude. Cette Chrétienté
floriflante

, prenant tous ks jours de
nouveaux accroi{femens , par la fainte
activité de fes Pafteurs , ôc les vertus
éminentes de fes Membres, comptpit
déjà des^ fujets diftingués dans le Palais
àes Maîtres du monde , lorfque Néron
parvint à l'Empire où l'adoption de
Claude & les intrigues d'Agrippine le
firent monter. Ce Prince , né pour être
le fléau des Nations , ôc l'exécration de|
Tome /. j

1 1.
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hommes, qu'il fe plaifoic à détruire,

çft b premier des Céfars qui fe foit

BltçiE. armé du glaive , contre ceux qu il ap~

pelloiç par mépris les Adorateurs du
Crucifié. Un monftre tel que lui , afTaflin

de Burchuç Ôc de Sénéque , fes inftitu*

teurs > bourreau de fa propre mère

,

avec laquelle il n'a pas rougi de renou-

veller volontairement le cnme abomi-

nable, qu© rCEdipe des Grecs avoiç

commis , Ikns le favoir , avec la fîenne ,

étoit bien digne de marcher à la tête

desPerfécuteurs, qui ontabreuvé la terre

,
. du fang chrétien durant plus de trois

cens ans.

Néron étoit crédule ôc fuperftitieux,

c*eft alïèz l'ordinaire des lâches Ôc des

impies. Il avoir fait venir à Rome Simon
le Magicien , qui fe glorifioit du nom
pompeux de venu de Dieu y qu'il s'étoic

donrié , ô^ fe vantoit d'opérer àes mi-

racles plus furprenans que ceux des

Apôtres. Néron , fçduit par fes prefti-

ges , l'avoit admis dans fa faveur , parcç

qu'il efpéroit trouver , dans l'art 6c k^

iecrets de cet impofteur , le moyen de

fe garantir de la naine publique, donc

il craignoit les effets. Cette crainte règne

ÏQUjourç , coïîunç on fait , daus l'ame
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^es Tyrans , & c'eft le premier vengeur
des maux qu'ils font*aux hommes. Mais I.

quand ce fourbe eut été précipité duSiècti,
haut des airs , où il s'étoit élevé à la

vue de tout un peuple , & que Néro»
eut appris que la prière de St. Pierre

,

grand Pontife des Chrétiens , avoit été

la feule caufe de cette chute , il entra
dans une colère effroyable , ôc réfojut

d'exterminer les auteurs A'ime humilia-
tion dont la honte retomboit fur lui.

Non moins dilîimulé que fanguinaire^

ce Prince cacha quelque tems iSn dépit,

f)our mieux aflurer fa vengeance. D'ail-*

eurs , il n'étoit pas cruel comme les

tyrans vulgaires ont coutume de 1 être.

Sa barbarie , aulTi ingénieufe qu'atroce >

lui faifoit trouver des moyens de tour-

menter (qs vidimes , qui jrafinoient fiy:

la cruauté même. Voici donc ce qu'il

miagina
, pour avoir un prétexte de

févir contre les Chrétiens.
L'an 64 de Rome> quiétoitla di^ètpe

de fon règne , il fit mettre le feu en
différens cjuarçiers de Rome , au milieu
de la nuit, dans un de ces accès de
folie barbare où iltpmbpit fouvent.

Pendant; que les flam^ies fe répandoient

avec fureur > il itoit? placé fur une tour

I ij

n
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élevée, d'où il jpviiflbit tranquillement

l. de cet horrible fpedacle , habillé en

IS } È <; i s> Comédien , & chantant un Poçme de

fe compofition , fur Tembrâfement de

Troyes , dont il avoir l'image effrayante

fous les yeux. On a dit que le motif

de cette extravagance inouie , étoit le

deflfein qu'il avoit conçu de détruire en

peu d'heures la Capitale du monde,
pour avoir la gloire de la rebâtir , &
de lui feire porter fon nom. Quoi qu'il

en foit, honteux dç n'avoir pas iréuflî

comme il le défiroit , êc voulant dé-

' tourner les foupçons du peuple ,
quf ne

pouvoient guère tomber que fur lui,

jl accufa les Chrétiens de cet énorme

attentat contre la sûreté publique &
l'humanité , dont il étoit feul coupable.

Pour appuyer cette imputation qu'il

ftvoit intérêt d'accréditer , le Tyran pu-

blia des Editç fanglans contre les Chré-

tiens , &: fa férocité faififfai^t une occa-*

iîon de s'exercer , qui lui parut il favo-

rable , il inventa de nouveaux fupplices,

ftfin de fe procurer le plaifir atroce , de

voir foufftir plus long-tems les malheu-

reux qu'il condamnoit. Il les faifoic

attacher à des pieux dans les différons

q^artiçrs 4^ k Villç ^ dans içs jH-

.1 - ', ' i— ~T—' !

I|i :

i

i
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oins, enveloppés de matières combiif-

tibles , auxquelles on mettoit le feu '•

à l'entrée de la nuit, pouf fervir deSiâcLi*
flambeaux j & lui ^ monté fur un char ^

en habit de Cocher , il fe promenoit

dans les places publiques , à la lueur de
cette horrible illumination , • véritable-

ment faite pour éclairer les amufemens
nodurnes cl'un tel monftre. ^

Tacite nous a tranfrois la pelnturd

de cette exéc^ution , dont il n y a pas

> d'autre exemple dans l'hiftoire^ & mal-

gré les réflexions tirées de {es préjugés

qu'il mêle 4 fon récit , on y découvre

la vérité du fait,^& le cariadère exé-

crable du Tyran. Quoique ce palTage

foit un peu long , il eft trop précieux

& trop intéreflant , pour que nous puif**

fions nous difpenfer de le tranfcrire ici

tout entier. Après avoir fait le détail .,

des précautions qu'on prit alors pouf
arrêter dans la fuite les ravages que
pourroient c^ufer les incendies,- ^ pdut
appaifer les divinités tutélaires de Rome,
dont cet affreux événement annonçoit la

colère , THiftorien remarque judicieu-

fement, que ni les ordres donnés par

les Magiftrats, chargés de veiller à la

«ûreté de la Ville , ni l'argent que .1©

I UJ
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I.

Prince fit diftribuer au peuple, ni le*

facrifîces qu'on offrit aux Dieux, nem-
1 i c 1 E. rrcchèrent pas de croire que Néron étoit

le feul auteur du défaftre qui venoic
d'arriver. Puis il ajoute : c< mais pour
» faire celTer ce bruit , il produifit des
« accufés , & fit périr , dans les plus
>» cruels^ fupplices , des hommes dételles

'> à caufe de leur infamie , vulgairement
» appelles Chrétiens. Chrift d'où vient
*' leur nom , avoit été puni de more
>' fous Tibère , par Tlnrcndant Ponce-
" Pilate. Cette pernicieufe fuperftition

,

! »' réprimée pour un tems , reprenoit
>» vigueur , non-feulement dans la Ju-
»> dée, fource du mal , mais à Rome,
» où vient aboutir ôc fe multiplier
" tout ce que les paflîons inventent
» ailleurs d'infême 6c de cruel. On
»> arrêta d'abord des gens qui s'avouoient
•» coupables , & fur leur dépofition

,

»> une multitude de Chrétiens, que l'on
»> convainquitmoins d'avoir brûlé Rome,
•» que de haïr le genre-humain : on joi-
w gnit les infultes aux fupplices ; les

^ uns, enveloppés de peaux de bêres
»> féroces , dirent dévorés par des rhhms ;

»> d'autres attachés en croix , plulieurs
»• brûlés vifs. On allumoit leurs corps >



a fur le déclin du jour , pour fervir

»> de flambeaux : Néron prêtoit fes jar-

» dins pour ce fpeâiacle ^ auquel il s i i

^> ajouta les jeux du Cirque , &. dan»

» ces jeux , on le voyoit parmi le peuple

j> vêtu en Cocher , ou conduifant lui-

»> même un char. Ainfi, quoique lesi

» Chrétiens ^ufïêntdes fcélérats, digne*»

« des ( 'lus rigoureux châtimens , on ne

« pouvoir s'empêcher de les plaindre,

» ;\frce qu ils étoient immolés , non
w pour l'utilité publique , mais pour
» alïbuvir la cruauté d'un feul »>*

Quelques-ams veulent que cette boii*

chérie oes Chrétiens , ordonnée par

Néron , & fi barbarement exécutée fous

fes yeux , ne fe fbit pas étendue au-

delà des murs de Rome. D'autres pré-

tendent , avec plus de fondement , que
la perfécution dont elle fut le prélude

Ôc le fîgnal , a porté fes ravages dani

toutes les parties de l'Empire j & ce

qui donne du poids à ce fenïimênt,

c'eft que Dodwell Ta embraflfé comme
le plus certain , dans fes DifTertations

fur St. Cyprien , & l'a fortifié de rai-

foriuemens, auxquels il eft difficile de

ne fe pas rendre , lui qui dans le même
ouvrage emploie tout fon efprit & toute

I it

I.

C Lf«
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fon érudition , à diminuer , autant qu'il
I. peut

, le nombre des Martyrs immolés
Si È c 1 E. dans les autres perfécuticns. En effet,

quon life avec quelque attention les
Loix que Néron publia dans la circonf-
tarce dont il s'agit , on y verra du pre-
mier coup-d œil un deifein formé de
rendre les adorateurs de J. C. odieux
à toute la terre, en les peignant comme
des incendiaires, des infâmes , des en-
nemis du genre-humain

, qui attiroient
les fléaux du Ciel & la colù'e des Dieux
fur Rome , parce qu'elle le''^ avoit fouf-
ferts quelque tems parmi fes Gitoyeiis,
fans les punir. Or ils étoient les mêmes
dans les Provinces (jue dans la Capitale;
fi Rome les jugeoit coupables , on ne
devoir pas les trouver innocens dans le
refte de l'Empire ; & fi le Prince lan-
çoit fur eux des arrêts de profcription

,

les Magiftrats & les Gouverneurs ne
pouvoient pas les épargner. On avoit
donc , par-tout où les Romains com-
m_andoient, les mêmes raifons de les

haïr, ôc d'employer la force pour les'

exterminer.

La perfécution finit au bout de quatre
ans , avec le règne du perfécuttur. Les
Ouvriers évangéliques employèrent ce
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teïM de calme à inftruire & à fortifier

leurs diiciples 9 à /bnder de nouvelles

Êglifes 5 à multiplier le troupeau ûeSikcLh.

J. C. dans celles qui fubfiftoient déjL

Pendant cet intervalle de tranquillité «

qui dura près de vingt ans j le Chrif-

tianîfme nt â^i progrès étonnans dans

toutes les Provinces de TÊmpire^ &C

chez les peuples que Roifte appelloit

barbares» Mais Domitien f dont les

vices y & Tur-tout la cruauté > ne le

cédoient guère à ceux de Néron , étant

. monté fur le Ticone en 8^1 , après Titus «

fon frère , un nouvel orage ne tarda

pas à éclater^ Si cette perfécutiort, qui

commenta vers l'an 95 ou 94 > ^ qii*

£nit à la naort de l'infenfé Domitien y

îtiTaffiné par ïin affranchi y en 9^ y ne

fut pas longue , elle égala , pat fa vio^

lenccy la plupart de celles qui ont' agité

TEglife plus long-tems. La crainte de

perdre bientôt l'Empire qu'on avoir

mfpirée à Domitien , en fut la caufe ;.

perfonne n'ignore combien ce motif eft

. puifFant fur rame d'un Tyrart , qui voit-

des ennemis Se des alTaflins dans tous^

ceux, dont il fait qu'il eft détefté. On kd
avoit perfuadé , qu'entre les difeiples ,»

^ même les parens de J. G". ^ il devoir:

;
"

' • ' I V '

««pmipiiUL.iiiu-i. -'
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^ s'élever dans peu , un homme ambidenx:
j. Ôc puiflamment foutenu par ceux de Ùl

Siècle ^^^^ ' devenue très - nombreufe , qui
' afpireroit a Tautorité fuprème , ëc qui
prendroit tous les moyens d'y parvenir^
Il n'en fallut pas davantage pour exciter
fa fureur contre une ckfTe d'hommes»
d'où il craigncit à chaque inftant de voir
fortir fon rival, & peut -être fbn fuc-
celTeùr. Flavius Clémens , homme con-
fulaire, & Flavia Domitilla , fa nièce,,

ou félon quelques-uns , fa femme, 6c
tous les deux proches parens de l'Em-

,
pereur , furent enveloppés dans le nom-
bre des yidimes

, que ce Prince r alarmé
|>our lui-même , facrifia fans remords
a fa propre sûreté. Il fit auffî mourir j.^ pour la même caufe , le. Conful'
Acilius Glabrio. Ce fut dans fe même
rems que l'Apôtre St. Jean fut exilé dans;
rifle de Pàthmos. Termllicn rapporte^
d'après plufieurs autres Ecrivains ,. plus,

voifms que lui de cette époque , qu'avant
d'être banni , le difciple bien-aimé avoit
été jette dans une chaudière d'huile bouil-
lante ,. d'où il étoit forti fans épîxjuver
le moindre maL La> tradition d^s deux
premiers fiècîes > attefte h vérité de ce
^ity ôc ks plus favaa& critiques fo
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regardent comme fuffifamment établi

fur le témoignage des anciens , quoi- I.

qu'il fe foit trouvé quelques^ modernes S i^icLji .•

qui aient elTayé de le rendre douteux.*

Ce fait, tel qu'il nous a été tranfmis

,

prouve évidemment, que le feu de la

perfécution , allumée par les ordres de

Domitien , fe communiqua du centre

de l'Empire à fes parties les plus éloi-^

gnées ,. puifqu'elle porta l'emorâfement

JLifqu à Ephèfe , Métropole de l'Alie-

Mineure, où St. Jean faifbit fa réiî-^ -.

dence ordinaire. Nous verrons bientôt

que Trajan & Marc-Aurele , ces f^rinces

qui furent fi chers à leurs fujets ,> Sr

qui font encore li révérés de nos jours ,?

à caufe de leur fagefle & de leur mo--

dération-, ne traitèrent pas les Chrétiens*

avec plus de ménagement, qU0 leurs^

prédéce(reurs les plus juidement ab-

horrés.-

ïvj

mmmfrmmm^y^immmn y.wiw' n«w^ i^iiw^-^
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I.
MBMÉI

Article VIL

£tat înteYiear de rEgîife dans [es pre-
miers tems ; fes Mœurs; fort Culte,
& fa DifcipUne^

jL''ÉGLrsE de Jémfarem, (îoi\t J. C.
ayoit jette les fondemens pendant fa
vie , a été h germe & le modèle des>
autres Sociétés'qui fe font formées de*
puis. Elfe mérite donc qu'on étudie fâ
conftitution » fon régime , fon Gouver-
nement ^ ^ Cqs mœurs , avec une at-
tention particulière. Inftruire & gou-
vernée immédiatement par les Apôtres

,

après TAfcenfion de leur divin Maître»
& k defcente du St. Efprit ^ c'eft

<rellé^ comme du fein d'une mère très-

chaûe & très-féconde , que toutes hs
^.« (très font forties \ c'eft en elle qu ort
trouve l'image pure & l'efprit primitif
du Chrifîianifme- L'Auteur àts Ades
des Apôtres ,. témoin oculaire de ce
qu*il écrit , nous e» trace une idée qui
ne peut être ni plus vraie ,. ni plus bdle
^ plus intérefïaiitc

^ Tous ceux qui compofoienc» dit-il^;,
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» cette pemière Eglife ,
perfévéroient

» dans la Dodrine des Apjôtres , dans I.

j> la communion de la fradion du pain , s 1 è c l

» & dans la prière» Etant unis enfemble

» par la foi , tout ce qu'ils avoient étoit

« pofïedé en ce ^>mun. Ils vendoient

» leurs biens , Ôc ils les diftribuoient

» à tous, félon lebefoin d'un chacun^

» Ils continuoient d'aller tous les jours

3> dans le Temple j & rompant le pain

» par les maifons, ils prenoient leur

>ï nourriture avec joie & fîmplîciré. de

j> cœur , louant Dieu , 6c le faifant

>3 aimer de tout le peuple. Toute la

>» multitude de ceux qui cropient,

» ajoute- 1- il dans un autre endroit,

» netoit qu'un cœur 8c qu'une ame^
» aucun d'yeux ne s'approprioit tien de

» ce qu^il pofTédoît , mais ils mettoient

» tout en commun. Il n'y avbit point

»> de pauvre parmi eux 3 parce que tous

a ceux qui avoient des terres & des

î> maiibns ^ les vendoient, ôc en appor-

» toient le prix ; ils le mettoient aux
3» pieds, des Apôtres , ôc on le diftri-

» Duoit X chacun , feîon fbn befoiru

3> Il fè faifoit alors , remarque-t-il en-

» fin X beaucoup de miracles 8c de

» prodiges parmi k peuple, par les

i

E.

I
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>y mains des Apôtres , qui fe réuniflSient
- >* tous d'un même efpïit,, dans, la ga-

*iÉ<rt<.„ lerie de Salomon,^ fans qu'aucun des
» autres osât fe joindre à; eux, & le:

î> peuple leur donnoit de grandes louan-
» ges. li artivoit de-là que le nombre
5> de Ceux qui ctoyoient au Seigneur,
« hommes & femmes , s augmentoit de
« plus en plus tous les fours ». Ajou-
tons que le prix des biens , mis en=
commun V avec le produit des offrandes^
êc dss^ aumônes , étoient deftinés à 1 en-
tretien des Miniftres ^ des veuves , des

j
orphelins , des malades, & générale-
menr à^ tous ïes befôins de Ta fociété

,

dont ks membres étoient fi prompts à
fe dépouiller , qu'il auroit plutôt falliv

modérer , qu exciter leur générolîté.

Telle étoit la vie que menoient, au
mflîèu des Juifs opiniâtresy c'eft-à-dire

,

au mifieu de leurs plus cruels ennemis

,

,
ks Apôtres & leurs Difcij^iles , avec
ceii^ qulls avôient cohvertis à; la foi'

en Jf. e. Telle étoit la pureté de ïeC--
prit qui les animoit, & la force du lieni

delà charité, qui lès unifloit. £a pré-
dication-, la prière ^ la célébration des
ttiyftères

, dont une augufte iiniplicité'

âugmentoit le refpe<a,. fa gàuvr^é >.la^
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défappropriation , runiformité demœurs ^._
& cle fentimens , les aumônes , le foin j.

des pauvres , en un mot , toutes ' les s i i c
bonnes œuvres qui peuvent élever l'hom-

me à la plus haute perfeélion , remplie
foient leurs momens , four &:nuitj car

cette continuité d'adtions faintes , fait

partie de l'admirable tableau que l'Hif-

torien facré vient de tracer y il lexpri-

me>cndifant, que les Chrétiens nou-
vellement baptifés 5 qui vivoîent à Je-
rufalem fous la conduite des Apôtres
èc des vieillards qu'ils s etoient afïociés >

perfévéroient y de concert , dans l'exer-

cice de toutes les vettus dont il a fait

rénumération i Erant perfeverantes una-^

n'imiter.

Cette vie commune àes fidèles de Je-
rufalem , écoit l'effet de la parfaire union
qui règnoit entre eux. Celle que Py-
thagore avoir: établie parmi fes difci-

ples y celle que pratiquoient les EfTéniens

& les Thérapeutes > encore plus auftè-

res y celle enfin^ dont Platon avoit ima-
giné le plan y & dont il VDuîoit intro-

duire Fuiage dans fa République, n'en

^nt quune fbible image- Elle dura:,

dans toute & ferveur , jufqu'à la guerre

de?. Rbmains:.contre \q$ Jiiils , fous Vef-

f

Ll.

I
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pafierv Alors fes Juifs convertis , pré-

I. voyant h prochain accompIifTement de
Si ict E. la prophétie de J, C. fur ta ruine de la

Ville mnZQ ôc du Temple y fe retirèrent

à Pefk , Bourgade affez confidérable de
h. Judée y pour obéir à leur divin maî-
tre , qui leur avoit ordonné de fliir vers

les montagnes. Là , fans changer d'ef-

prity ils furent obligés de faire quelque
changement dans leur manière de vivre

,

mais ils en confervèrent tout ce qui
put s accommoder avec ks circonftances

,

Se hs fages précautions que leur nouvelle

! condition leur prefcrivoit de prendre.

Les Fglifes , qui ne tardèrent pas à
s'élever de proche en proche ,. dans les

• contrées voifînes deh Paleftine , Ce for-

mèrent , autant qu'il fiit polfible , fur
h plan- de celle , qui fut dès-lors Ôc qui
fe^a toujours , le plus, excellent modèle
rfe la perfédion chrétienne. Mais elles

ne purent imiter que de loin , cette

«jfaâe pauvreté , cette communauté de
feiens,. & ce dépouillemejit univerfel

de touce propriété y qui. diftinguèrenc

tellement les fidèles de Jérufalem^, que
ces vertus- ont été regardées comme un
don particuHer que Dieu leur: avoit a&-

«©«lé y jgout les- récomgenfer du ca i^
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i^ge qu'ils avoient montré , en fe fé-

parant les premiers de la Synagogue,

pour fuivre la dodrine du Sauveur. Mais
5 ^

on retrouve dans ces nouvelles Eglifes

,

le même efprit , la^même chanté , la

même ferveur, ôc à peu de chofes près,

le même Gouvernement Ôç les mêmes
exercices de Religion. C'étoit par-tout

l'Evêque , ou en fon abfence i le plus

ancien des Prêtres , qui préfîdoit les

affemblées. Elles commençoient toujours

par la prière , faite en commun , enfuite

on lifoit tout haut quelque endroit choiii

des Saintes Ecritures , tant de l'Ancien

Teftament que du Nouveau; après quoi

le préfident faifoit r!h difcours inftrudtif

& touchant , dans lequel il paiïbit tour*

à-tour du dogme à la morale , fuivant

que les penfées 01 les fentimens fe fuc-

cédoient, & fe lailïant aller fans efforts

aux mouvemens du St. Efprie, qui l'inf-

piroit; après Tinftrudion, on pafïoit de

fuite à la célébration de l'Euchariftie,

appellée dans les premiers tems , frac-

tion du pain , à laquelle tous les aflif-

tans participoient ; a cette augufte céré-

monie , fuccédoit ordinairement un
repas frugal , pour mieux repréfenter

ce qui fe palfa dans la dernière Cêne>

I.

£ CL I.
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OU J. C. inftitua le Sacrement de fou

I. corps 6c de fon fang ; on finifToir,
S I i c X ï. comme on avoit commencé

, par Ja
prière , êc chacun fe retiroit , pour va-
quer aux fondions & aux travaux de
fon état. Les Diacres portoient l'Eii-
chariftie aux abfcns Se ^nx malades,
Maisceux qui avoient alKfté à raifemblée
lemportoient avec eux, dans un vafe
deftmé à cet u%e, pour fe communier
eux-mêmes dans leurs maifons. Les
dons miraculeux, qui furent alors fi

communs, rendoient quelquefois ces

, ^^5^^^^"^ exercices fort longs , ôc ks
faiioient durer fort avant dans la nuit,
U^botdy û ny avoit point de lieu fpé^
cialement deftiné aux exercices de la Re-
ligion. On s alTembloit dans les maifons
particulières , ou il y avoit des falles
allez grandes pour contenir beaucoup
de monde. Il paroît même qu^à Jéru-
lalem

, ôc dans hs autres Villes où le
nombre des Chrétiens s étoit multiplié,
dès le tems des Apôtres , on tenoit plu-
iieurs aflemblées en divers endroi-^ le
même Jour , qui étoir le Dimanche ,
afin que tous les fidèles pulTent avoir'
la confolation de célébrer enfemble le»
faintsMyftères, ôc d^ participer. Cet
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ufage eft peut-être la première origine

des Paroifles , & de la diftindtion des I.

troupeaux. S i i c 1 1.

On voit , par ce détail , gue l'Eglife

conferve encore aujourd'hui les traces

précieufes des plus anciens ufages , danç

ù, Liturgie. On y retrouve en effet les

parties principales de celle que prati-

quèrent les Apôtres & leurs Difciples

,

dans les afifemblées religieufes qu'ils éta^

blirent à Jérufalem ou ailleurs , 6c aw^-

quelles ils préfidèrent^ la prière com-
mune , le chant des Pfeaumes , la lecture

des Prophéties , de l'Evangile , & des

toits apoftoliques, l'inftrudion publir

que , 1 objation ôc la confécration de

l'Euchariftie , la communion du Célé-

brant , du Clergé & du Peuple. Il eft

évident , par ce rapprochement de la

pratique aauelle de l'Eglife catholique

,

Se de la forme ancienne des affembléeç

chrétiennes , que dans Tefpace de près

de dix-huit fiècles , il ne s'eft fait aucun

changement important , & que tout Tef-

fentiel a été foigneufement conferve

,

quoique d une époque à l'autre , il y ait

eu quelques retranchemens peu remar-

quables, ou quelques légères additions

dans les acceflbires. 6

i
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1.

Maintenant^ fi l ort demandoit quelle!
étoient ks fondions des Apôtres , &

Si à c 1 É. de ceux qui furent choifis pour leur fuc-
céder

, leur autorité dans le gouverne-
ment de l'Eglife , Ôc leurs foins jour-
iiahers , pour le maintien du bon ordre
& de la difcipline dans la Société chré-
tienne , la réponfe fera facile ; elle fuit
naturellement des obfervations que nous
venons de faire. Par la nature même
du Miniftère apoftolique de de fa def-
tination, dans ks vues de Dieu, ks
Apôtres étoicnt des hommes envoyés ,

, . d'abord aux Juifs, enfuite à toutes les

,
Nations de la terre , pour leur ouvrir
Je chemin du falut & de l'immortalité,
en féparant de la foule 6c umlfant par
ks liens d'une fainte fociété ,^ ceux qui
fe rendoient dociles à leurs inftruélions

,

fc obéifToient à la voix de Dieu , dont
ils étoient les organes. Revêtus d'Une
autorité divine, pour conférer la grâce
par l'adminidrarion des Sacremens, inf-
truire le peuple , convertir ks infidèles,
fe donner des fucceflTenrs propres a con-
tinuer

.,
jufqu'à la fin des fiècles , l'œu-

Vre qu'ils avoient commencé , ils avoient
âulfi celui de faire des Loix, de ceiv
furer les erreurs, d'excommunier ks
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fcbellefi Se les fcandaleux , d'impofcr des———

^

fatisfadions & des pénitçnces publiaues I.

aux pécheurs , pour toujours , ou. leiv- s i i ç n.
lement pour un tem$ limité , fuivaiu U
nature des fautes ik des circonftancej.

Dieu y avoir ajouté , dans les premiers
tems , le don des miracles , pour auto-
rifer leur million, ôc frapper d une ma-
nière prefque irréfiftible , ceux vers qui
cçs Miniftres de la Loi nouvelle étoient

envoyés. Ils attiroient les Juifs â la fpi

par l'interprétation des écritures , dont
leurs pères avoient reçu le dépôt , en
leur dévoilant le$ vrais fens des ancien^
oracles , qui s'étoient accomplis dans la

perfonne de J. C. , ôc les Gentils , par
la vue des prodiges éclatans qu'ils opé-

roient à leurs yeux , poijr établir la vé
rite de la doàrine qu'ils leur annon-
çoient, & par l'imprelHon fubite d'éton*

nement , d'admiration & dç confiance
qui en réfultoit, ,,

Dès4ors on voit les difTérens degrés
du faint Miniftère , qui font la bafe de
l'Ordre hiérarchique , irrévocablement

établis 5 & leur diftinâ:ion , fi néf:eflaire

au maintien de h difeiplinç & de la

fubordination , clairement marquée
;

des £yè(jujçs , ,dç$ Prêtres > des Diacçes
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SB & des Miniftres inférieurs ; leur auto»
I- rite , leurs prérogatives , leurs fondions

I È c L I. propres, & rinfluence de chaque ordre
dans le gouvernement & la police ex-

térieure de la Société chrétienne. Ainfi

l'état préfent de l'Eglife , dans fa conf-

titution , ôc les clalTes diverfes qui la

compofent efïèntiellement, ne font que
^ la fuite & la continuation de cet état

primitif, dont les Apôtres , fous la di-

redtion de J. C. , ont été les inftituteurs.

Les Patriarches , les Primats , les Mé-
tropolitains , les Archevêques , & la

j
jurifdidtion fnirituelle qui leur a été

attribuée , dans une étendue plus ou
moins grande , font d une inftitution

plus récente, quoique très - ancienne ,

Se par cela même très-refpe6table. Nous
en parlerons ailleurs plus au long. Il

fufnt de remarquer ici , que ces dignités

,

avec leurs droits ôc leurs pouvoirs, n ont

pas d autre fondement que l'ordre an-
cien , dont Torigine eft celle de l'Eglife

même- , de qu'on peut hs regarder

comme un développement & une exten-

(îon du régime qui fut d'abord en vi-

gueur dans l'Eglife.

^ Quoique le jpeuple n'eût aucune partau

oiiniftère fpirituel j il influoit néanmoins
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^ans les affaires de la Société relieieufe
des nouveaux Chrétiens. Ordinairement I.

çecoit lui qui préfentoit aux EvequesSiict
les lujets quon jugeoit propres aux di-
verfes fondions de l'Ordre eccléfiafti-
que, ou du moins il agréoit, par fon
confentement

, ceux que le Clergé avoit
choifi^

, ôc Ia|Confécration de ces Minif- .

très
,
quel que fut leur degré , ne fe faifoit

pomt fans que lalTemblée des fidèles eût
ete prévenue. Onlaconfultoit également
dans tous les cas de quelque importance

,comme de fcandales à réprimer , d au-
mônes extraordinaires a répandre , de
fautes à punir , de recherches à fkire
pour connoître les coupables , Ôc détér-^
miner le genre de punition qu'il con-
venoit de leur infliger. Mais c'étoit fuf-'
tout dans Vékékion des Evêques & des
Prêtres, que l'influence du peuple étoit
plus-arquée, parce que le choix de
ceux a qui la principale autorité du eou-
vernementeft confiée, doit être regardé
comme 1 objet du monde le plus inté^
reflant, pour tous les membres d'une
lociete

,
^
dans laquelle on entre Jibre--

ment, ou l'on refl:e par une préférence
volontaire

, ôc d'oA J'en peut fortir
toutes les fois qu on croit avoir des rai-

i i

iili



C L B s

Il :

.

n

I
I

%i^ S I â

fons pour la quitrer. Aulfi voit-on que
• I. ce choix , tant qu'il a été libre , ôc que

Si è c j, E. ^® peuple y a eu part , infpiroit les plus
fages précautions , &c tomboit prelque
toujours fur les fujets les plus recom-
mandables par leurs vertus ôc leurs ra-

lens. Ce concours du peuple a duré

,

fous différentes formes , tant que les

élections ont été en ufage'dans l'Occi-

dent, comme dans l'Orient; ôc il s en
eft confervé quelques traces encore re-

connoiiTables jufqu a nos jours , pour
les Prélatures du jpremier rang , par les

folemnités qui s obfervent à la réception
des Evêques , des Abbés ôc des Doyens

,

auxquelles le peuple eft convoqué au fou
des cloches , ôc pour les Miniftres du
fécond ordre , par la proclamation pu-
blique qui fe fait au milieu des Melfes
Paroilîîales , des noms ôc qualités de
ceux qui doivent fe préfenter à l'Evêque

,

pour être ordonnés.

Dans ce premier fiècle, TEglife étoit

fi pauvre, li obfcure ôc Ci maltraitéô

,

qu on ne pouvoit être porté à fe faire

Chrétien , par aucun motif d'ambition

,
& de cupidité. Cependant l'examen de
ceux qui demandoient le baptême, étoit

.

un des principaux objets de la follici-
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tude des Pafteurs. Ce n'étoic pas qiion
crai|nrt les furprifes de la diffimulition
& de 1 hypocrilie , de la part des Juifs , ,& des Payens, qui montroient le défîr^'

'^*''*'

de le côîivertir. Qu auroient-ils recher-
ché qui pût flatter leurs paffions , en
embrafTant le Chriftianifme ? Les hoii- "^

neurs ? les richefTes ? l'abondance? les
plailirs? les douceurs dune vie paiflble
& voluptueufe ? L'Eglife ne pofTédoit
encore rien qui fut capable ^d'exciter
& de latisfaire les vues de 1 orgueil 6c
les autres penchans de la nature cor-
rompue. Mais on craignoit la foiblelTe.
la légèreté

, l'inconftance , la lâcheté .
ces défauts fi naturels à l'homme, qui
font naître les regrets , ôc qui poufl^nt
le cœur a defirer plus vivement Us bien

j

qu il a quittés
, lorfque la privation leur

donne un nouveau prix. On craignoit
lur-tout de compromettre la fainte doc-

f'^^ t ""^''"^^ ^^ divulguer le fecret
des Myftères , d'expofer fa foi & les
pratiques de la piété au mépris, à la
derihon

, & aux infultes des profknes.
Ces inconveniens

, que trop de préci-
pitation auroit occafionnés , étoient en-
core plus à prévoir -de la part de ceux
qui venoient de la Gentilité. Nou^

Tome /.
1^

1

I
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quelles

ij8 .SiâcLES '

verrons Jans la fuite quelles

1^
précautions 1011 prit , &

« . épreuves on crut nécelFaire de les fou-

,

^
mettre >

pour s'afTurer de leurs difpo-

fitions , & prévenir leur retour au Cuitç

des Idoles.

Quand le r^fpeâ: des chofes faifttes

n'auroit pas dïâé ces précautions , la-

ie ule prudence auroit fuffi pour les inf»

pirer. En effet , la vie des Chrétiens

^toit Cl auftère , fi pure , fi détachée de

tout ce qui flatte & nourrit les pallions

,

en un nict, fi différente dé celle qu'ils

' àvoient menée avant leur converfion

,

qu'à moins d'être animé d'un grand

courage » & foutenu d'une grâce puif-

faute , il y avoit toujours lieu d'appré-

hender , que des hommes accoutumés

à fuivr^ tous leurs goûts , pourvu qu'ils

fefpeitaffent les Loix civiles , ne puifent

^'aflTujetdr à porter long-tems le nouveau

joug auquel ils j'étoienffournis, Car il

ne faut jamais oublier que les Chrétiens

de cette heureufe époque , vivoient tous

dans la retraite , la modeftie , la prière

,

lé jeûne > la mortification des fens , le

renoncement aux plaifirs du monde , ôc

fnêmç aux amufémens permis , le tra-

vail j 1^ privatipr* de joutes Içs fupçr^
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'fluités , & la, pratique de toutes les ver- ,

Jtus, non-;ieuIement prefcrites , mais j
ericote coiifeUlées par l'Evangile. Lag^^-

*

plupart étoient mariés, quoique plu-
fieurs, afpirant à un état plus partit,
& fortifies par une grâce particulière,
le fufTent confacrés a la continence. Ils
obfervoient une exade régularité dans
ieurs maifons , s appliquant à inftruire
Jeurs enfans , à les élever dans la crainte
de Dieu, à leur faire eftimer

, plus
que tous les avantages du fiècle , le
bonheur de connoître la vérité , d'avoir
J. C. pour chef, pour maître .&: pour
modèle

, les préparant à verfer leur fang

,

quand il le faudrojt
, ppur aitefter fa

divmité, de donnam l'exemple de toutçs
les vertus , dont ils tâchoient de leur
mfpirer l'amour. C'eit donc avec raifon
que les plus anciens Ecrivains , & les
plus refpedables par leur, fmcérité »
nous repréfentent chaque maifon des
premiers Chrétiens , comme une Edife
domeftique.

Cependant il s'éleva des dodrine»
erronées

, iî y eut des divifions & des
fcandales

, dans le fein de l'Eglife naif-
fante

, comme nous l'apprenons des
écrits que les Apôtres mênies nous ont

Kij

i-H-

\

\!|
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laifTés , & des autres monumens de ce

I
premier âeej ôc cela ne doit point nous

^ .

*

étonner^ le génie de l'homme & fon
5 1 È e t «. ..^^ ^^^ toujours été les mêmes , mo-

biles , curieux , inquiets , & portés i
l'indépendance. La foi foumet la rai-

ion , mais elle ne 1? i^nouille pas en-

tièrement de Ton orgi elle enchaîne

les paflîons , mais ehçj ne les détruit

pas j elle règle les affedions du cœur

,

6c dirige la volonté , mais elle iaiffe la

liberté dans fes droits. De-là tous les

écarts & tous les déréglemens , plus

' rares dans les beaux iiècles du Chriftia*

îiiûne , mais dont ils n'ont pas été

tout-à-fait exempts. Ce font, aurefte,

de? leçons pour nous , qui vivons dans

des tems , ou tout ce qui nous environne

,

loin de nous porter à U fidélité, à la

conftancç dans le bi^n , & à la fuite

' du vice , ne tend , au contraire , qu'à

nous égarer & nous corrompre. D'ail-

leurs , ces «carts Se ces déréglemens,

qui ont affligé TEglife lorfqu'elle étoit

encore dans Gl première ferveur , avoient

été prédits ) ainfi , loin d'ébranler notre

foi , & d'altérer notre confiance, ils

• ifont une preuve très-fenfible de la

foufce divine d'où font émanés les
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otâdes , qui fervent à démontrer la

vérité du Chriftianifme ; ÔC fous ce i.

point de yue , ils nous garantifTent l'exé- s i 4 c i «.

cution de tous les autres oracles , dont

l'accompliiTement eft encore différé.

Kiij
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CEÉmàïjOGlE
DES CONCILES.

I.

Site

i

J^E R TIS SEMENT.

r E. ,
.^ * ^^"<^^^^s , doi^t la célébration

Cr?it aufîî fréquente autrefois qu elle

i eft rare ^ijOUla hui , fojr^î^ent pour la

plupart des époques remafquabfes dans
1 Hiftoire eccléfiaflique. C!e font comme
des pomts d'appui pour quantité de faits
qui la concernent , & même pour un
grand nombre d'événemens civils. On
peut juger de-Ià combien il importe de
bien fixer le tems où ils fe font tenus

j
c'eft a quoi nous avons donné toute
1 application dont nous fommes capa-
bles.^ Les Savans connoifTent \qs diffi-
cultés dont cette matière eft hériflee.
Pour les applanir , nous avons confulté
les plus habiles critiques , comme on le
verra par nos citations

; mais nous n'a-
vons pas fuivi ces guides en aveudes*
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Avant que d adopter leurs décifions ^

nous avons difcuté leurs tnoyens avecî I.

iôin. Lorfqu'ils ne s'accordent poin,t S i è g l iv
entre eux , nous marquons , pour l'ord;-*

naire, celui dont nous préférons le (etiri

timent. Quelquefois nous leur oppo:^
fons notre jugement particulier; mais
ce n eft que quand l'évidence nous y
force , ôc alors nous joignon? la preuvô
à l'afTertion.

Nous exprimons les nomi des Con-
ciles en Latin

, parce que c'eft en cette

Langue qu'ils fe trouvent dans les col- ,

ledions
j mais nous les rendrons enfuite

en François , avec ceux des Provinces
auxquelles ils appartiennent , fans quoi
le Ledeur feroit fouvent expofé à fe
méprendre. Les noms des Conciles
généraux font marqués en lettres capi-

,
^^

3 .
pour les diftinguer des autres,

Laftériique * avertit, que ceux aux-
quels il efl appliqué , ne font point
reçus dans l'Eglife.

PREMIER SIÈCLE.

L'an de J. C. 51 ou environ. Je^
rofolymitanum ^ de Jérufalem

, qui
décliarge de la circoncilîon & des céré*

K iv
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TT^^P^'^f'^^*^*^'' *"^ -^i"^* par 'a loi
ï.

fjc
Moife

, les Gentils qui einbraflfoient
^ I it c t K. » iivangile , en ne leur ordonnant que

de s abft. air de l'idolâtrie , ou , conime
ill eft marqué aux Aéles des Apôtres

,

Cha|7. 1 5 , desfouillures des idoles , </c

Aî fornication & du fang. Ce dernier
ponu

, qiii n'eft qu'une loi de difci-
pnnc

, eft encore en vigueur dans une
partie de l'Orient.

Oii voit
, dans ce Concile , tel qu'il

eft rapporte au chapitre dus Adles, que
nous venons de citer, le module Ls

' Cojiciles généraux. Les fidèles , fe
trouvant divifés de fentimens fur un

Pp "r r TT*'^"^ *
o" ejivoie confulter

lUglife de Jérufalem, où la prédication
de 1 Evangile avoic commencé , & où
Saint Pierre fe rencontroit alors. Les
Apôtres àc les Prêtres s'aifemblent en

"T^W^'^^ "o»^bre qu'il ellpollîble.
On délibère à loilir, chacun dit libre-
nient ce qu'il penfe ; Saint Pierre pré-
fide à lairemblée; il en fait l'ouver-
ture

y^
il propofe la queftion , & dit le

premier fon avis. Mais il n'eft pas feul
juge : Samt Jacques juge auiîî, <&: il le

.

dit exprelFément. La décilîon eft fondée
lur les Saintes Ecritures, d: formée
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par le commun confencemenfr On la-
rédige par écrit, notii couime un juge** t^
ment humain , mais comme un oracle > c * * ^ -

êc on dit avec confiance : // a fembU
bon au SaintEfprit& à nous. On envoid
cette décifion aux Eglifes particulières,
non pour être examinée, mais pour
être reçue & exécutée avec une entière
foumiflion. {Fieury),

Kr
I
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CHRONOLOGIE
DES PAPES.,

i*

I

^TERTISSEMENT.
h 1'

Siècle. ^^^^5"^ i^i^iST, le Pontife éternel ,
ayant choifi la Capitale de l'Empire
Romain , qui dominoit fur tout l'uni-

vers y pour être k Capitale du monde
chrétien, ôc k centre de fon Eglife;
St. Pierre , qu'il en avoir établi le Chef
yilible ôc le premier des Pafteurs , vint
à Rome l'an 42 de J. C. , en la fé-
conde année de l'Empereur Claude , 6c

y établit fon Siège , qui a toujours fub-
fifté 5 & toujours été rempli par une
fucceiîîon non interrompue d'Evêques,
Jufquau préfent Pontificat^ fucceffion

que Su Auguftin mer au rang des mar-
ques éclatantes de la véritable Eglife^
qui retiennent très-juftement les fidèles

dans fon fein. Jamais dans l'antiquité

on n'a douté , ni que l'Eglife de Rome

1
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eut été fondée par St. Merre , ni qi
les Papes fufTent fes ruccelTeurs. Les I
Pères ont défié les hérétiques anciens de S i e c £ tv
ie nier : Negan non potes j dit urv
ri eux

, en parlant à Parménien
, f:ire

te in Vrhe Roma Pétri primb Cathedram
effe collatam j in quâ federet omnium
Apojlolorum caput Petrus. (Opt. L, 2.

)Si quelques hérétiques modernes ont
Ole s'écarter de la tradition fur ce-
point

, les plus favans d'entre eux en
font convenus de bonne foi y ôc 1 on<?
eux-mêmes prouvée

PREMIER SIÈCLE.

S. PIERRE,
r

. ?r; ^c^''^
^^^""''^ 5,onft.mmeht'Ancrer.c.

établi fon Siège x Rome. Ce S. Apôtre 31.

etoit de Bethfaïde ,, Bourg de la Galilée...
Jellis - Chrift

, dans 1 eledtion de fe^^
Apôtres, lui donna le' premier rang de
h prééminence. L'Écriture & la tradi-
tion le mettent toujours à k tête dQs
douze Apôtres. L'an 37, S. Paul,, que
Dieu avoit converti àepuis trois ans ,
vint à Jérufalem pour voir St. Pierrre,
éc conférer avec lui. Eh 41, St. Pierre"

K vj
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je rend à Rome , partieiiUéremenr ;
I, félon tes anciens , ooiir combattre Simon

Sxècr«/<î Magicien. Ceft en cette année 41.»

Mtlcj.c. ^"^ commencent les 25. années de Pon-
tificat y que la. Chronique d'Eufébe
.donne à Saint Pierre. Après quelque
:igjour,. il revint à Jérufalem II y fut
mis en prifon par les ordres du Roi
Agrippa l'an 44 , au tems de Pâque j
nuis Dieu le délivra miraculeufemenr»

''

.
En 51, if alîîfta au Concile de Jéru-
falem

,, Ôc y maintint la liberté de TE-
' vangile» St. Pierre étant retourné â.

i Rome, fa viâ:oire qu'il y remporta avec
St. Paul , far Simon le Magicien., ôc
la pureté de la dodrine que prêchoient
ces, deux grajids. Apôtres , irritèrent
Néron, qui, les ayant fait arrêter»,
condamna St. Pierre au fupplice de. la
croix ,, Ôc St. Paul ,, comme Citoyen
Romain ^ a être décapité ; ce qui fut
exécuté le 29 Juin. Cette date efl conf-
iante „ par Te tëmoij^nage de tous lea
anciens. Mais on n^eft point d'accord:
lîit Vannée où tombe ce double événe-
ment. Lesr uns le mettent en fan 6"^ „
lès autres en S6 , plufieurs en Sy y ôc
quelques-uns en (TS. La première opi-
nioa contredit formellement Eufébe»

K
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qui place la mort de St, Pierre deux ans —

—

(commencés) après celle de Sénèque, i.

arrivée au mois d'Avril de l'an (>$'SiÈci¥.
La troifième eft pareillement à rejetter

,

puifque Néron, comme Dion lattefte,
^''**'^-*^-

pafTa tout Tété de l'an 6y dans la Grèce.
La quatrième eft encore plus infoute-
nable , Néron étant mort le 9 Juin de
cette année. Il faut donc s'en tenir 4
la féconde , qui eft celle de St, Epiphane
parmi les anciens, & de MM. Tille-
monr & Foggini parmi les modernes.
On n'èft pas moins partagé fur le fuc-
ceffeur immédiat de St. Pierre. Mais
le plus sûr eft de fuivre l'ordre que
St, Irenée donne à cette fucceffion. Or

,

félon ce Père , à St. Pierre fuccéda
immédiatement St. Lin, a celui-ci
St. Clet ou Anax:let , ôc à ce dernier
St. Clément. C eft cet ordre de fuccef-
(^n que nous avons adopté*.

L S. L I K..

Lm, fuccéda, l'an S6 , l St. Pierre.
Ceft durant fon Pontificat, q.ue la ruine
de Jérufalem arriva ^ l'an 70. St. Lin
gouverna l'Eglife de Rome 1 2 ans , ôc
Hwurut rztij^\ peut-être le. 23 Sep-

*»».
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temhte , qui eft le Jour de fa féfè (îa;ns;

plufieurs anciens Mar^rologes , coituiie
dans le moderne»

IL S. AKACLET.

tSoitt?.- Anacîet, le même que Se Clety
cotrime les S'avans en conviennent, a
fuccédé à St. Lin en 78 ou 79 , ôc a
tenu le Siège de Rome i r ans, auxquels
il Y en a qui ajourent quelques mois. Il

eft mort en Fan- 91^ L'Eglife Fhonore
entre les

^
Martyrs ,- de même que St.

Lin, quoiqu'il femble que ni 1 un ni
rautre ne foitmort d'une mort vioIent&,,

ôc n'ait mérité ce titre que pat k diC-
pofition. du cœur.-

m. s. CLÉMEI^T r.

^f^

?»» Clément, Romain de naiÏÏancej avoir
reçu l'ordination épifcopare de Saint
Pierre , félon le témoignage de Tertu-
fien j, (foit que ce fut pour gouverner
fEgliCe Romaine pendant fbn abfence,.
foit comme un. Evêque apoftolique y

non attaché i une Egîiie particulière ,

mais deftiné pour aiïrfter lesApotreis dans
leur miniftère,. & pour aller prêcher
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J. C. à ceux qui ne le conrioifToient
point ). C'eft apparemment ce qui ^ j
donné bccafion à quelques Auteurs an-^YiciE
ciens de le donner pour fuccelTeur im-
médiat à Sl Pierre. Il he rençiplic tou-

^"^'•^'

tefois le Siège de Rome qu'après h
mort de St. Anaclet , au commence^
ment de l'an 9 1 , le 25 de Janvier , Jour
auquel on faifoit autrefois une fête de
fa chaire. Il le rint pendant c^ ans ôc
quelques mois > étant mort la trôifitme
a2inée de Trajm , la centième de J. C.
Bfcde & les Martyrologes poftérieufs ^
mettent fa fête le '25 Décembre. L'évé-
nement le plus remarquable du Ponti-
ficat de Su Clément , cft la perfécutioa
que Domitien excita contre les Chré-
tiens. Elle commença l'art 95 , 2< ne
finit qu'en Tan 96". On la compr:; pour
la deuxième. Nous avons de ce S. Pape
une lettre admirable , que quelques-uns
ont même voulu mettre au rancr des
Ecritures canoiiiques. Elle efl écri^te ait
nom de l'Egîlfe Romaine à l'Eglife de
Corinthe , touchant le fchifme qui trour
bloit celle-ci.

Quoi qu'en difenr plusieurs Savans
modernes

, il y à bien de l'apparente
que c'eft à Saint Clément , de non à
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St. Fabien , qu'on doit rapporter U
I, miflîon des premiers Evêques dans le$

S 1 è c 1 1. Gaules , xels^ que St. Saturnin de Tott-

Andej.c^ ^?"^e> ^^- Trophime d'Arles, S. Ga-
"^

tien de Tours , St. Denis de Paris, St.

Paul de Narbonne , St, Auftremoine de
Clermont, St. Martial de Limoges*

IV. S^ÉVARTSTE,

Évarifte, né danslaGréce , (nccédsL^

vers^ la Bti de Tan de J. C. loo , à St,

Clément. H gouverna > pendant près

de neufans , r^life Romame, jufqu'au^

iô oa tj Odfcobre de Tan 109. Ce
f&t fcus fon Pontificat que la perfé-

€ution de Tirajan arriva. On la compte
pour la troifiéme. Elle commença vers

Pan 1 07. Tandis qu'oeil© attaquoit l'E-

glife au-debors > les hérétiqjnes , ayant

rup Chefs Bafilide , Elxai , Saturnin ^
déehiroient au-dedans. M. de Tille-

mont rapporte à ce même tems la cef^

fation des Oracles y par lefquels les

Démons avoient accoutumé de tromper
les hommes-. Quelques Savans, entre

autres Van Dale , parmi les Pirotef--

t^s y ont vainement tenti d'obfcurcit
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ce fait par le raifonnement & la cri-

tique. Les Pères de l'Eglife , & les

Auteurs Payens eux-mêmes , l'ont trop Siècle»
uniformément attefté , pour qu'on foit ^ ^^ j ^
reçu à le révoquer en doute aujour-

d'hui.



Vi Si i Cil!

CHRONOLOGIE
DES PATRIARCHES
DE L'ÉGLISE D'ORIENT.

I.

Sïkç

^f^^R TISSE MENT.
^ ,.

Les PatrîarcWs de l'Eglife d'Orient
loiitauttohibrede quatre^ favoîr, ceux
de Conftaiianople , d'Alexandrie, d'An-
tioche Ôc de Jerufalem. Cet trois der-
niers furent créés par les Apôtres. Celui
de Conftantinople ne fut érigé que dans
je iy« fiècle. Nous en parlerons en fon
lieu

;
les trois autres vont préfentement

nous occuper.

.
L'Egypte

, flir laquelle s'étend le Pa-
triarchat d'Alexandrie , ne coniprenoit
du tems d'Augufte que trois Provinces,
1 Hgypte proprement dite , k Thébaïde
& la Lybie. On y ajouta enfuite deux
autres Provinces , rAuguftamnique Ôc
la Pentapole. Ce diftriâ: fubfîfta juf-
qu au cinquième fiècle , après lec uei
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•n fit une nouvelle divifioii du Diocèfe

ou Gouvernement d'Egypte ; divifîon
j

fuivant kquelle on le partagea en huit $ i ^ c l b.

Provinces ; favoir , la preniière & la

féconde Egypte, la première & la fé-

conde Auguftamnique , laThébaïde fupé-

rieure i la Thébaïde inférieure , la haute

Lybie oU Cyréiiaïqiie , 6c la ba(re Lybie.

UEglife d'Alexandrie 5 dans les premiers

iiècles , étoit la féconde après Rome,
& la première de l'Orient. Cette préémi-

nence , d'abord ébranlée par le deuxième

Concile général , lui fut entièrement

ravie par le troifième , &c transférée à

FEglife de Conftânî:im)p|e. On fait les

ôppofîtions que firent les Papes à cette

innovation ; mais enfin elle prévalut

,

par l'autorité de» Empereurs , & la com-
plaifance des Evèques d'Orient.

La Villfe d'Antioehe , bâtie fur TO-
fonte par Sélenais Nicarror , premier Roi
de Syrie-, devint la Capitale des Etats

de ce Prhïce ôc de £es fuccefFeurs. Ré-
duite 5 afvec toute la Syrie , fous la puif-

fance des Romains par Pompée, elle •

conferva fe^ anciennes prérogatives, ôc

les accrut après avoir reçu la lumière

de î'Ëyaiigile. L'autorité fpiritueHç dé

fes Evêqûes , ne fe borna pas en effet -
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^}^ Si k c L E »

I. es deux Phémces . les deux Cilicies .
S I i c X E. 1 Arménie , 'Ifaurie . l'Arabie , k Mé-

fopotamie l'Ofrhoëne & une partie dea Perfe Les Evêques d'Antioche eurent
fe fécond ran. dans l'Eglife d'Orient

.

lufqu a ce qu .fi eulTent défér^ au Canon

SJ;,er""" ' '^''^ ^^ ^-^-

crinYl^'^^ t ^^'•"''^^™
' ^''^ ^°« ori-

gine oc fous les quinze premiers Evêquesqm la gouvernèrent, L fut comp^fëe
• que de Juifs convertis

. qui joignofent I
la profeOîoii du Chriltiamfrae piôiïeurs
pratiques de li Loi de Moïfe , faAs les

f""?,•'?"'*% nécelTaires au falut. Sa
Junfdidion, fous l'Epifcopat de S. Jac-
ques & fous celui de fon fuccelTeur iuf-
qu a la ruine de Jérufalem , s'étendit
fui- toutes les Eglifes de la Paleftine.
Mais après que cette Ville eût été dé-
truite par Vefpafien & Tite , Céûrée
acquit les droits de Jérufalem, & de-
vmt, daris l'ordre eccléfiaftique comme
dans 1 ordre cml. Métropole de la Phé-
nicie & de la Judée. Les chofes fubfîf-
tèrent de la forte jufqu'au ConcUe de
Chalcedouie. Elles changèrent alors d«
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face. Juvenal , Evêque de Jérufalem , -
obtint dans cett^i aiTemblée , comme on

"

^

le verra plus amplement à fon article
, «,

la jurifdidion de toute la Paleftine
,

divifée pour lors en trois Provinces. Ses
fuccefleurs fe maintinrent dans cette pré-
rogative tant que le pays fit partie de
1 Empire Romain. Mais après que les
Arabes s'en furent empares, les affaires
de TEglife de Jémfalem tombèrent dans
une telle confufion

, qu elle fut fans Pa-
triarche durant plus dé foixante ans, .

Enfin étant venue à bout de fe donner
un Chef, elle conferva quelques reftes
de fon ancienne forme , jufqu à l'arrivée
des Croifés. Ceux-ci s'étant rendus maî*
très de Jérufalem , changèrent l'état de
cette Eghfe , & lui donnèrent pour li-
mites celles du Royaume de Jérufalem.
Les Mululmans ayant reconquis la Pa-
eftine, l'Eglife de Jérufalem rentra fous
ia dépendance des Grecs , qui ont coii-
tinuede lui donner des Patriarches juf-
^u a la % de leur Empire.

I.

CL£.



2^8 s I F, C t E s

'*^.m
rsn •••JaMÉM

CHRONOLOGIE
DES PATRIARCHES D'ANTIOCHE.

PREMIER SIÈCLE.
I. I. S. P I E R R E.

!ili' "^'''r,'''^"^ ^°"t ''^S''^" d'Antïoche
-1 an de J . C 3 <î. Il trouva en y arrivant
on grand nombre de Juifs ôc de Gentils

^

convertis par les fidèles qui étoient venus
de Judée. Ce fllt dans A nriocK© , comme
aïoiis l'apprend S* Luc , que les difciples

•de J. C. commencèrent à être appelles

Chrétiens. S. Pierre quitta cette Ville en
41 , pour aller établir un nouveau Siège
i Rome.

IL E V O D E.

vode fut nommé par St. Pierre pour
fon fuccelTeur dans l'Eglife d'Antioche

,

lorfque cet Apôtre partit pour fe rendre

à Rome. Son Epifcopat fut d'environ 16
ans. Il mourut , &c probablement avec

la gloire de martyre , fur la lin de la

j5erfécuîion & do l'empire de Néron ,

c'efl-à-dire l'an 68. L'Eglife Latine ho-

.

ît^f Li^i
'41.
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nore fa mémoire le 6 Mai , & TEglife
Grecque le 29 Avril & le 7 Septemêe. j

III. S. IGNACE. Siècle.

^

Ignace, furnommé Théophore, dif-
^"•^/g^-c.

ciple de S. Jean rEvangélifte, fut or-
donné

, fuivant Eufébe , S. Chryfoftome

,

Théodoret &: d'autres anciens Auteurs

,

Evêque d'Antioche par S. Pierre. Soft
gouvernement fut remarquable, & par fa
longue durée , & par leclrt ^ts vertus
qu'il fît briller dans l'Epifcopat. On
admire \q^ lumières & 1 ardeur de fa
charité dans les fept lettres qui nous ref-
tentdelui; monumeirt précieux , dont .

1 authenticité a été vainement combattue
par quelques Proteftans , & folidement
etc-^blie par d'autres. L'Empereur Trajan
Pallant par Antioche , le lit comparoitre
devant lui pour rendre raifon de fa foi.
Sur ÎQs réponfes vraiment apoftoliques ,
il ordonna qu'on le conduisît à Rome
pour y être dévoré par les betes. L'année -

de fou martyre eft un point contellé par*
mi les critiques : \q% uns le mQtiQnx. ,
d anrès S. Chryfoflôme , au 20 Décembre
de X%n 1 07 j les autres , avec le P. Pagi

,

Je rapporteac an meilie jour de l'an i \6,
Ce dernier fentiment nous paroît le

'

mieux appuyé. [Pa^i^ k Quien),
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CHRONOLOGIE
PES PATRIARCHES

D^ALEXANDRIE.

t PREMIER SIÈCLE.

^ J' I. S. M A R C.
s I E C L E. V-

An de j. C. JL'an de J. €.51,5. Marc , lun des

\ 71 difciples, eft envoy<^ p»»? S p;^rrf»

pour gouverner l'Eglife d*Alexandrie.

Ce fut là qu*il compofa fon Evangile.

Les Idolâtres > dans les réjouiflances

fanatiques de la fête de Séraphis , fe

laifirent de fa perfonne , & lui procu-

rèrent la couronne du martyre , le 29
de leur mois Pharmuti , ( 1 5 de notre

^ mois d'Avril ) la huitième année de
Néron, {61 de J. C.) fuivant Eufébc
& S. Jérôme.

II. A N I E N.

fi.
' Anien fuccéda à S. Marc. Eufébe;
qui l'appelle un homme agréable àDieu,
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LE.

lun des

xandrie.

Ivangile.

liffances

his, fe

i procu-

, le 29

le notre

mée de

£ufébe

^ ^^""rable en route fa conduite, lui^donne vingt -deux années d'Enifcopat. I.

^ rapporte fa mott i la quatrième année SjtcL,de Doinitien (85 de j/c. ) * / // An de J. c.

.
in. A fl I L I u s.

_AbiIiiis furnommé par les Arabes t,.Mehan & par les CoDhtes Milvi . fut
le fuccelTeur d'Anien. fl gouverna t«ize
ans, & mourut, félon Êufébe, la pre-

'"^^V"l? '^^ T^J''" (•''=>" 'le jf C.
9».) Le Martyrologe Romain fait mé-
moire de lui le ii Février.

I V. C E R D O N.

Cerdon fut élu pour fuccéder à Abi- >»•
luis. Son gouvernement fut de douze
ans commencés. Il mourut la douzième .

™n ^'^'"' (^^ J- C- '09.) le

Tome I,
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CHRONOLOGIE
DES PATRIARCHES

. DE JÉRUSALEM.

PREMIER SIÈCLE.

I. S. JACQUES lE Mineur.

Andc j. c.
J^^^ Jacques, furnommé le Mineur , fils

d'Alphée , frère , c'eft-à^dire , parent du
Seigneur > & l'un des douze Apôtres

,

fut élu par fes Collègues Tannée même
de rAfcenfion de J. C. , le zy Décem-
bre, fuivant quelques Martyrologes, pour
gouverner l'Eglife de Jérulalem. S. Jé-

• rôme lui donne 3 o ans d'Epifcopat , &
place fa mort à la feptième année de
Néron , Tan 6i de l'Ere Chrétienne.

Les anciens varient fur la manière dont
il termina ks jours. Hégéfippe dit,

qu'ayant été précipité du haut du Tem-
ple , il fiit achevé par un Foulon , d'un

coup de bâton fur la tète» Jofeph l'JHif-
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I.

torien raconte qu il fut lapidé par fen-

tence du Pontite Ananus & du Sanhé-
drin des Juifs. S. Jacques eft auteur Siècle
de rEpître Cathol^ue qui porte fon ^,^^^^
nom. (Tiiumontj T, I, Le Quien^ Or,
Chr. Mamachi ^ Orig. EccL T, IL

)

II. SIMON ou SIMÉON.

Simon ou Siméon , parent du Sei-

gneur, remplaça St. Jacques dans le

Siège de Jérufalem. Son épifcopat fut

de 4^ ou 47 î.as. Il fut mis en croix

l'an 107 , à l'âge de izo ans, pa: ordre
de l'Empereur Trajan. Avant le iîége

de Jérufalem, commencé le 14 Avril
de l'an 70 , & terminé le 8 Septembre
fuivant , il avoit quitté cette Ville , ainfi

que tous les fidèles , & s*étoit retiré à
Pelk.

tu

Lij
I
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SYNCHRONISME
DES SOUVERAINS.

as
I. L

4rERTJSSEMENT.

m

SitGiE. ,*i^
ÇuiiTance impériale a «oiir époque

la bataille de Pharfale, gagnée l'an 705
de Rome, par Jules-Céfar fur Pompée.
Ce fut le coup mortel pour la liberté
Romaine. Le vainqueur ne laifTa plus
fublifter qu une ombre de République

,

ayant réuni fur fa tête toutes les charges
êc toutes les Magiftratures. Par -là il

concentra dans fa perfonne route lauto-
nté

, partagée avant lui entre le Sénat
âc le peuplp (jui formoient le corps de
l'Etat, ôc divifée

, pour l'exécution, en
autant de portions, qu'il y avoit d'hom-
mes publics chargés des différentes bran-
ches de radminiftration. Mais Jules-
Céfar n'avoit fait qu'ébaucher le plan
du gouvernement monarchique , ïorf^
^u'il périt fous le fer des affaflîns

, qui
c^royoïçnt rétablif la liberté , en noyanj
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^aris le fang de l'opprefTeur , les projets £353.
ambitieux qu'il avoit formés. Oétave , j
fon neveu ôc fort fils adoptif , plus heu- ^^^
reux que lui avec moins de talens , de-»

vint , par la bataille d'Aâiium y qu'il
gagna fur Antoine Tan 7^3 de Rome^
30 ans avant l'Ere Chrétienne > paifible

Souverain de ce vafte Empire , fruit de
tant de combats , & d'une politique fi

habile , qui embraffoit preiqu© toutes
les parties du monde alors connu. Le
pouvoir de ce Prince étoit fi abfolu y lorf-

qu'il mourut après un règne de 44 ans ^
que n'ayant point eu d'cnfans mâles de
les quatre femmes, Servilia , Clodia^
Scribonia & Livie , il crut être le maître
de fe donner un fucceiTeur , comme fi

l'Empire eût été fon patrimoine. C'efï
ee qu'il fit fans contradidion de la part
des Romains» en faveur de Tibère , fils

de Livie & de Claude Néron. La pré-
dication de l'Evangile ayant commencé
fous ce Prince , c ef! par lui que nous
commentons la Chronologie des Em-
pereurs^ dont le règne répond aux diffé-

rens fiècles de l'Eglife. •

Dans le premier fiècle & dans le
fécond , il n'y avoit que les Rois Arfa-
cides des Pàrthes , dont la puifTance

CLË*

I
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ï;

concourut avec celle des Céfars. Elfe
fut anéantie au commencement du troi-

S I Ê c I E.
^"^^ * ^ remplacée par celle dei Rois

'de Perfe. Dans le quatrième ôc le cin-
quième, les barbares qui démembrèrent
l'Empire Romain en Occident, don-
nèrent naiflànce à de nouvelles Monar-
chies, qui s'élevèrent fur fes débris. A
mefure que nous arriverons aux tems
où elles le formèrent , nous drefferons
la Table Synchronique de leurs Sou-
verains , que nous placerons à côté des
Princes qui montèrent fur le Trône

^ Impérial , jufqu'à l'entière deflrudion de
ïeur puilfance par les Turcs en 1425 . En
fuivant toujours le cours des fiècles

,

nous continuerons la Chronologie des
Rois qui ont régné fur les Nations
modernes jufqu'à nos jours , ôt nous les

mettrons daïis des colonnes parallèles

,

afin qu'on en failiife plus aifément ks
rapports.

ijr
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:z:

CHRONOLOGIE
DES h M P E

Romains
RM u R a\DÉs Rois Arsacidés
.

I
des Parthes depuis J. C.^

PK.EMI£It. Sx s C L s* 3S9

Jl ÏBÈRE , né l'an 711;

de Rome , cft arlopté par

Augufte Tan 4 de J. C,
j

lui fuccéde Tan 14} meurt
l'an }7.

CALIGULA, né l'an 11

de J. C. , fuccède à Tibère

l'an 37 , eft aflaffinc l'an 41

.

CLAUDE , né dix ans

avant J. C. , ruccède l'an

41 de notre Ere à Caligula

fon neveu j meurt de poifon
l'an î4.

NÉRON , né l'an 37 de
J. C. , eft adopté par Claude
fon beau-père l'an ^o ; lui

fuccède l'an '5:4 : eft réduit

4 s'égorger l'an 6d.

GALBA , né l'an 7^4 de
Rome , eft déclaré Augufte
par le Sénat l'an <j8 de j", C.
eft mis à mort par les fol-

d;its Prétoriens l'année fui-

van te.

OTHON , né à Rome
l'an 3i de J. C. , eft pro-
clamé Empereur l'an 69 ; fe

tue lui-même le i j Avril de
la même année.

HRAATACE , t*empite q
du Trône l'an 1 j de J. C. ^

par le meurtre de fon père ;

eft aiTadiné au bout de quel-

ques mois par fes propreai '

fujets.

ORODÉS II, commença
à régner l'an 14 j a lejnême
fort que fon prédécefFcuf

dans le feptième mois de fon
règne.

VONONE I , monte fur le

Trône l'an i y de J. C. ; cft

aftafliné l'an i ^^

ARTABAN, chafTe Vo-
none Tau 1 8 -, eft chaffe à
fon tour par les Parthc»

l'an 35.

TIR IDATE, eft procla-
mé Roi l'an 3 5 , & bientôt

obligé de fe réfugier en
Syrie.

^
ARTABAN eft rappelle &:

rétabli l'an 3 6 , dépofé une
féconde fois l'an 41 j meure
l'an 43 ou 44.
VARDANE,msaînéd'Ar.

taban , lui fuccède l'an 45 j

eft dépofé la même tanh,

L iv

I.

È C IK
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I.

VITELLIUS, néran ,c
rtc J. C. cft déclaré Em-
pereur l'an tf, j cft mis a

S I i c t ï *"?" ^'^ ". Décembre de la>» 1 A 6 I, ï. jQçjn, année.

VESPASIEN , né l'an
j€lcj c., parvint à l'Em-

I«rel'an «7 i meurt l'an 79.
TITUS , né l'an 40 de

J. C.
,^
fuccède â VefDafîen

Jonpete l'an 7,5 meurt
lan «I.

DOMITIEN, nél'an j,
£'*5-î.f""êdel'an«ii
TncfonfrcrcjUeftafTaffiné
J'an 5*.

NIRVA, né l'an jrdc
J» €. j eft déclaré Empc-
teur l'*n ^tf j meurt l'an

\
TRAJAN, né l'an ^ce J. C. j adopté par Nerva

lan 07J lui fuccêde l'an-
née fuivaaté^ Uœcurtl'an
*^7.

GOTARZE, fécond fl,
dArtaban, eft fubfUtué à
fon frcrc l'in 43.
VARDANE,eft rétabli lamême année

j fait la guerre
à fon frcrc, & meurt afTaf-
finé par fes fujetf l'an 47.
GOTARZE eft rétabli cettemême année 47 i meurt l'an

^joNONEII,fuccèdei
Gouric l'an îo,& meurtu même anaée.

VOLOGESE,fils deVo-
noneII,fuccédcàfonpire

|.^ 50 î meurt Fan 92 .
fuivant l'opinion la .luJ
probable. '

ARTABANlV,fuccèd«
a Vologefe

i meurt l'an 90
ou enriron,

PACORE II, fils d'Artjf.
©an, lui fuccède vers l'an
90 : on place Ca «ort à l'an

^107.
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LES SIÈCLES
CHRÉTIENS,

o u

HISTOIRE
DU CHRISTIANISME;
J>Am SON iTABCISSEMENT ET SS9^

PRCGRâs^

Depuis X C. jufqu'â rtosjoun*

SEC o N D s I È C L E*
lia lia..

Articli premier.

Ém$ politique de l^Empire & du refie dw H.
monde pendant lefécondfiede, 5 r à c l

J: ENDANt la tyrannie de Domitien,
Rome inondée du fang dé fes plus illuf-

tres citoyens , avoit vu d'un côte toutes

L V
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les horreurs de h cruauté la plus bru-
II. fale, &cle l'autre ce que la fervinide fi-

S I É c I E. ia baflefle ont de plus avilifTant. Tibère
avoit abaifTé le Sénat , & tourmenté les
lujets de l'Empire

, par mépris pour
les hommes

; Domitien Ïqs détefta , Ôc
cetteame atroce peignit fidèlement toute
la noirceur en fouhaitant

, ( vœu horri-
ble

! ) que le genre-humain n'eût qu'une
tête pour l'abattre d'un feul coup. Un
gefte

, un coup d œil , un mot innr
cent

,
tout etoit cnme de leze-majefté.

ij etoit également dangereux de parler
' ^defe taire. L'ingénieufe fagacité des

efpions & des délateurs répandus en
tous heux^donnoit une interprétation
également finiftre aux paroles & au fi-
lence. Les foupçorîs & la défiance ren-
voient les atoyens étrangers les uns aux:
autres. On craignoit toujours de trou-
ver im Miniftre fecret du tyran dans un
père, un fils, un ami. Les Provinces
n etoient pas plus heureufes que la capi-
tale. Les fnppots de l'autorité exerçoient
par-tout ks plus affreux brigandages , ôc
il fuffifoit d'être puiflant , riche , ou
vertueux , pour mériter la morr.

Telle étoit au-dedans la fituation de
Rome & de lEmpire. Au-dehors le*

il
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Généraux que Vefpafien avoit mis a la "^
tête des armées y contenoient les barba- n.

res, ôc l'amour de la gloire balançoit la SiIcls^.
honte d'obéir à un maître fi digne de

mépris. Cependant il y eut des révoltes

même dans les armées Romaines , &c

parmi les Nations tributaires dont ort

appefantifToit le joug par mille exac-

tions. Les Daces & les Marcomans ,

Peuples robuftes Ôc belliqueux , attaquè-

rent les frontières & remportèrent de

grands avantages. On acheta d'eux la

paix , en leur donnant des Tommes im-

menfes > & l'empereur qu'ils avoienc

défait , eut l'impudence de s'attribuer

les honneurs de la vidloire. Ce monftre

périt fous le fer des conjurés , empor-

tant avec lui l'exécration de la nacur©

entière dont il avoit été le bourreau..

L'Empire Ôc l'humanité refpirerent

/bus Nerva. Le mérite Ôc h vertu furent

accueillis , le citoyen rentra dans fes

droits , ôc la liberté parut réconciliée

avec -la puifTance abfolue. L'^adoption

de Trajan eft le plus grand fervice que-

ce Prince ait pu rendre au monde. Il

le choifit dans tout l'Empire comme le

plus digne de commarider aux hoiti^

iiïes , 6clui donna. k préférence- fuir ùi»
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'
' '— P^WDS , Ces amis ôc Ces enfans même.
II. Par (es talens militaires ôc Ces vertus ,

Siècle, Trajan juftifia re beau choix. Son règne
fut celuî

. , JHce ôc de la gloire. Il

rérablii iotùie êc la bonne adminiftra-
tion dans les Provinces j il fît rentrer les
Nations barbares dans l'obéiliance , &
fournit les deux Arabie-. l'Arménie , le
vafte Royaume de^ Parthes , ôc pénétra
dans rinde , auffi loin qu'Alexandre. Mais
ces peuples éloignés qui avoient chéri
les loix du Roi de Macédoine

, que fa
grandeur d'ame ôc fa bonté rendoient

« aimable aux vaincus , ne portoient qu a-
vec peine le joug dur ôc impérieux des
Romains. De-îâ tant de révoltes qui occu-
pèrent Trajan , ôc le retinrent prefquc
toujours fous les drapeai>x , pendant les
vingt ans que dura fon règne , de manière
que ce fur peut-être un trait de prudence
aans Adrien fon fucceflTeur , de renoncer
â Ces conquêtes, ôc de berner l'Empire
a- FEuphrate du côté de l'Orient.

Ce Prince dut fa fortune à la faveur
de Plotine femme de Trajan , qui le lui
£t adopter dans les derniers jours de fa
vie.L'Empire conferva fous lui fon bon-
heur au-dedans , Ôc fa gloire au-dehors.
Il fit la guerre avec fuccès aux Sarmar
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tes , aiix Roxèbns , aux Alains , aux m m
Maffagétes , aux Ibériens 6c aux Juifs. u.
Il parcourut les diverfes Provinces cle 5 ^ ^ ^ l s^

l'Empire pour y maintenir la difcipline

,

6c punie les malverfaticns. Sa manière

de vivre étuit fimple avec dignité ; le

fàfte 6c la hauteur lui étoient inconnus
;

il traitoit avec fes amis comme avec des

égaux. Les Artiftes 6c les Savans étoient

admis à fa Cour , 6c l'on vit fleurir fous

lui fes Sciences 6c les Lettres , qu il culti-

voit lui-même.

Antonin le pienK, qui dut auffi l'Em-

pire à l'adoption d'Adrien , gouverna lu-

nivers du fond de fon cabinet , 6c contint

dans le devoir les Nations turbulentes

qui monaçoient f^as ceffe les frontières.

Son grand favoir , fa rare éloquence

,

fon applicacion conftante au travail , la

maturité de fes réfolutions , fon équité^

fon amour fourenu pour fes devoirs ,

l'égalité de fon ame , fa modération

dans lufage du pouvoir fouverain , 6c

fon goût pour les Sciences & la Philofo*

phie , l'ont fait mettre avec raifon au
rang des plus frands hommes & des

meilleurs Prince II eut quelques guer-

res à foutenir dans le Jord de l'Angle-

terre , en Germanie , en Egypte & ea
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II.

a Grèce
, qu'il termina heureiifemenr par

les Généraux. Son amour pour la juftice

StècLE.^ lajpaiXjétoirfi généralement reconnu,,
que les Nations barbares le prenoientpour
arbitre de leurs différends , ôc recevoient
avec refDed des Rois de fa main. Le
comble de fon bonheur fut d'avoir trouvé
dans Marc-Aurèle fon Bs adoptif ôc
ion gendre , un Prince digne de gou-
verner le monde après lui.

Marc-Aurèlé avoir quarante ans lorf^
511 il prit les rênes de l'Empire. Il avoir
fortifie fon ame par l'étude de la Phi--
lofophie y contre la fédudion du rang
fuprême

, Ôc pendant tout le cours de
fon régne il vérifia ce mot énergique
àe Platon

; que les peuples feroient heu-
reux

, lorfque les Rois feroient Philofo-
phes. Tandis qu'il s'appliquoit à régler
l intérieur de l'Empire de concert avec
Je Sénat auquel il travailloit à rendre fon
ancienne fplendeur , les frontières furent
vivement attaquées dans la Germanie
& dans l'Orient. A force de travaux ,.

il remit tout dans l'ordre j,& fi ce Prince
eût été auffi ferme à réprimer les excès'
de ceux qu'il élevoit aux grandes pla-
ces , qu'il fiit jufte i récompenfer le
mérite

, il feroit fans reproches aux yevut
de la poftéritér
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TT.

La perte que Tunivers avoit faire par -=.

la mort de Marc-Aurèle , devint encore

plus fenfible , lorfqu*on connut les vices s i è c 1. 1.

de Commode. Ce nouveau monftre fit

bientôt oublier aux Nations le bonheur
ôc la gloire de quatre règnes vertueux.

Formé par les exemples & les leçorns

d'un grand homme , il annonça d'abord

de la faeelTe , & parut difpofe à fuivre

les avis des Miniftres éclairés qui avoient

rendu le gouvernement de fon père fî

jufte Se (î glorieux. Mais bientôt il ma-
nifefta l'atrocité de fon caradtère Ôc k
baflfefïe de fon ame , par des cruautés ôc

des infamies qui n avoient point eu
d'exemples , fous les Empereurs les plus

déreftés. Tout fut vénal dans l'Etat , les

Magiftratures ôc les Gouvernemens de-

vinrent le prix de la débauche & des

délations. L'Empire fe rendit tributaire

des barbares de qui on achetoit la paix

,

Ôc que cette foiblefle encourageoit aux
ruptures ôc au pillage. Les Courtifans

qui partageoient les plaifîrs du tyran y

n'étoient. pas à Tabri de les caprices , ôc

ce fut une maîtreflTe fécondée de deux
favoris qui , pour prévenir leur perte ,

délivrèrent la terre d'un Maître odieux
par qui le Trône étoit déshonoré > k '^

I
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= raifon fléme , & l'humanité cruellement
II. tourmentée.

Si è CLE. A fa mort ,. tout fiit dans une horri-
ble confiiflon. On vit quatre Empereurs
a la fois. La Pourpre fut mife à l'encan

,

& les armées fe difputerent le droit ifii-

nefte de donner des Maîtres au monde.
Pertinax , Julien » Niger , Albin déchi-
roieriten même tems l'Empire^ dont ils
vouloient s affurer la poiïeflîon. Elus ,
pourfuivis , détrônés y tour à tour , ces
Princes qui n'eurent que le tems de
faire de grands maux , difparurcnt après

i
avoir caufé la perte de ceux qui avoient
fait leur grandeur , 6c lailTerent à Septime
Sévère leur heureux rival , un pouvoir
ébranlé par l'arrogance des foldats , une
monarchie déchirée par les faétions, &
des frontières entamées de tous côtés par
ûes Nations inquiètes.

Tel fut le fort de l'Empire , ôc Tétat
politique du monde pendant le cours
du fécond fièclei-

4^

Il |i

|i
'Il i
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Â a T I € t E II.

Du Polythéifme & des Sectes

philojophiquès.

II.

Sxic LE«

JL £& Pontifes idolatxes > les dépofitaî^

res des oracles y les Minières des rem*

pies & des lieux confacrés par la fuperf^

tition des peuples, en nn niot^ tous ceux

qui trouvoieni dans le culte des Dieux
wn entretien commode & une autorité

refpedfcée , faifoient les derniers efforts

pour foutenir une Religion d où dépen-

doient leur état& leur coniidération dans

le monde. Ilis invoquoient la févérité

àçs Loix y la puiflance des Gouverneurs

,

la crédulité du peuple , qui fe conduit

plutôt par habitude & par préjugés , que
par raifon. Les rufes & les calomnies

étoient employées tour-àrtour pour ré-

chauffer le zèle de ceux c^û commen-
çoient à voir avec indifférence le dit-

crédit où tomboit peu à peu le culte des

idoles. On attribuoit les fléaux de la na-
ture & les malheurs de l'Empire au
courroux des Dieux , qui fe vengoient

,

en affligeant la terre y de la défertion des

temples 6c du filence des Oracles
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,r rite iTj" ^'' Empereurs & k rêvé-
II. rite des Edm, venoient au fecours du

S , i „ «.
«miftère re%ieux. Les meilleurs Prin-
ces tels que Trajan , Adrien & les deuxAntomns

, éto.enr auffi les plus attachés
a la Religion de l'Empire , les plusappliqués à n^n^nir Ù fplendeur duculte, parla magnificence des fêtes &tpompe, des facrigces. & à donner à leu

«

J.;ets l'exemple de la fuperftitionS
& e cdCT'%"; ' ^"'^^ '^^ '=^ Magie« le ciUte des Efnnts , aux autres nn-

'
'-î"- des rits idoMrres. Ainfi Kly.théilme conanuoit d'être la Religiondonnante & le facerdoce pavenS

fouencorede toutes les preroga'tives'Xe
e Gouvernement lui avoit accordéesX

Wiilolophes eux-mêmes qui fe joignoient

prôcher t "'' '" '™^*'"^"' ^ ieap-
procher des notions que la raifon ap-prouve

, & en tâclmnt de tranfportcr

-'*Trj;".?-km'.i«WM -;
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dans le fyftême de l'idolâtrie , les idées

pures de la Divinité dont la Religion jj^

Chrétienne avoit fait préfent au monde.
§ i ^ c 1. 1,

Le fort de la philofophie dans ce fiè-

cle, fut comme celui de l'Empire. Hono-

rée avec la vertu , fous les bons Princes

,

profcrite comme elle , fous les tyrans,

toujours cultivée dans le fecret par les

gens de bien , on la vit bannie ôc per-

lécutéc par Domitien , recherchée par

Trajan , Adrien ôc le premier Antonm

,

& parvenue entin à la plus huute con-

fidération , par les faveurs que Marc-

Aurèle , fon difciple & fon héros , fe

plut à répandre fur elle. Ce prince établit

a Athènes des ProfefTeurs de toutes les

fedes , & il fe fit un devoir de n accor-

der ces places qu'au mérite. Ses fenti-

mens , qu'il a coniign<t dans un recueil

de Réflexions morales , font un mélange

de ceux de Pythagore , avec la dodfcrin»

de Platon ôc les principes des Stoïciens
;

c etoit le genre de philofophie le plus

en vogue , mais le Platonifme y domi-

noit par rapport aux objets de fpécula-

tion , ôc le Stoïcifme pour la morale
;

Ôc ce choix habilement combiné , for-

moit un fyftême affez complet.

Il falloit aux hommes vertueux , qui g|
u.
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ieloieiît de voir ._ ^. „„„,
II. tourmenté par des tyrans auffi imbécii-

S 1 È c 1 1. '^5 3^^^ méchans
, une Philofophie qui

élevât l'ange , qui la fortifiât contre le
malheur , Â: qui la confolât par la bonne
opinion d'elle-même y Se jar des efpé-
jrances fubiimes. Ils trouvoient tout cela
dans le fyftême oue l'Ecole d'Alexan-
drie , toujours la plus célèbre , avoir for-
mé , Se qui $ étoit accrédité par-tout où
la vertu perfécutée avoir befoin d'un ap-
pui. On reconnoifîoit dans la nature une
Gaufe formatrice & diredrict , une Pro-

^ vidence , des loix éternelles , des rétom-
penfes&: des châtimensréfervés pour une
autre vie. L'accord de ces principes avec
k& fables payennes ,. fe faifoit difficile-

ment y il falloir retranche- , combiner >
interpréter , & tour cela s'achevoit aux
dépens du Polythéifme

, qu'on ne pour-
voit elfayer de concilier avec la raifon >
fans rendre fon abfurdité plus fenfible.

La Philofophie orientale avoir tou-
jours pour principal objet ^ h dodrine
des Génies & le culte dos PuifTances
intermédiaires : ce qui la tenoit à-peu-
près à une égale diftance du Çhriftia-
nifme & de lidolâtrie.

Tandis que des monftres impies &

IM

!i!
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truels

, un Domieîen, m Commode

,

perfecutoient la raifon 6c k vertu
comme s'ils eulTent voulu qu'il n'y eut c
eu fur la terr^ que des complices ^ des

'

viôtimes de leur méchanceté : la Phi- ^

lofophie qu'ils bannilToient
, porta fes

connoiflances dans les Gaules , vexs le
Nord de 1 Europe , & jufques diez les
^cythe.

, de manière que les Nations
barbares profiteront d'un bien , dont
Rome avilie & corrompue ne fe jugeoit
plus digne. Ainfi la Providence difpofoit
ces {peuples

, par la lumière philofophi«
que a recevoir celle de l'Evangile.

R T I c L H MJ.

Progrès du Chrifliani/mc.

L; A Lettre de Pline écrite d Trajan au
Itijet des Chrétiens de Bythinie dont il

L
étoit Gouverneur , & Ja réponfe de ce
Prince

, nous fourniroient bien des ré-
flexioiis fur k pureté de mœurs qu'on
admiroK parmi fes fidèles , fur le dogme
fondamental de la divinité de J. C. foui«ou comme la bafe ^. route leur doc-
time

,
Si fur k déciiion ; ontradiébire d«
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I m TEmpereur , qui veut en même tem»
II. <ju on épargne ôc qu'on punifTe ks Chré-

SiàcLE. fiei^s j mais nous ne confîdérons encore
ces deux monumens confervés jufqu a
nos jours , par un effet tout particulier

de la Providence , que comme le té-

nioignage le plus authentique qu'on
puifle produire des progrès étonnans de
la Religion de J. C. dans ce fiècle. Le
moyen d'en douter , quand on voit un
Proconful , un homme de Lettres , un
ami du Prince , attefter en écrivant à ce
môme Prince , le nombre prodigieux des

^

Chrétiens , & témoigner fon embarras
fur la conduite qu'il doit tenir à leur
égard, dans l'exécution des Loix qui les

concernent , embarras uniquement fondé
fur leur multitude ? La Bythinie compa-
rée au refte de TEmpire n'étoit quun
petit coin de terre ; & fi les Chrétiens
formoient une fociété (i nombreufe dans
cette feule Province, combienne s'étoient-

ils pas multipliés dans tous les autres
pays de la domination Romaine ? Com-
bien la fécondité de l'Eglife n avoit elle
pas enlevé de difciples à la Synagogue ,
dans l'Afie , la Grèce , l'Egypte & les

ifles de la méditerranée ? Combien de
partifans de l'idolâtrie n'avoit-elie pas
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attiré dans fon fein , en Afriaue , en -

Ethiopie ôc jufqu'au fond de l'inde , où n
les hommes apoftoliques avoient pénétré ^ sn

'

Ce qui prouve le mieux la prodigieufe
'

multiplication des Chrétiens , & k vafte
étendue des conquêtes de la foi , c eft le
nombre prefque incroyable de Martyrs
qui périrent au milieu des tortures,
dans les deux violentes perfécutions que
1 Eghfe éprouva pendant ce fiècle. La
première fut allumée par Trajan lui-
même

, cet ami de l'humanité
, qui avoit

promis en montant fur le Trône impé-
rial

, de ne jamais répandre arbitraire-
ment le fang du Citoyen , & qui tint
parole â l'égard de tout ce qui n'étoit paf
Chrétien. Elle s'alluma d'abord à An-
tioche

, ôc fon feu gagna bientôt toutec
les provinces de l'Empire , Ôc fit d'hor-
ribles ravages dans toutes les Eglifes.
Adrien qui avoit formé le projet de
confacrer des Temples à J. C. , au rap-
port de Lampride

, plutôt fans do-ire
par goût pour la fuperftition

, que par
eftime pour la Religion Chrétienne , fit
aulïï tourmenter les fidèles

, quoiqu'il
fut ennerm du fang. Marc-Aiurèle , tout
humain ôc tout éclairé qu'il étoit ,
donna ks ordres les plus févéres poux
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^- la recherche ôc la punition des ennemis
II. des Dieux; c etoit lous ce titre qu'on dé-

fi i i c r e. fignoit les Chrétiens , pour enflammer
davantage Je zèle des Magiftrats & la

haine des peuples contre eux. Sans révo-
quer ces ordres qui flurent trop bien
exécutés , ce Prince en donna d'autres
pour arrêter les pourfuites qu'il avoit
excitées. On croit qu'il y fiu: engagé par
le célèbre miracle de la Légion fulmi-
nante qui fkuva fon armée ri une xléfaite

inévitable
; miracle dont il fut témoin

,

Se qu'il attefta lui-même dans fes let-

tres au Sénat. Enfin Commode , bien
digne par fes infamies ôc fa cruauté
d'être perfécuteur des Saints , mit le

comble à la défolation , jufqu'â ce que
Marcia fa maîtreflè qui avoit du refped
pour la vertu des Cb'étiens , eût adouci
en leur faveur le caradère féroce du
tyran dont elle polTédoit le cœur. Les
têtes les plus illuftres & les phs chères

à la Religion tombèrent fous les coups
redoublés , que l'autorité provoquée par

^ la fureur des Prêtres idolâtres , 6c par
les cris du peuple , porta de toute part
au troupeau de J. C. C'étoit principa-
lement fur les Pafteurs & fur ceux qu'un
plus grand favoir ou nue fainteté plus

éclatante
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éclatante diftinguoit dans l'Eglife , que î=:5=
tomboit le fort de l'orage. AinCi les II.

Siméon de Jérufalem , les Ignace , les s 1 1 c l i.

Juftin , les Polycarpe , les Pothin , les

Evarifte , les Apollone & les Jule féna-
teurs , les Symphorofe , les Félicité , le»

Blandine , périrent dans les tortuies ,
en laidànc aux témoins de leurs com-
bats l'exemple d'un courage , qui leur
donna une foule de généreux imita-
teurs. Ils en eurent dans toutes les par-
ties du monde alors connu j car il n'en
fiit pas une où l'embrafement ne fe

communiquât. Les Miniftres attachés

aux Temples des idoles , trouvoient dans
les dépolitaires de l'autorité publique

,

des hommes toujours prêts à les fécon-
der. On vit, par leur ordre , le fang chré-
tien couler à grands flots dans toutes les

contrées de l'Afie , dans l'Afrique , ôc
fur-tout dans les Gaules , à Lyon , à
Vienne , à Autun , à Dijon , à Tournus

,

i Châlons , dans la Brefle , & jufque»
fur les bords du Rhin ôc de l'Efcaut.

Il y avoit donc dans tous ces lieux des
Eglifes florifTantes , puifqu elles don-
noient de l'ombrage aux payens ? Et cq$

Egliies étaient non -feulement diftin-

guées par leur ferveur , puifque la per-

Tome /. M

-r —
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féeution ne put les ébranler ; maïs en-

Sii
^°^^ P^^ ^^ nombre de ceux qui les

»/^P*ï.compofoicnc
, puifqu'elles fubfifterent

avec le même éclar , après avoir donné
tant de Citoyens au Ciel par le martyre.

Les Conciles célébrés pendant ce fiè-

,
cle , font encore une preuve éclatante des
progrès de la Religion Chrétienne. Il

y en eut à Rome contre Théodore de
Bizance , Ôc contre Valentin ; à Per-
game en Afie , contre les fedtateurs de
ColarbafTe

j à Lyon , contre les Valen-
tiniens. La queftion de la Pâque en fit

^
aufli tenir un grand nombre dans la
Paleftine

, le Pont , l'Ofrhoene , la

Méfopotamie
, à Corinthe , à Ephéfe ,

à Lyon-, 8c dans la Capitale du Monde.
On comptoit donc dans toutes ces con-
trées des Evêquçs en aflez grand nom-
bre , pour qu'ils pufTent former des
affemblées , dont les cenfures contre les
hérétiques , «Se les décrets fur la difci-
pline , fulTçnt reçus avec refpe<a dans
rEgîife , ôc continffent les efprits in-
quiets , qui cherchoient à la troubler.

Cette affaire de la Pâque , où le Pape
S. Vidçr montra peut-être trop de cha-
leur ôc de févérité , fut fur le point d ex-
çm un fchifme entre les Eglifes d'O-
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/

iGy
rient ^ celles d'Occident. Les
riens d'Afie .dèbroient la Pâque
torziènie le la lune de Mai. quoique
fut le jour de la femaine où li arrivât

^ prérendoient avoir reçu i^e de

\^fc %^* /^^."' ^o^^^t^'^^^ de leurs
lighles. Les fidèles de Rome diSroient
cette grande folemi j jufqu'au Diman-
che qui fuivoit le plcnilunium de Mars,

? r>
V\<^or vouloit ramener toutes \^s

i^ghfes a cette piatique , regardée en
Occident comme la feule q 1 falloir
fuivre

, parce qu'elle étoit fondée fur la
tradition des Apôtres S. Pierre& S. Paul.
On difputa long-tem« de part & d'.utre,
\t^ efprits s echaufFoient , & k ruptu/e
alloit éclater fi S. Irenée

, par une
lageiïè & une fermeté dignes d'un Eve-
que formé par les difciples des Apôtres,
neut retabh le calme , en faifant fentir
dans fes Lettres éloquentes , le prix
meftimable de l'unité, qu'il ne faut ja-
mais rompre

, pour des ufages dont la
diyerfite n eft point incompatible avec la
roi & les bonnes mœurs.

Enfin les heréfies qui naquirent dans
ce liécle

, & qu formèrent des fedes fî

nombreufes
, attellent encore d une ma-

mère bien authentique les progrès mer-
Mij

qiiar- II.

Siè CLE.
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veilleux de la foi, Car Ci les VdcmU
mens , ks ThçQdptiens , les Marcioni-

^it citâtes, les Carppcratiens , les Mpntaniftes
ôc tant d autres qui ravagèrent le champ
dn Seigneur , trouvèrent moyen de te
faire luivre par une fi grande quantité
de difciples

, n'étoit-il pas nécefTaire que
la dodrine évangéli^^ue eût enlevé bien
des dépouilles a Tidolâtrie ? Et fi les
Pafteurs ne virent pas les aflemblées
chrétiennes changées en fplitudes , après
que tpute§ ces ledçs eurent été flétries
par Tanathême , ne falloitnl pas qu il

I
le fut fait une étrange multiplication
dans le troupeau d'pu elles éppient fpr-
çies?

^H"*» •m^^nm

^AUL T î C L E y,

Perjonnage^ ïlluflres.

Jl N fulvant l'ordre des tçiiis , S. Igna-
ce

, Evêque d'Antioche , fe préfente le
premier. Il étoit difciple des Apôtres
S. Pierre & S, Jeam. Cpnfacré de leurs
mains & placé par eux fur le Siège de
la Capitale de Syrie , après S. Evode fuc-^

ceUeun^médiat duPnnce à.es Apôtres,
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II.

il avoit ouifé à leur école la foi la plus
pure & la charité la plus ardente. Tra-
jan

, excité par les clameurs du peuple & Si i c l k.

les plaintes des Prêtres payens, ordonna
qu'il ferait conduit à Rome pour être
expofé aux bêtes dans les jeux du Cir-
que. Cet Arrêt combla de joie ce grarid
homme , qui brûloit du defir dé donner
fon fang pour Jéfur Chrift. A Séleucie

,

d Smyrne & dans toutes les Villes où il

pafToit , il communiquoit aux Pafteurs
& aux fidèles qui venoient le vifiter eii

foule, par {es difcours pleins de feu 5 le

courage héroïque & les fentimens fubli-
mes dont il étoit pénétré. On croyoic
voir ôc entendre les Apôtres refpirant
encore dans ce vieillard , qui s'étoit

nourri de leur dodrine , Se qui avoit
hérité de leur efprit. Arrivé à Rome

,

on ne tarda pas a le conduire à l'Am-
phithéâtre

, qui retentit de clameurs &
d'imprécations àès qu'on le vit paroître.
On lâcha fur lui deux lions affamés qui
le dévorèrent dans un moment. Il avoit
defiré d'être broyé fous la dent des bêtes
féroces, pour devenir un froment pur,
digne d'être offert à J. C. Ses vofeux
furent accomplis , car il ne refta de lui
que }qs plus gros oiremens , que les

Miij
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fidèles reaieillirent avec plus de foin

^- le difent les témoins de fon martyre

.

. -V^""^
touchant qu'ils nous en

ont laifle. Ce précieux dépôt fut porté
a Anaoche

, ou il fot reçu avec le ref-
pe<a qui étoit dû aux reftes d'un fi grand
nomme.

, J^"^'^
5"'°n conduisit le S. Martyr

a Rome il employa fon loifir à écrire
aux Eghfes plufieurs Lettres où l'efprit
de Dieu qui agiffoit en lui , femble
avoir imprimé tous fes caraûtres : la

,

fagelTe la force , la douceur , le feu
d une chanté brûlante. Dans tous les
âges du Chnftianifme . on a regardé ces
Lettres qui font adreflTées aux Smyr-
mens aux Phikdelphiens , aux Tral-
iieiw & aux Romains , comme un des
plus précieux monumens de l'antiquité
ecclefiaftique. La dernière fur- tout a
quelque chofe de f, frappant , on pour-
rait même dire , de fi divin, patlano-
blefle des fentimens & l'énergie de l'ex-
preffion

, qu'on ne peut la lire fans être
touche mfqu aux larmes, à moins qu'on
ne foit tombé dans la plus froide indif-
terence fur toutes les chofes qui ont rap-
port a la Religion & à la piété.



Saint Polycarpe , Evèque de Smyrne y -.

,

?

fut , comme S. Ignace , difciple des Apo- II.

très , àc témoin de leurs vertus. Il gou- S i i c s. t.

verna cette Eglife pendant loixante-&-

dix ans avec une fagefTe &C une eiiarité ^

telles qu*on pouvoit ies attendre d'un

Pafteur formé par les leçons & les exem-
ples de S. Jean , qui parle de lui d'une

façon très-honorable dans fon Apoca-
lypfe 5 fous le nom d'Ange de TÊglife de
Smyrne. Il fit un voyage à Rome pour /

conférer avec le Pape S. Anicet fur le»

divers ufages des Eglifes , dans la célé-

bration de la Pâque. Le fouverain Pon-
tife , plein de refpeâ: pour fa vertu &
fa qualité d'homme apoftolique , lui

céda l'honneur de conlacrer l'Eucharif-

tie dans l'aflemblée des fidéles^i Le ré-

fultat de leur entretien fut que chaque
Eglife conferveroit fes traditions tou-

chant la Pâque , & que cette diverfité ne
nuiroit point à l'unité qui devoit fub-

fifter entre les diverfes parties de la fa-

mille chrétienne , répandue dans toute

la terre. Sous la perfëcution de Marc-
Aurèle , les payens irrités de la confiance

invincible des Martyrs , atu milieu Ae^
tourmens inouis qu'on inventoit exprès

pour eux , demandèrent l'Evêque Poly-

M iv
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11 \^^Â <!»']'« ..Welloient eux-mêmes le
«. Doaeur de l'AAe & le Père des Chré-S»i Cl «.tiens. Des Archers l'ayant arrêté dans

une maifon de campagne où il s"étoit
retire, a la prière desiSlèles, qui crai-
gnoient de le perdre , il fut conduit de-
vant le Proconful , & il foutint dans fa
conteflion ce qu'on connoiiTcit de l'élé-
vation de fon ame , de la fermeté de&n carad^re & de la grandeur de fa foi.
Condamné au feu il monta librement
furie bûcher, & k férénité toute di-
vine qm btilloit fur fon vifage étonna

^

le Juge & les bourreaux. Les fidèles ra-
maflèrent fes cendres & ce qui reftoit
de fes os pour en faire l'objet de leur
vénération

, comme ils le difent dans
leiir Lettre à l'Eglife de Philomèle de
lilidie

, qm leur avoir demandé une
relation de fon martyre. Nous avons
tiéja vu les honneurs qui furent rendus
aux reftes vénérables de St. Ignace,
dans tous les endroits où ils paîsèrent
depuis Rome jufqu'à Antioche. Nous
voyons encore ici les mêmes refpeéb

•' f 'î»^'»|s hommages rendus par la
pieté des fidèles , aux dépouilles pré-
Gieufes de St. Polycarpe : voilà donc le
v^uite des reliques clairement établi , Se
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publiquement en ufage , dans la plus :

haute antiquité. Comment les premiers II.

auteurs de la réforme ont-ils aonc ofé S 1 è c l 1.

f

rétendre que ce Culte , fi ancien dans

Eglife , éc d'ailleurs fi raifonnable ,

n'a été introduit que par l'ignorance

dans la Communion Romaine , ôc qu'il

ne s'y eft accrédité que par l'efprit d'in-

térêt? Il falloit commencer par brûler

tous les monumens des trois premiers

fiècles , avant de mettre au jour une
pareille aflertion.

Nous devons aux foins de S. Poly»-

carpe les Lettres de S. Ignace , fon con-

difciplè & fon ami. Il en envoya le re-

cueil aux Philippiens , & il y en joignit

une de fa main , où l'on trouve le même
efprit & les mêmes fentimens. Ces Let-

tres étoient en fi grande vénération dans ^
les Eglifes d'Afie , qu'on les lifoit publi-

quement en célébrant la fainte Liturgie 5

comme les écrits mêmes des Apôtres.

Elles font encore pour nous des lources

précieufes , tant pour la dodrine de la

foi , que pour celle des mœurs*
S. Juftm honora l'Eglife par lès con-^

noilïances philofophiques qu'il avoit ac-

quifes avant d'embrauer la foi ,^ar fes

vertus , par fa mort Ôc pat fes écrits. L*
Mv
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--jj — [^!^^<^ des preuves fur lefquelles eft érd-

S I È c*. B ^A ""'"''^ ^' ^' ^^^?^^" Chrétienne,
^^ ^ ^- b decrampa du culte des faux Dieux ,

7 ce fut, comme on l'a déjà remarqué
dans Je difcours préliminaire

, par la
voie de l'examen & du raifonnement ,
que Dieu le conduifit à la foi. Il rend
compte lui-même dans plufieurs en-
droits de fes Ouvrages, des motifs qui
ie déterminèrent à fe faire Chrétien. Il
compara la dodrine des Philofophes ôc
des Poètes

, qui font les Théologiens du
Paganifme , avec les faintes Ecritures

,.

fc fur-tout avec les Prophètes , Se il ne
' iui fut pas difficile de fentir quelle dif-

férence la fublimité des idées , Ja ma-
jefté des objets , la pureté de la morale
jomtes a l'autorité de la révélation

,,

mettent entre les Ecritures profanes ôc
fes Auteurs infpirés. L abfurdité du Po-
mhéifme avec ces générations & ces
familles innombrables de divinités foi-
bJes,, vie leufes , bornées dans leur pou-^
voir

, êc fouvent attachées aux fondions
hs plus balFes > ne tarda pas à le frap-
per. Enân la confiance des Martyrs qui
réfîftoient à la perte de leurs membre*
mutilés , & à la deftru<aion de leurs or-
ganes , le cpuYainqait puifTanamejat qu'il
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f avôit dans îa Religion Chrétienne un -

principe divin par k vertu du<^uel on II.

échappoic aux tourmens Se i h mort. $i i c t k.

Tout plein de cette convidion , Juftin
ne vit plus dans les Philofophes payons»
aue de vains difcoureurs , plus capables-

d'égarer ^ue de conduire celui qui cher-
che la vérité , & fon ame fe pénétra deS'

leçons de la vraie fagelTe qu'il avoit euî
le bonheur de trouver. Mais les lumiè-
res qu'il avoit puifees à l'école de 1*
Philofophie , ne lui furent pas inutiles^

après fa converfion au Chriftianifme, If
fe fervit de ces connoifïances pour k
gloire de la Religion, & combattit les;

Payens avec d'autant plus d'avantage »>

qu'il étoit plus inftruit de leur doébrine ^
Se qu'il favoit tourner contre eux' les

armes qu'ils employoient à la défênfo
de leurs autels & à l'attaque des nôtres^
C'eft ce qu on voit par la leâ:are de forr

Exhortation aux Grecs 5 de fon Difcours
aux Gentils > & fur-tout de fes deux
Apologies préfentées ,. l'une aux deux^^

Empereurs Marc-Aurèle & lucius Vé-
rus rl'autre à Marc-Aurèle feulyaprès la-

mort dé fon Collègue, On trouve dani:
ces ouvrages un tableau fidèle de là doe-
fitin^ de de* mœur« des Chrétiens. Le^

Mvj,
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calomnies àts infidèles y font réfutées par
JI. des raifons fans réplique ; le voile qui

S I â c t B. couvroit le myftère des aflfemblées cliré-

tiennes , y eft levé par la nécefnté même
du fujet j & les vérités capitales de la

foi , l'unité d*eflence en Dieu dans la

Trinité àts Perfonnes , la divinité de
J. C. & celle du S. Efprit, l'Eucharif-
rie

, le Sacrifice , la néceffité du Baptême
& les autres points de dodtrine qui for-
ment le corps de lenfeignement apofto-
lique , y font expofés avec autant de force
que de clarté.

Ces deux apologies font àes ouvrages
fi précieux & fi refpedables

, que nos
lecteurs feroient privés de ce qu'ils
attendent de nous , s'ils n'en trouvoient
pas ici une courte analyfe. Il commence
par déclarer fon nom & celui"de fon
père , fa province & la ville où il a
reçu le jour. Ce début eft d'un homme
ferme & courageux , qui ne rougit
point de fa Religion , & qui n eft pas
intimidé par la rigueur des Loix portées
contre les Chrétiens. l\ fait voir enfuite
que c'eft calomnier ridiculement les
adorateurs de J. C. que de les accufer
d'Athéifme. Quelle abfurdité , dit-il

,

ÀQ traiter dlçnpie & de gejas iam Dieu,
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des hommes comme nous , qui recon-

noifïent premièrement pour Dieu véri- II.

table, le Créateur de toute chofe^ enSiÈcijk
fécond lieu , fon fils Jéfus-Chrift , qui

a été crucifié fous Ponce-Pilate , au tems

de Tibère ; & en troifième lieu , le

St. Efprit, qui a parlé par les Prophètes,

Il juftifie les Chrétiens , fur le repas de
chair humaine , dont on les accufoît

^

de c'eft pour réfuter cette calomnie
,

qu'il expofe au long tout ce qui fe

faifoit dans leurs alfemblées , quoiqu'il

ne fût pas permis d'en parler devant

ceux qui n'étoient pas Chrétiens. Il

entre en matière , en aflurant que , fans

le baptême , perfonne ne peut être fauve
;

que l'on oblige celui qui doit recevoir

ce Sacrement , à jeûner , à prier , à

demander à Dieu la rémiflîon de {es

péchés palTés
;
que les fidèles jeûnent &

prient avec lui
y

qu'on l'amène enfuite

dans le baptiftaire , où il eft purifié

dans l'eau au nom de Dieu le Père ,

de notre Sauveur Jéfus - Chrift & du
St. Efprit j après cela, continue- 1- il

,

on conduit le nouveau fidèle au lieu

où les frères font afïèmblés , & là , nous

Éiifons en commun de ferventes prières y

tant pour nous-mêmes , que pour toua
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11. atnevees, nous nous fafuons par le baiferiti.t,. depa-x- pui, celui qui pr/fide "ant

mAU J'. ri "^"'"e oa Je vin eftmêle d eau ri loue le Père par le nom
^uhk&duSt.£fprit,&Lfa1t°n"
longue aa,on de.râc«pour ces don qZ

prélenc, secne d*une commune voix-"ne.
,
ceft-d-dire

. ain/î foit-il témoi:gnant par cette acclamation la p'artS
^ette noumture eft appellée oarmi
-us£„charift;e;&i,Feftp\Urd";

^^"'"R^'^q" i ceux qui croient que

^Ç« le baptême,, Se qui vivent con-formément aux: préceptes de J r
«>pam commun & comn5e un breu-vage ordinaire , mais comme la chair

^fJ^jT ri ^'^« "''îftent ceux
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che 9 quon appelle le jour di' tbleil» .——,^^
tous ceux qui demeurent à ht ville ou

jj^

""

à la campagne , s'aflemblent en un même n .
i.

*

.

heu. On y ht les écrits des Apocres oir

les livres des Prophètes , autant que l'on

a de tems. La ledure finie , celui qui

piéfide fait un difcours , pour exhorte»

a pratiquer les vérités qu'on a lues. Nous
nous levons enfuite tou» tnfemble ,.

& nous faifons nos prières
j

puis on.

offre , comme j'ai dit, le pain& le vin..

Après la célébration , ceux qui font plus

ricF s y donnent librement ce qu'ils-

veulent , ôc leur aumône eft dépofëe

encre les mains de celui qui prélide y

lequel emploie cet argent à pourvoir aux

befoins de tons les pauvres. On ne voir

pas bien clairement que cette belle

apologie ait eu aucun effet. St. Juftict

en fit une féconde > qui fut aufîl fans

fiiccès. Les autres apologies de la Re-'

îigion Chrétienne , préfentées aux Em-
pereurs , ont eu le même fort. ' C'eft

une preuve bien fenfible de la force des;

préjugés qui s'oppafôient X la lumière

du Chriftianifme. En permettant que

l'opiniâtreté des Princes fut portée juf-

quà repoufïèr l'évidence même, Dieu^

Youloic faire coxinoure à. tout 1 univers >
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que fa Religion ne devoit avoir d'autren. fondement que l'efficacité de fa puif-SiècLE.fance, ôc l'Empire de fa grâce fur le
cœur humain.

Juftin non content d avoir été Tapo-
logifte de la foi par {qs écrits , en fut
encore le martyr par une mort glorieu-
le

, & joignit le témoignage du fang à
celui de la parole , en conêcrant fa vie

f "j: r
'
? ^-^l^^

^^°'^ confacré fes talensi
iâ Keligion. Il eut la tête tranchée à Rome
vers 1 an 1 6y,

S. Irenée
, Evêque de Lyon après le

,

Riiftvre de S. Pothin , naquit en Afie
vers I an 1 20 , & fut mis encore enfant
Jous la conduite de faint Polycarpe,
Sous un a grand maître , il devint bien-
tôt fi profond dans la fcienee de la Re-
Iigion & des fûmes Ecritures . qu'il Rit
en état d'entreprendre à la fois tous les
liereti^ues ae fon tems, depuis Sim.on
mlqu a Tatien , ôc de les fmvre jufques
dans leurs dernier retranchemens, a tra-
vers les détours dans lefquels ils s'em-
barrafloient. Ce fujet étoit il obfcur Ôc
fi compliqué par h variété des erreurs
& la bifrrrene des penfées auxquelles
1 efprit humain s'étoit déjà livré en ma-
tisre de Religigi>, que pour y répandre
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du jour ) il ne falloit rien moins que « iwhiim»

l'érudition &c les talens d'Irenée. Il n*y a n,
point eu d'héréfîe fi confufe dans fes prin- s j i c i< i.

cipes , (i cortueufe dans fa marche , Sz

(i enveloppée de nuages , dont il n ait *

percé les ténèbres j ôc fon Ouvrage fur

cet important objet peut être donne pour

un modèle de difcuffion & de contro-

verfe , à tous ceux qui s'engagent dans la

même carrière. Les caraâères par lef-

quels il apprend à diftinguer la vérité

de Terreur dans les difpures de Religion

,

font la Tradition apoftolique qui tranf-

met d'un âge à l'autre Fenfeignement

de la foi ^ 1 autorité des Ecritures inter-

prétées , non par Tefprit particulier ,

mais par l'Eglife , qui en conferve le dé-

pôt , & qui feule en connoît le vrai fens
y

la fucceflîon des Pafteurs qui fait re-

monter le Miniftère évangélique , 6c avec

lui tous les dogmes , à la fource primi-

tive & facrée d'où ils découlent; enfin

les vrais miracles qui ne font opérés

que dans TEglife , ôc qu'il eft toujours

poliible de oifcerner d'avec les artifices

de l'impofture Se les preftiges de l'enfer.

Il conclut de-là , que la nouveauté de
l'enfeign ornent & la mptiure de l'unité,

font dvUX moyens par lefquels le fidèle
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-^ peut toujours difcerner les feux doAenn

S I * . ^f
-^*' leur Hodriiie

; & par „„e autreSx è c t ,. confequence des mêmes principes , il tlcommande rattachement à l^Hfe &

'nl>

contagion _, . ..v«ciic.

.
Ce faint Evêque confomma fon labo-

neiuc m.„,ftere par k martyre , fous la
perfecunon de Sévère , la feco.Kle annéedu ttoifîème fiècle.

L'Ecole philofophique d'Alexandrie

.

que nous avons fouvent citée , étoit le
centre du favoir & de la raifon , au ju-
gement des Payens. Le Chriftianifme eui
auffi dans cette Ville une Ecole célèbre,dou forttrent des hommes confommés
dans la fcience de la Religion. S. Clé-
ment

, auon croit né dans l'idolâtrie

,

& attache à la doûrine de Platon avan

^
çonverfîon à la foi , gouverna cetteEcde après S Panténe a^i,po„r obéir

TfW '°?-
**t

^"^ "^^*
' =>"=> PrêcherlEvanpIe lur hs traces des Autres.

linde. Il nous refte de S. Clément trois

^ïïti' ^°t''/^'» <Pi font venu,
après lu, ont feit de grands éloges , &
«ï'- Js ont regardé comme des fouKe,
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iiiépuifabîcs de lumière & d'érudition ^

facrée. Dans le premier , qui eft une ex- ii.

hortation aux Payens , il démontre l'ab- S 1 i c i s.

furdité du Polythéifme , Ôc il fait voit

combien les fidions puériles dont les

Poètes font remplis , méritent peu de

trouver créance dans un efprit folide &
qui aime le vrai. Le Pédagogue , divifé

en trois Livres , eft le fécond ^ c'eft un
lilfu de préceptes & de réflexions mo-
rales , propres à régler îa conduite du
Chrétien dans toutes les actions de la

vie. Les Stromates , qui font le troi-

fième 5 préfentent un mélange de maxi-

mes ifolées 5 où les matières les plus

importantes de la philofophie chrétienne

font traitées favamment , quoique peut-

être avec une obfcurité trop affedée. On
y trouve une Chronologie depuis le com-

mencement du Monde jufqua la mort

de l'Empereur Commode. Tous ces

écrits font infiniment précieux , parce

qu'ils ont été taits avant la naiilànce des

grandes héréfies , & qu'on y voit tous les

dogmes fur lefqueîs il s'eft élevé tant de

conteftations dans les fiècles poftérieurs y

de ce nombre font l'égalité parfaite &
la diftindion réelle des Perfonnes divi-

nes y la divinité de J. C. y la réalité de
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> ^lï?â'-
* '''^"gement des fymboles

euch«.ft,ques %"« P" ^^ pin & le

r ' t"^
'' ^^""^^^ 'ï* Meickfedech

,

.
au vMi Corps & au vrai Sang de J. C.
J exiftejice du péché originel qui , faJ
avoir détrmt fe libre Jbitre? a pou^une rendu le fecours de Dieu néceCe»Ih.mme, pour faire le bien & vaincre« tencaaons

; enfin la nécefTité £ht«dmon &derautprité de l'Eglifetur
déterminer le vrai fens des EcnWs &

> ''^«|1« '« queflions de foi.

'

Plufieurs autres Perfonnages diftin-
gues partirent avec éclat dans l'Eglrfe
pendant le cours de ce fiècle ; tels furentP»^m difaple de S. Jean', qui avoit
écrit cinq Livres des difcoiirs du Sei-

Si ^'^'?' PT« '•'Athènes
. &Ariftide philofophe Je la même Ville

convertis au Chriftianifme
, qui repré-

fenterent l'un & l'autre âVL^^
Adrien dans eurs apologies pour lesChrétien.

. l'abus qu'on êifoit'^de fon
autorité .& l-injuftice dont on le re^doK çou^ble en perfécutant fous fonnom les difcicles de J. C. ; Athéna-
gore

,
autre célèbre Apologifte

, qui , de
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Philofophe payen , devint auflî un des

plus zélés défenfeurs de la Religion , ôc
'^'

dont les Ouvrages fe trouvent avec ceux S 1 1 c 1 1,

de S. Juftin , & contiennent à peu près

les mêmes chofes ; Méliton Evêque de
Sardes en Lydie , Auteur d*une Requêté
touchante préfentée à Marc-Aurèle en
faveur des Chrétiens ; S. Claude Apol*
linaire , Evêque d'Hiéraple , qui adrefïi

aulli au même Empereur une apologie

pour les Chrétiens , dont Photius rend
un compte avantageux ; S, Théophile

,

Evêque d'Antioche , qui détruit avec

beaucoup d*art ôc d'éloquence dans fes

trois Livres à Antyloque , tout ce que
les payens alléguoient contre la Religion

Chrétienne , ôc qui en expofe la doctrine

avec une admirable clarté ; enfin Her-
mas 5 auquel on attribue un Ouvrage
long-tems vanté dans l'Eglife , intitulé

/js Pajleur , qui a pour objet d etabliç

contre les Montaniftes , qu on peut renr
trer en grâce avec Dieu par la pénitence ^

lorfqu'on a fouillé la pureté du Baptè*

me., en tombant dans quelque péché
grief j dogme précieux ôc confolant ,

que d'autres hérétiques ont attaqué de-

puis , & que l'Eglife a toujours aefendu

comme la rçlïburce des pécheurs , quj
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fans cela , n auroient pas d'autre parti i
*
;

prendre & après une première chute
,M È c L 1. ^ue de s abandonner au crime , ou au

dcfefpoir.

A R T I C L E VL
Des Hérétiques qui parurent dans ce
fieck^ & de leurs divers fyfiêmes,

-L. Es héréiîes du fécond fîècle fortirçnt
des mêmes fources que celles du pre-
mier. Le defir de concilier \^s opinions
philofophiques avec les vérités chrétien-
nés

, & d expliquer par ce mélange les
grandes queftions fur lefquelles s exer-
çoit la curiofité de lefprit humain , firent
naître l(?s fyftêmes théologiques à^s î^c-
tes

, plus ou moins nombreufes
, qu'on

vit marcher fous \q^ enfeignes d'un
Saturnin

, d'un Valentin , d'un Carpo-
crate

, d'un Bafilide , &:c. Les difciples
qui^ venoient fe ranger fous c^s difFérens
maîtres

, formoient des fociétés
, qui

prenoient le nom d'Eglifes Chrétiennes,
& qui tenoient leurs alTemblées féparé-
ment

, fous la préfidence des chefs qu'el-
lesJe donnoient. Ces fociétés fe rappro-
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clioient autant qu'elles pouvoient , par
la forme du culte Se h conduite exté- ii.

rieure , de l'Eglilê Catholique » qui ne S i i en.
celfoit de les repouf&r de fon fein. Mais
comme elles altéroient les vrais princi-

pes, par un alliage d'idées étrangères à
la foi , elles altéroient auflî les ufages
confacrés dans l'Eglife , par un amas de
pratiques arbitraires , & fouvent em-
pruntées de la cabale ou de la magie,
dont les Philofophes orientaux faifoient

leur principale étude*

On retrouve à peu près les mêmes
notions fondamentales , quoique diffé-

remment combinées , dans ces divers

fyftêmes religieux , qui n'étoient chré-

tiens que de nom. C'étoient toujours les

émanations des Chaldéens , les deux
principes indépendans de Zoroaftre , la

doéfcrine des génies , la fcience âes nom-
bres de Pythagore , & les vidons de la

Theurgie , appliquées aux phénomènes
de la création , au problême du bien &
du mal , & aux miracles des deux Tef-
tamens. L'un ajoutoit quelque chofe à
ces idées d'emprunt , l'autre en retran-

choit ce qui ne s'accordoit pas avec fes

vues ôc fes penfées y 6c de ces mélanges

retournés en mille manières , il léfultoic
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^ autant de (caes qu'il y avoit parmi

ces prétendus Chrétiens defprits in-
i I È G i s. Quiets & bouillans , propres à fe faire

des çrofélytes , par la chaleur de leur
imagination ôc leur enthoufîafme.

Sur les maximes de la morale , tou-
tes ces feékes fe divifoient en deux por-
tions à peu près égales. Les unes tendant
au plus haut degré de la perfedtion, &
fe propofant de parvenir à fouftraire
entièrement Teforit à l'empire des fens ,

pour s'élever à la contemplation la plus
lublime , ôc s'unir à la raifon pure , s'a-

^

donnoient aux pratiques d'un rigorifme
outré , & portoient l'auftérité au-delà des
règles prefcrites par la Religion, qui eft

fage & toujours éloignée des excès, dans
tout ce qu'elle ordonne. Les autres ,

regardant les plaifirs ou comme indi^ffé-

rens à la pureté de l'ame , ou comme
un tribut qu'il filloit payer à la nature
& aux Puifïances inférieures dont elle

étoit l'ouvrage , fuivant leurs principes

,

fe livroient à tout ce qui peut conten-
ter les fens , & ne fe faifoient aucun
fcrupule de violer entr'eux toutes les loix
de l'honnêteté.

Sans étendre les bornes où notre plan
général nous oblige à nous renfermer,

noue
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nous allons faire connoître en particulier '< "
1.

quelques-unes de ces fedtes, pour mettre ÏI-

le Ledeur en état de fe feire une idée Siècle.
jufte des erreurs qui règnoient dans ce

liècle , & des principes que l'efprit hu-
main avoit adoptés.

Il paroit par les écrits des Pères , que
Ton a compris toutes les fentes hétéro-

doxes , fous le nom générique de Gnof
tiques. Ce mot fienifie favant & éclairé

dans les chofes fuolimes , 6c on le don-

noit d'autant plus volontiers aux premiers

'hérétiques , qu'ils prétendoient pofTéder

la vraie fcience de la Religion & le fe-

cret des Ecritures. Ils imaginoient au-

defïbus de l'Etre fuprême une chaîne

prefque infinie d'Intelligences fubalter-

nes , qu'ils faifoient naître les unes des

autres , ôc auxquelles ils attribuoient tou-

tes les révolutions de la nature & tous les

événemens fublunaires. Et comme dans

ces révolutions & ces événemens , il y
en a un grand nombre qui font des

maux pour l'homme, ils penfoient que
parmi les êtres à qui l'empire de k
matière étoit abandonné par le Dieu
fouverain , il y en a plufieurs qui font

malfaiiàns , & qu'il importe de fe les

rendre propices , par des obfervances

Tome L N
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qu'ils avoient réduites en art. Leur grand
ïï. objet étoit de s'élever à la plus haute per-

^l^çiv, fedtion , ôc de rendre l'ame indépendante

des fens , inaccelTible aux paflîons , digne

pn un mot d'entrer en commerce avec

les efprits fubordonnés à Dieu , Se avec

Pieu même, Le moyen d'arriver à ce

degré fublime étoit, fuivanteux, d'étu-

dier les fens cachés de l'Écriture, ^
de s'accoutumer à contempler la vérité

Çïi elle-même. Quand le Gnoftique étoit

Sarvenu à ce point , vers lequel il avoiç

irigé tous ks efforts, il pofTedoit la

.
' fciçnce & la perfedion , ôc alors, il

pouvoit faire tout cç quil vouloit pour
contenter les befoins au corps , ôc ap-
paifer l'importunité des paflîons. On
fent routes les conféqupnces d'un tel

principe , ôc on n'eft point étonné de ce

qu'on lit dans les Auteurs contempo-
rains , fur les infamies où ces hérétiques

fç plongèrent , fans cefTer de fe croire

parfaits, ôc de la turpitude prefqu'in-

croyable de leurs mœurs.

Les Valentiniens qui parurent vers le

milieu de ce fiècle , s'étoient approprié

les idées de la philofophie orientale j ôc

Valentin, leur chef, employa tout ce

qu'il ^Yoit de fagacité dans l'efprit

,

V
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Se d'eflTor dans l'imaeiuacion , pour les . i^. ' 1 >

adapter au Chriftianifme. Des parties II.

Il peu propres à s'allier & fe fondre S i è c l i.

enfemble , ne pouvoient produire qu'un
compofé monltrueux , & le fyftême qui
en réfultoit ne pouvoit être , ni une
philofophie raifonnable, ni un Chrif-
tianifme épuré. Aulîî le premier pas
deValentin fut-il d'introduire une foule

de produdions de difFérens ordres , qui
formèrent la chaîne immenfe des êtres

,

de renvcrfer tous les principes de la foi

touchant l'efifence divine , la création du
monde , les miracles , le baptême , ôcc»

& d'anéantir le myftère de l'Incarnation

,

en réduifant J. C. à l'état des efpritspurs

par qui les hommes ont été délivrés des
ténèbres, ôc peuvent s'élever jufqu'à

Dieu. L'abus que les Valentiniens fai-

foient des faintes Ecritures pour étayer

leurs erreurs, ôc les allégories fans fin

qu'ils prétendoient y découvrir , ont en-
gagé les Pères des premiers fiècles à les

réfuter avec plus de foin ôc de travail

,

que ne fembloient le mériter ces héréti-

ques, aulîî méprifables par leurs extra-

vagances > que par la confolîon de leurs
idées.

Les Marcionites eurent Marcion pour

N ij
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auteur. Ce fut d'abord un Chrétien zélé :

II. mais un péché fcandaleux dans lequel

S i i c n. il écoit tombé , & qui lavoit fait chalFer

de l'Eglife , où il ne put rentrer malgré
toutes Ces inftj^nces , le rendie ennemi
furieux de la Religion. Il emprunta de
Cerdon l'erreur des deux principes , l'un

bon , l'autre mauvais ; erreur aont nous
verrons dans la fuite les Manichéens
faire la bafe de leur dangereux fyftême.

U rejettoit l'Ancien Teftament & le

mariage , qu'il regardoit comme un culte

rendu au mauvais principe , 4 qui cet

' héréti(jue attribuoith fqrmation des trres

matériels. Des quatre Evangiles , il r/ad-

mettoit quç celui de St. Luc , & ne
donnoit à J. C. qu'un corps fahtaftique.

C'étoit une fixité de fa haine pour la

chair , & poi^r tout ce qui çft proprç
a l'entretenir. C'eft pour cela que fe$

difciples , qui formèrent une fociété

nombreufe , s'abftenoient de viande ,

qu'ils n'ufoient jamais de vin , pas même
dans le facrificç

,
qu'ils s'impofoient des

peinçs & des macérations exceflîves , 6ç

qu'ils s'expofoient au martyrç,

^
Les Encrantes , difciples de Tatier

durent ce nom à l'ufage où ifs étoient

,

de n'employer que de l'eau dans la célé-
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bration de l'Euchariftie. Leur maître 'ni
, m

avoit emprunté cette pratique des Mar- II.

cionites , & fa dodrine diftéroit peu de S 1 è c l 1,

la leur. Il admettoit , comme eux , deux

principes univerfels , ou deux Dieux ^

dont le fécond , inférieur au premier ,

avoir créé le monde & toutes les chofes

fenfibles. S«s opinions théologiques te-

noient plus de la Philofophie cjue du
ChriiliT,\ifme. Après avoir étudié tout

ce que les anciens Sages avoient écrit,

fur la nature & lefticacité des premières

caufes , fur la formation du monde &
l'organifation des êtres; fur l'état préfent

de l'homme & fes deftinées futures , fans

y avoir trouvé rien de fatisfaifanc , il

chercha dans les Saintes Ecritures &
dans la do6fcrine des Chrétiens , la folu-

tion des problêmes qui avoient toujours

occupé fa curiolité. Frappé des lumières

qui en fortoient, mais en même tems

arrêté par les obfcurités qu*on y rencon-

tre , il prit le parti de faire un choix

d'opinions & de maximes dans les Phi-

lofophes ôc dans les Ecrivains facrés ,

pour en compofer un fyftême qui fût

a lui , 6c par le moyen duquel il pré-

tendoit expliquer les myftères de la nature

ôc ceux de la Religion. La fede qui

N iij
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3 adoptâmes idées, fe piquoit d'une grande
aultérité

j on en voyoic encore dçi rtiles
S I i c 1 1. au rems de rEmpereiir Théodofe.

De toutes leshéréfies du fécond /îèclè ,
celle qui fit le plus de bruit & qui eut
les plus grandes fuites , tira fon origine
de Montan , eunuque Phrygien , que
J ambition êc le défit de dominer jettèrent
dans Terreur. D'abord il eflàya de tous
Us rnoyens poiTibles , pour s'élever aux
dignités eccléfiaftiques , & n'y ayant
point réuffi, il fe ht chef de fede. Ses
partifans, qui composèrent en peu de
tems un troupeau nombreux, enfei-
gnoient que Dieu ayant inutilement
tenté d'éclairer les hommes par Moïfe
& les Prophètes , avoit enfuite envoyé
fon Fils , qui n'avoir pas eu plus de fuc-
cès y Ôc qu'enfin pour confommer cette
entreprife , le S. Efprit étoit venu dans
le monde , Se s*étoit manifefté par les
dons excellens dont il avoit rempli
Montan, En effet , pour foutenir cette
extravagance , on produifoit des extafes ,
des prédidtiojis & des miracles. Ces no-
vateurs méprifables ôc dangereux , furent
condamnés par plufîe:rs^ Conciles, &
particulièrement dans celui d'Hiéiraple
en Afîe , où l'on établit cette règle , dont

''¥ «; al,

:*
,

%t!il!!



on a connu la fageiTe dans tous les tems

,

que le St. Efprit perfedionne ceux qu'il ïî.

remplit de fa lumière , au lieu de dé- S i i « i

gra^r en eux la nature &: la raifon. Lei

Montaniftes réprouvoient les fécondes

noces 5 refufoient la pénitence aux pé-

cheurs ^ & fe ffiontrdient pleins d ar-

deur pour le martyre. Si la vie mortifiée

de la morale auftère étoient des caradères

exclufifs de la vraie Religion , loin de

condamner les Montaniftes , l'Eglife

auroit dû les propofer pour modèles à

fes enfans j mais elle a toujours été per-*

fuadée qu'il n'y a point de vertu fblide ,

où ne fe rencontre pas la vraie foi-

N îf



i()6 Si i C 1 E $

CHRONOLOGIE
DES CONCILES.

m SECOND SIÈCLE.

173.

196.

SiictE.I^ERGAMBNUM^ de Pereame , où

.
H^rapolitanum , d'HiérapIe en Phry-

gie
,
ou l'on condamne Montan , Théo-

dore le Corroyeur &c leurs fedateurs.
\rabncius),

J^omanum, de Rome; Cétfareenfi
raleftinum ^ de Géfarée en Paleftine •

Ponticum , de Pont en A/îe ; Corïn-
thium, de Gorinthe ; Ofrhocnum , ^Oi^
rhoëne; Lugdunenfe , ou C?^//^V^,2/,;;2

_,

^ quelques autres encore marqués dans
le Synodicon

, imprimé dans Fabricius

,

Tome XI, de fa Bibliothèque Grecque,
pour célébrer la Pâque leDimanche après
le 14 de la Lune.

* Ephefmum , d'Ephèfe , fous Poîy-
crate

, qui çn étoit Evêque. Fondé fur

T96.
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rufage des Apôtres s. Jean & S.Philippe,

ce Concile décida qu on devoit céleorer I^-

Pâque le 14 de la Lune , quelque jour Si i c ib.

qu'il tombât. An de j. c.

* Romanum j où le Pape Yiàor ex- 197.

communie les Afiatiques (Juartodéci- <>» "^^»'^°"'

mans. Cette excommunication fut mé-

prifée par Polycrate & par les Afiati-

ques. Elle fut aufli blâmée par plufieurs

autres Evêques , & en particulier par

Saint Irenée , Evêque de Lyon.

Lugdunenfe , d'où ce Saint écrivit au 197.

Pape Vidor une Lettre , par laquelle °" "^^''<^"''

il î'exhortoit fortement a fuivre l'exem-

ple de fes prédécefleurs , en lie rompant

point la communion avec les Afiati-

ques Quatrodécimans. [Balu^Cj Nouv»

Coll. ) La queftion de la Pâque fut dé-

cidée au Concile de Nicée en 3 25

r

* Canhapinenfe y ou ^frïcanum. Ce lOO.

Concile aflemblé de tous les Evêques o" «iviron.

d'Afrique & de Numidie, parAgrippin

de Carthage , décida contre ce qui s'étoir

pratiqué jufques-lâ en Afrique, qu'il

ne falloir plus recevoir fans baprême

ceux qui l'avoient reçu hors de î'Eglife*

Tillemonc le place vers 200 , d'autres

en 115, ou 225.

N V
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CHRONOLOGIE
DES P A P E S.

»j SECOND SIÈCLE.
II.

Siècle. V. S. ALEXANDRE.
An. de J. C. A r^ r ,.

j Qo .rxi. E X A N D R E 5 que s. Irenée compte
'* poiix le V^. Evêque de Rome, fuccéda

izn 1 09 à S. Evarifte. Son Pontificat ,.

qui flit de dix ans non entiers j finit le j
Mai de l'an 119.

VI. S. SIXTE ou XISTE.

119. Sixte , Romain de naiiïânce , fuccef^

ieur de S. Alexandre , tient le Siège de
Rome jufques vers la fin de Tan 1 1.7..

{Muratorï)^

VIL S. TÉLESPHORE.-
12!^* Télefphore , le VIP. Pafteur de l'E-

gîife de Rome depuis les Apôtres , fiic

placé fur ce Siège vers la fin de l'an. 1 27^
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éc foccupa pendant onze ans ou envi-

ron. Sa mort ^ qu'on prétend être arrivée IL

le i Janvier de l'an 139, a été honorée S 1 È c i, e.

par un illuftre martyre , félon le témoi- Aiv d^ j. c.

gnage de S.- Irenée & d'Eufébe^

VIÏL S. iiYGIN.

Hygin remplaça Télefphore fur
^
k ij?»'

Siège de Rome , 'qvLÏl occupa jufqu'en

142. Les Martyrologes mettent fa mort

au 10 Janviet. Èufébe dit que les kéré-

fies deValentin & de Cerdon s'élevèrent:

fous fon Pontificats

ÏX. S. PÏÉ f.

ï^ie remplit le Siégé de Rome dej^UÎ*^- ïj^

142 jufquen 157. Les Martyrologes^

r^apportent fa mort au 11 Juillets-

X. S, AN I cet:

Anicet , fucceffeur de S. Pie , Tari ï^f i^\
de J. C. , gouverna t'Eglife de Rome
pendant 11 ans ^ il fouffrit le martyre^

ïe 17 Avril 1^8 dans la perfé^utiob de-

Marc-Aurèle , que Sulpice Sévère compte-'

pour la quatrième. Sous fon Pontificat ^.

les plus grandis hérétiques , & les plus^

N- vj,
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'=^== grands Saints
, parurent à Rome le,

^- /- .. e'Lr ,et'^^
''^ ' -feder rlei:

-«-.^i'':;trsLri?îi;s-
Vak,mn étou venu â Rome. MarfL.

1 oiycarpe s étant rendu en cette Ville
-

en ramena beaucou. par le tén^^iÎ^^^^^^
quil rendit à la ^oftrine de l'Eelit!
Romaine. Anicet lui r^A, vu ^
d'oftir i=.

"""•^\'"' céda 1 honneur

ûiver(jte de leurs fentimens fur la celé-branon de Pâque. S. Jufti„ , la pl^

fi>EZ de fonfiècle.déf.Xk
alors i Eghfe par [es écrits , dont phi-
fieurs ont été compofés à Rome.

^

XI. S. SOTER.

Rnmf j ^' gouverna l'Eglife deRome pendant neuf ans, & peut-être
quelques mois de plus, jufquJi^' ['

marquent fa fête le ii Avril. S. Denys,



Rome, les

sr de leurs

maintenir
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& l'autre
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Evoque de Corinthe, rend un beau --

moignage à la charité de S. Soter «Se II.

des Romains y au fujet de grandes au- S i ê c l 1,

mônes par lefquelles ils loukgeoient An de j. c.

les indigens Se les pauvres de différens

pays du monde. L'héréiie de Montan
commença , félon Eufébe , fous le Pon-
tificat de Soter , en l'an 1 7 1 . Le Diable y
qui avoit en vain attaqué l'Eglife par le

libertinage & les mœurs déréglées des
autres hérétiques , femblc avoir voulu
la furprendre par l'auftérité apparente
ôc la fainteté hypocrite de la fecSte des

Montaniftes. Termiien , l'un des plu»

grands hommes de l'antiquité, eut le

malheur de tomber dans ce piège.

XII, S. ÉLEUTHÊRE.

Éleuthère, Diacre fous Anïcet, lorf-

que Hégéfippe vint à Rome , fuccéda

,

l'an 177, à Soter. Il gouverna l'Eglife

de Rome plus de 1 6 ans , étant mort
après Commode , qui périt le dernier
jour de l'an 192. Les Martyrologes
placent fa fête au 16 Mai. La première
année de fon Pontificat eft célèbre par
la mort glorieufe des Martyrs de Lyon.
De leur prifon ils écrivirciit à Éleuthère,

}7%
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__^ contre rhéréfie des Montaniftes , Ôc lui
II.. députèrent S.. Irénée , alors Prêtre , de-

Siècle. P"J? Evêque de Lyon. MdQ nous apprend
An cTo j. c ^" ^^ reçut de Lucius, Roi d'Angleterre

,

une ambafTade y pour demander un mif-
lionnaire qui Iiu enfeignât k Religion
chrétienne

^ ce qui s'accorde av«c ce
que dit Tertulien : Britannorum inac-^
^ejja Romanis loca Chrïfto verofubdita.'

XI IL S. VICTOR,

Vidor
, fîit élevé fur le S. Siège Tan"

195 y dans le tems , fuivant Eufébe y
que Pertmax jouifToit de l'Empire. Le
même Auteur met fa mort à la neuvième
année de Sévère, 102 de J. C. L'Ealife
honore fa mémoire le 28 Juillet. La
difpute fur fa célébration de la P£que
fe renouvella fous Vidor, qui ne garda
piis la même modération que fes pré-
décelTeurs^, car il écrivit- des Lettres

PJ^^\.
jerrancher" de' la Communion de

lEdife les Évêquesd'Afiej. mais il ne
réufîit pas à faire entrer les autres Eve-
ques du monde dansvfes' vues, 'm quâ
fintendà, hi qui difcrepahant ab iîlis y
^'fciori non dederunt manus j ( dit S.
Jérôme). Cela modéra le zèle du Pape
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Vidor , aulîi bien que les fages remon- =

trances de plulieurs Evêques , entre

autres S* Iiéiiée» « Ces Prélats, fuivant Si ê et ».

» Eïifébe , lui repréfentèrent quil avoit An de j, o*

» mal fait de leparer de l'unité des

n Eglifes il conlidérables , Ôc l'exhor-

» tèrent à tenir une conduite plus con-

» forme à la paix , à l'unité & à la

» charité qu^^on doit avoir pour le pro-

») chain « . S* Jérôme met le Pape Vidtoi

le premier entre les Auteurs eccléfiafti*-

ques qui ont écrit en latin*-
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CHRONOLOGIE
DES PATRIARCHES

D' A N T I O C i: E.

e
ir.

Si 1^ c le.

H.

SECOND SIÈCLE.
IV. HÉRON.

cefTeur de S. Ignace , dont il étoit difci-

ple 5 & qui l'avoit ordonné Diacre. Le
même Hiftorien lui donne vingt ans
d'Epifcopat. Il mourut par conféquent
l'an 1 3 (j de J. C. Sa mémoire eft honorée
dans l'Eglife , le 27 Oârobre.

V. CORNEILLE.
Corneille fut élu , pour fuccéder à

Héron , fur la lin de Tan 1^6. Il gou-
verna l'Eglife d'Antioche l'efpa^ de 1

5

ans , &c mourut l'an 1 5 o,

VL ÉROS-
Eros monta fur le Siège d'Antioche

136.

150.
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après Corneille. Nicéphore & George i

Syiicelle lui donnent 16 ans d'Epifcopat. n.

Sa mortj par conféquent, arriva l'an s 1 1 c i s.

iy6» An de 7. C.

VII. THÉOPHILE.

Théophile fut le fuccelTeur d'Eros.

I! joignit un rare (avoir à une érninente

piété. Il nous refte des productions de

fa plume , trois livres à Antolycus. Théo-

phile mourut la fixième année de l'Em-

pereur Commode, l'an de J. C. i8^.

VIII. MAXIMIN.

Maximin , fuccefTeur de Théophile ,

occupa la Chaire épifcopale d'Antioche

durant 1 3 ans , & mourut l'an de J. C.

199.

IX. SERA PI ON.

Sérapion faccéda à Maximin. Eufébe

ôc S. Jérôme louent le favoir de ce Pré-

lat , de fon zèle pour la défenfe de la

vérité. Il avoit écrit un Livre contre

l'héréfie de Montan , ôc un autre pour

réfuter l'Evangile fuppofé de S. Pierre.

Sérapion mourut la première année de

l'Empereur Caracalla^ de J. C. ii u

186.

199.
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CHRONOLOGIE
DES PATRIARCHES

D^ALEXANDRIE.

II.

S I è C L E.

SECOND SIÈCLE,

Al- dé J. c. T>
,09. X: RiMus

, nommé par les Arabes Atrî-
miiis & Ephra-mius, monta fur le Sié^e
d Alexanarie après la mort de Cerdon.
On lui donne , comme à fon prédé-
celieur, douze années d'Epifcopat, &
on afïïgne fa mort au 27 Juillet de la
nnquième année dAdrien > (121 de
J. C.

) ce qui s accorde avec le témoi-
gnage d'Eulébe.

VI, JUSTE,
111. Jufle fut fubftitué à Primus. II mou-

rut la quatorzième année dAdrien , (de
J. C. 130) après le 11 Août, fuivan4
tiuebe.
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VIL EU M EN ES.
II.

Eumènes ou Hyménée , remplaça S 1 1 c l 1.

l'Evêque Jufte. Eulébe lui donne treize An de 3. c.

années d'Epifcopat , & les Cophtes pla- »30.

cent fa mort au 10 du mois Paophij ce

ui revient au 7 Odobre de l'an de

. C. 143.1

VIII. MARC II.

Marc ou Marcien , remplit le Siège

d'Alexandrie après la mort d'Eumènes.

Eufcbe lui donne dix années d'Epifcopat.

Sa mort arriva , fuivant les Cophtes , le

6 du moisTybi, (premier Janvier de

l'an de J.C. 154.}

IX. CÈLADION,
Céladion prit le gouvernement de

l'Eglife d'Alexandrie après Marc II , <Sc

l'exerça pendant 1 4 ans. Il mourut l'an

de J. Ç. i<^7, le 9 , fuivant Elmacin

,

du mois Epiphi (3 Juillet.)

X. AGRIPPIN.

Agrîppin fut le fucceffeur de Céla-

dion. Il tint le Siège douze ans & c^uel-

I4^

154.

i67f

mimâà



"508 S I â c L B $

ques mois
, 6c mourut la première année

W. de CommocTe
, Je 5 du mois Egyptien

S I è c 1 ï. Mechir ( 3 o Janvier de l'an de J, C.
An de J. C. 180.)

XL JULIEN.
280. Julien prit la place d'Agrippin. Eu-

febe
, qui fait 1 eloge de fon favoir & de

la vertu, rapporte fa mort à la dixième
année de Commode , ou 1 89 de J. C
Les E.^yptiens la datent du 8 de leur
mois Phaménoth , ou 4 Mars.

t XIL DÉMÉTRIUS.
189. Démétrius , homme marié , maïs

vivant dans la continence , devint , fan
189, Evêque d'Alexandrie. Onconnoîc
les démêlés avec Origène. L'an 231,
après l'avoir obligé ^ fortir d'Alexan-
ciîie

, il le fît condamner par deux Con-
ciles qu'il aflembla contre lui. Démé-
trius mourut Je 8 Oârobre de la même
année, félon MM.deTillemont, Fleury& Renaudot.

m^
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CHRONOLOGIE
DES PATRIARCHES

DE JÉRUSALEM.

SECOND SIÈCLE.

III. JUDE LE Juste. ,
"'

j. s I £ C L B»

J u D E , furnommé le Jufte , fuccéda ^" ***^ ^' *^«

à Siméon ,& mourut l'an 1 1 o , fous le
^^'^^

Confulaf de Pjrifcien ^ d'Orfitus , après
trois années de gouvernement , pendant
iefquelles il convertit un grand nombre
de Juifs,

IV. ZACHÉE ou ZACHARIE.

Zachéç , nommé Zacharie par S. Epî-
phane , fut le fuccelTeur immédiat de
Jude, fuivant Eufébe. Son Epifcopat
fut très-court , ainfî que celui de fes

trois fuccefTeui^ j mais on n en fait pas
préçifénient la durée.

IIO*
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V. TOBIE.
VI. BENJAMIN.

VII. JEAN.

Tobie fuccéda à Zachée. Bientôt
après il fut remplacé par Benjamin.
Celui-ci eut pour fucceUeur Jean , qui
mourut , fuivant Eufébe , l'an de J. C.
11^.

VIII. MATHIAS.
IX. PHILIPPE.

Après l'Evêque Jean , l'Eglife de
Jéruialem fut gouvernée par Mathias
ou Mathieu , dont le fucceueur fut Phi-
lippe, mort , félon Eufébe, la huitième
année d'Adrien, 125 de J. C.

X. SÉNÉQUE,
XL JUSTE IL
XIL LÉVL

XIIL EPHREM.
XIV. JOSEPHE.
XV. JUDE IL

De ces fix Evèques, le dernier vécut,



fuivant Eufébe, jufquâ la dix-neuvième
année d'Adrien , 1 3 ^ de J. C. , & félon „
S. Epiphane

,
jufqu'à la treizième année c, 'r\ ,dAntonm, 149 àtj. C. Pendant leur ,:' ''

gouvernement, les Juifs, qui avoienc
^" ^'

'*
""'

relevé ks ruines de Jérufalem , ou plu-
tôt bati une nouvelle Ville près de 1 an-
cienne

, s étant révoltés , exercèrent
mille cruautés fur ks Chrétiens dit pays,
pour ks contraindre à prendre part à
leur révolte. Us Prélats dont on vient
de parler

, furent fans doute les princi-
pales victimes de leur fureur , & c'eft
ce qui abrégea la durée de leur Gouver-
nement. Lan i5(J, les rebelles ayant
été entièrement défaits , toute la Nation

1 î^f' , ^ excepter ceux qui avoient
embralTe le Chrifiraiiifme , fut bannie
de la Judée. Par cette révolution , l'Eglife
de Jérufalem

, toute compofée jufqu'a-
lors de Juifs de nailfance, ne le fut plus
delormais que de Gentils.

XVI. MARC,
Marc le premier des Evêques Gentils ,,8

t I'Ïm^^^"" ' ^"^ «^^«^^né , fuivant ^
M. de nilemont, la vingt-unième année
cl Adrien

, l'an 1 3 8 de J. C. On ignore
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*=s*ss l'année de fa mort. Le Martyrologe
II. romain marque fa fète au zi Odobre.

Sicèti. XVII. GASSIEN.
Andej.c. XVIII. PUBLIUS,

XIX. MAXIME L
XX. JULIEN I.

XXL CAIUS ou GAI US L

XXIL SYMMAQUE.
XXIIL GAIUS IL

XXIV. JULIEN IL
XXV. CAPITON.

Eufébe pafTe en revue ces neufEvêques
fur Tan 1 9 d'Antonin , 1 5 7 de J. G. , <Sc

termine l'Epifcopat du dernier au Con-
fulat de Maternus & de Bradua, c'eft-

à-dire , à l'an 1 8 5 de J. C. , fans mafquer
Je tems précis que chacun d eux a gou-
verné. Mais S. Epiphane place la mort
de Gaius II , qu'il nomme Gaien , à la

huitième année de Vérus, i6S de J.
C. Selon cette opinion , les feize années
fuivantes, c'eft-à-dire, l'efpace écoulé
depuis 1 6S jufqu'en 185, font à partager
entre fes deux fuccelfeurs , Julien &
Capiton.

XXVI;
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XXVI. MAXIME IL
XXVII. ANTONIN.
XXVIII. VALENS.
XXIX. DOLICHIEN.
XXX. NARCISSE.

XXXI. DIUS.
XXXII. GERMANION.
XXXIII. GORDIUS.
NARCISSE DE NOVVEAU.

Maxime fuccéda a Capiton. II occupa
le Siège de Jérufalem , avec les fept qui
lui fuccédèrent de fuite pendant lefpace
de vingt-fept ans. Le feul de ces Prélats
fur lequel on fait quelque détail , eft

Narcifle. La févérité de fa conduite

,

dit Eufébe , lui attira la haine des mé-
dians, ^ui, à- force de calomnies, l'obli-
gèrent à prendre la fuite. Incertain du
lieu de fa retraite , fon peuple mit à fa
place Dius, dont l'Epifcopat flit très-
court. A celui-ci , ajoute-t-il , on fub-
ftitua Germanion

, qui fiit fuivi de Gor-
dius, pendant le gouvernement duquel
NarciiTe ayant reparu, tous les frères

Tome L Q

II.

Sii CL

Ail de J.

E.

C.

185,



3H Siècles
*^-^

^ '

'

remplis de joie, l'engagèrent à remonter
II, fur fon Siège. Narcifle alfifta l'an ic)6

•Sii c L E. au Concile de Céfarée , alTeniblé par

An de ;. ç. Théophile , Evêque de Céfarée , & Mé-

de J. C. , âgé de iié .. Ce fut
NarcifiTe , qui de concert avec Théophile

,

^leva le célèbre Ofigène au Sacerdoce!
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^^^EjfPEREURSlDEsRoisMsAClDZf
iiOMAINS.

j
BEsPauTHES.

\ II.

S E C O N D Siècle.

Adrien, né l'anlC
76, eft adopté par Tra

IL

j
aiii prend le titre d'Em-
pereur l'an 117 i meurt
l'an 138.

ANTONIN le Pieux,
ne l'an 86 , eft adopte
par Adrien Pan 138 ,

proclamé Empereur le

10 Juillet de la môme
année: meurt l'an 161

^ MARC-AURELE.
né l'an lai

; adopté
par Antonin, eftpro-
clamé Empereur l'an

'|l6l: meurt l'an 180
LUCIUS VERUS,!

né l'an 130; adopté
.parAntoninl'ani38

jiflbcié à l'Empire &'

fi\iit Augufte par fon
coufin Marc-Aurele
i'an 161 : meurt fur
la fin de 169.

j

^ HOSROÈS I , eft
élevé fur le Trône des ^ ^ ^ '^ ^ ^'

Parthes l'an 107 ; eft
vaincu & détrôné par
Trajan l'an 117.

PARTHAMASPA-
TE

, eft fubftitué par
Trajan à Cholroès i'an

117, & chafié par fes

iujets la même année.
CHOSROÈS eft ré-

tabli l'an 117, avecle
'

confentement de l'Ert)-

pereur Adrien : on met
(a mort en l'an 133.
yOLOGESE II , fuc-

cède à fon père Chof-
roès l'an 133. Ses fu-
iets le déposèrent, &
le firent mourir l'an

^65, fuivant l'opinion
qui paroît lamieux fon-
dée.

Oij



i

II.

^i6 Siècles
COMMODE, né l'an

l6l ; fait Âuguile par

Marc-Aurele- Ion père
S I É c I, K. l'an 177 ^ lui fuccède

en 1 80
,

périt empoi-
fonné & étranglé la

dernière nuit de Tannée

192.
PERTINAX, né l'an

116, efl proclamé£m
pereur par les Préto-

riens la nuit même que
Commode fut tué ; re-

connu le I Janvier 193
par l'armée& le Sénat i

i
afTaffiné le 18 Mars fui-r

vant.

Après la mort de Per-

tînax , il y a quatre

Contendans pour l'Em-

pire, Julien , Niger,
Albin , SÉvèRE. Ce
dernier, qui flirvit aux

autres, meurt l'an 2.1 1

.

Chrétiens.
VOLOGESE III,

fuccède à fon père Vo-
logefe II; il règne juC

qu'à l*an 114.



LES SIÈCLES
CHRÉ T I E NS,

ou
HISTOIRE

DU CHRISTIANISME,
BANS SON ÉTABLISSEMENT BT

SES PROGRÈS
J

Depuis J, Cjufqu'à nos jours»

•mè-^i?y-*è>!i

TROISIÈME SIÈCLE.

Article premier.
5sr

Tableau politique de l'Empire Romain III.

& des Nations qui l'environnoient. Siècle.

JL ORS QUE Sévère fuc devenu tran-

quille pofTeireur du Trône par la def-

trudion de fes rivaux , & qu'il eut

O iij

' i
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P,

•
''»'*'«

. tous ceux qui
« ^

c'
^. potwment lu, ft,re craindre de voir ^r"mm, les ferons

, l'Empire commença

î
ens mil,tn.res_ du Prince , & L ap-

LeTJ!r "^'T '^" g-"v-^"emen'^.
i-e nom Romain ht encore trembler lesbarbares,& les Roi, ^es Nations vo!
fines etoient contenus par des armées
nombreufes & des GénéLx expérime
tes. Cependant les qualités eftimable<,
cet Empereur ne purent compenfer .,

' «-«^"ecauferentfesinclinLnrnS:
mes

,
fur-tout fon avarice & fa cruautéCes «ces qu'il porta ;ufq„'à V,7^s'

i égalèrent prefque aux tyrans odieux quavoient déshonoré la Pourpre impérialeavant hu. ' t"-"'"c

Caiacalk
. meurtrier de fon père &de Ion frère

, atteignit ces horribles

. S ^
^f,' ^ ^'' "e tes furpalla pointc eft qu ,1 gft ^ ^,^^ impoflible af.x mé-

«-hans rnëme d'enchérir fur le crime

i-elpnt de fedition dont le génie dtfon père avoit empêché les germes defe développer, fermenta de toutes partsfous un Prince lâche & détefté. Sa p"!
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^res parts
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ndie acheva de révolter les Nations ja- =l

loufes
, qui s'agitoient depuis lonf^-tems I^ï-

fur les frontières de l'Empire j &:îa con- Siècle.
noilTance qu'elles acquirent de fa foi--

blelfe par les citoyens ôc les foldats que
la tyrannie forçoit à chercher un alyle

chez elles , ne tarda pas à les rendre
entreprenantes. Le fer termina les jours

de ce Prince d'une démence ôc d'une
cruauté dont il y a peu d'exemples, (on
ic^nQ ne fut que de fix ans.

Marin qui avoit ordonné le crime , ert

recueillit le fruit j mais fon imprudence,-
fa dureté pour les foldats , Ôc le peu de
foin qu'il eut de ménac^er les Généraux y

le précipitèrent , au bout de quatorze
mois , d'un Trône dont râllàlîinat lui-

avoit frayé la route.

On y fit monter le jeune Héliogabale y

âgé de quatorze ans , ôc déjà confommé
dans tous les vices. Son règne qui nef

dura qu'environ quatre ans , fut encore
trop long pour le malheur de fes fujets.

Il apprit au monde , ce qu'on auroic pu
croire , qu'après Néron ,. Caligula , Do-
mitieii , Commode Ôc Caracaila , il ref-

toit encore des extravagances nouvelles

ôc des crimes inouis à commettre. Il fut

poignardé y avec fa mère Julia , digne par

G iv
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-.iaftreufe licence de Ces mœurs, & lesm. travers de fon efprit , d'avoir donné le
S 1 1 c 1 1. jour a un tel fils , & de le perdre avec

Un ravon de félicité parut luire au
monde

, lorfqu'Alexandre Sévère , cou-m 6c fis adoptif crHcliogabale qui
1 avo.t créé Céfar , fut appelle X IeI-
p.re. Ce Prmce éclairé , fobre . i»fte& religieux

, avoir été formé à la vertu
par fa mdre Julia Mamméa. qui pa/foit
pour Chrétienne. Dans des tems plus
heureux,

1 aurore de fon règne eût été
.

luivie d un jour pur& durable . Mais les
hommes s'étoient rendus incapables de
çonnoitre le bonheur , en perdant le eoût

utjTL^,T ^°"'*""' 1'" versh fin de la République , & fous l'heureux
Gouvernement d'Augufte , avoient tem-
père par la delicatenï & l'urbanité l'an-
Cienne auftérité des mœurs , étoient de-
venus féroces, infociables

,
groffiers dans

leurs pLiifirs & adonnés aux plus infâ-
mes débauches. Ils ne favofent plus
apprécier les bons Princes , & ils en
étoient venus à un tel degré de corruo-
t.on qu'il leur falloir de! maîtres au^
mechans queux Alexandre

, Aurèlien

,

l robus
, trois Empereurs qui auroient
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pu faire le bonheur ôc la gloire du mon- a'. « .pj

de , périrent comme Héliogabale ôc III.

Caracalla , à qui la Hatterie ôc la baifefle s i è c 1 1.

avoient élevé des Temples. La trahi-

fon , la révolte ôc le meurtre environ-,

noient le Trône. Cétoit par des chemins

fanglans qu'on y parvenoit , ôc l'on s y
voyoit à peine alfis, qu'on en étoit pré-

cipité par le fer des alTafllns ; de forte

que d'environ trente-deux Princes , qui

portèrent le nom d'Empereur dans le

cours de ce fiècle , à peme y en eut-il

quelques uns qui terminèrent leur car-

rière par une mort naturelle.

Lorfqu'une Nation long-tems ver-

tueufe s'eft entièrement dépravée , elle

ne connoît plus ni l'amour de la patrie 9

m le fentiment de la gloire , qui étoient

autrefois fes grands mobiles. L'ambitior. 9

l'avidité , la vengeance , la jaloufie du
commandement font les feuls reflTorts qui

falTei^t agir les Grands , tandis que le

peuple malheureux ôc corrompu , refte

dans un engourdifTement qui tient de \^

ftupidité. On peut attaquer l'Etat au-

dehors , le déchirer au-dedans , fans que
perfonne croie devoir s'intéreffer à la

fortune publique , à moins qu'il n'y fbit

pouiTé par fon intérêt propre. Tel fut

O V
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««--S
1 crat de I hmpirc depuis Sév^ïvc m([ni'\

.11. Diocletien
; & qiiciciue le dernier de ce«î

iiiiCLK. Princes eut de grands talens pour la
guerre ôc le gouvernement, avec une
ambition démefurée , il fut tellement
de^ToCité de commander à iks hommes
vineux, uiépri fables, & toujours prêts
îi iuivre le ^iremier féditieux qui les
ameutoit

, qu il abdiqua la pourpre im-
pcnale

, & mena dans fa retraite une
vie tranquille , après avoir fiiit tout ce
qu'un grand homme pouvoir £iire dans
tes tcnts malheureux, pour foutenir l'hé-

' ritnge des Céfars fur le pencliant de fa
rume.

L'Emnire fut continuellement atta-
qué pendant ce liècle , par une multitude
de peuples barbares -, en Aiîe , par ka
Perles

, les Parthes , les Arméniens
; en

Afrique
, par les différentes tribus d'Ara-

bes qui ravx)innoient
; en Europe, par les

Gotlis
, les Hérules , les Allemands ôc

«ne foule de petites Nations connues
tous le nom de Francs

, qui faifoient
• effort de toutes parts contre les frontiè-
res. Ces effains. nombreux de guerriers
pénétrèrent dans les Provinces , j fbr-
jnerent des établilfemens , & forcèrent
les. aiicieios maîtres q^tii avoieiit et abord
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édicté d'eux la paix , à les traiter comme ^ !

!„;..u

-

légitimes polïélïèurs des contrées qu'ils III.

avoient fini par envahir. Cet état deSi'iGi-i.

guerre entre les peuples du Nord ôc les

Romains , n'a fini qu'avec l'Empire.

Ar T I C L E II.

Èrat du Polythéifme & de la Plu/ofophic',

L^ ous avons vu que vers la fin du

fictle précédent , l'idolâtrie perdoit cha-

que jour de fon ancien luilic , &c qu'à

rtioins d'être ignorant ôc fupedlitieux

comme le peuple , on rougiiFoit d'une

crédulité qui déshonoroit laraifon. Cette

tlirpofition des efprits ne fit qu'augmen-

ter par les progrés de la lumière évani^é-

lique, ik les travaux de la Philorophie.-

HqH certain que les oracles devenoient

inuets à la préfence des Chrétiens , 6c^

qu'il regnoit un morne fileace dans les

Temples les plus célèbres autrefois. Quel-

ques nuages qu'on fe foit efibrcé de

répandre fur un fait li glorieux pour la^

Rcrc^?,ion , ôc qui n'a fans doute été

eontedé que par ce motif , il eft gararui^

O vj

I
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=r?--f= par les plainres mêmes des Pontifes Se

HT. des Prêtres idolâtres
, qui fe fervoient de

SU CLE. cette confidération -pour animer la haine
du peuple contre les Chrétiens. Il étoit
imçoflîble qu'on ne vît pas avec quelle
rapidité le nouveau culte s'élevoit fur les
rumes de lancien

; ôc pour peu qu on fut
capable de réfléchir , on ne pouvoir s'em-
pêcher de reconnoître qu'il y avoir quel-
que chofe de fupérieur à la nature dans
une Religion qui par ks propres forces

,

triomphoit de tout ce que la jaloufie ,
le favoir& l'autorité s'efîorçoienr de lui

? oppofer.

Cependant le projet de concilier le
Polythéifme avec la raifon , étoit tou-
jours la principale occupation des Philo-
sophes qui ne vouloient ni fe faire Chré-
tiens

, ni palTer pour fedateufs d'une
Kehgion abfurde. C'étoit vers cet uni-
que objet qu'ils dirigeoient toutes leurs
connoiffances ôc route l'adivité de leur

.
^^P^;^- Les Chrétiens preCoient les dé-
fenfeurs de l'idolâtrie par des moyens
il pmflans

, qu'il leur étoit impoffible
de refifter a leurs attaques , â moins qu'ils
ne fifTent une grande réforme dans la
théologie payenne , & qu41s n'en chan-
geaflent abfolument le fyftême.
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Ammonius , célèbre Philolophe d'A-

lexandrie , auteur ou du moins reftau- III.

rateur de rEcledifme , fe faifitde cette Si i c le,

idée , qui plaifoit à fon génie vafte &
fublime. Il en embraflfa tous les rap-

ports , & il employa tout ce qu'il avoit

de talens & de favoir à la réalifer. Mais

portant encore fes vues plus loin dans

l'exécution de ce projet , il entreprit de

ramener toutes tes Sedes philofophi-

ques & toutes les Religions à un plan

méthodique , dont les différentes parties

fbrmalTent un énfemble raifonné.

L exiftence d*un Etre infini , néceflTai-

re , indépendant , unique , étoit la bafe

de ce fyftême philofophique & religieuxr

Après le premier être , fource & prin-

cipe de tous les autres , venoient les

efprits , qui étoient des portions de fa

fubftance , ôc auxquels il avoit alîîgné des-

fondions particulières , tant dans l'ordre

moral que dans l'ordre phyfique. Tous
ces êtres émanés de l'Etre fuprème Ôi:

foumis à fes loix > étoient diftribués en

plufieurs claiïès , ôc répandus dans toute

la nature comme autant d'agens fecrets-

Les uns 5 plus parfaits & plus puilïàns ,.

exerçoient un empire plus étendu \ les"

autres , plus dépendans & plus bornés
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-dans leurs facultés inreIJeauelles,éroient:

SU CL. Ï^''^^''T
^^"^ «ne fphèreplus étroite.

£ c L E. Oe ce dernier rang étoit l'ame humaine;
mais elle pouvoir s'élever à un ordre
luperieur

, par fon commerce avec Jes
génies les plus purs & les plui excellens.
^etoit 1 objet de tous Jes cultes établis
dans ce monde , le but^où la Philofo-
phie fe propofoit de conduire ks hom-
mes

;
ôc tous les fondateturs des différen-

tes Religions qui partageoieiit l'univers

,

n en avoient point eu cTautre.
Par ce fyMme , qu'Ammonîus avoir

i
tevetu de tous les charmes que l'élo-

^"^"^5 P^^^^ répandre fur des matières
abltraites

, on prétendoit ôter à la Reli-
gion populaire ce qu'elle avoit de cho-
quant pour la raifon , ôc au Chriftianifl-ne
tout ce qu'il paroilToit avoir de merveil--
ieux & de divin. L'idolâtrie , telle qu'elle
avoit exifté jufqu'alors dans l'opinion-des
hommes y n étoit <|u'une corruption dit
culte primitif; & pour krappeller à fon.
ancien état ^ il ne falloir que retrancher
cette multitude de Dieux dont le peuple^
avoir rempli le Ciel , ôc mettre à leur
place un Dieu fuprôme ,. qui produit
tout ce qui s'opère dans le monde , par
«tes génies prompts & fidèles à exécutej^
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fes ordres. Alors* le culte des Dieux ' "u

n'avoir plus rien de contraire à la raifon , III.

il devenoit même infiniment utile auxSiÈcLEr
hommes , en les rendant capables d'ope--

rer àQS prodiges par les fecrets de la

Théurgie , comrne avoient fait Pytha-

gore , Apollonius de Tyane , ôc plulieurs

autres qu'on égaloit à J. C.

Telles étoient les idées religieufes des-

Philofophes dans ce iiècle^Sc ce fyftêmey

qui eft peut-être le dernier effort de

lefprit humain agiffant par fes propres

lumières , avoit* tellement pris dans le

monde , que toutes les feâes s'étoient

réunies à FEcledifme , & que tout ce

qu'il y avoit de favans , d'efprits curieux y

de génies fubtlls , profonds , appliqués

à la recherche de la. vérité,, en avoienc

adopté la doctrine.-

A R T I G i; E III.

Nouveaux progrès du ChriJ^ianifmK'

Combats de UEgUfc ; perfécudons ;.*

Martyrs.

I / Eft progrès continuels de la foi , les

grands: hommes qui venoient de toutes
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parts foumettre leurs tctes à Ton jou(t,

Siic'r. ^ "" condftance que la fociécé chré-
^ ^ ^ «. tienne acquérok de jour en jour, étoient

des motifs bien propres à piquer la jaJou-
lie de ceux oui , par une fauiFe fageife

,
reliftoient a fa lumière dont ils étoient
environnés. C etoit Je principal motif
qui ammoit les Philofophes , dans ks
méditations profondes auxquelles ils
s etoient livrés

, pour ramener le Poly-
theifmea ce plan raifonné que nous
venons de tracer. Mais le fpeétacle que
prefentoit dans toutes Mes parties du

«
monde

, la face extérieure de l'Eelife

,

& fa prodigieufe étenduç , ouvrage de
deux hècles

, au milieu des troubles de
i Empire & des fureurs de la perfécii-
tion

, foifoit naître des fentimens plus
violens dans le cœur des Prêtres idolâ>
très

, & du peuDle dont ils gouvernoient
les fentimens. jJne haine que tant de fang
n avoit point alTouvie , ne pouvoit arrêter
fes effets tant qu'elle étoit excitée par
les Chefs de la Religion dominante , ôc
quelle trouvoit les Souverains difpofés
a la fervir de toute leur autorité.

'

Cependant le Chriflianifïîie s afTer-
miHoit daiis tous les pays où il avoir
peaecre- Tout ce qu on avoit fait pour
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origine, tout ce qu oni

le relTerrer dans (es III.

Tanéantir dans fon

fàifoit alors pour

progrès , fembloit lui donner de nouvel- S i È c li.

les forces, ôc favorifer de plus en plus

fon accroifïement/ Les Martyrs mon-
troient un courage au-deiTus de l'hom-

me , & une ardeur pour les biens qu'ils

efpéroient , dont le principe ne pouvoit

être que dans une perfuafion intime des

vérités de la foie Les Pafteurs , les Ca-
réchiftes , tous ceux qui étoient chargés

de quelque miniftère dans TEglife , &
même un grand nombre de (impies fidè-

les , brilloient également par l'éclat des

vertus les plus liiblimes , & par celui

du favoir le plus exquis. Les écrits des

Chrétiens étoient remplis d'idées fi no-

bles , & d'une motz.*.e fi pure , fi par-

faitement adaptée aux befoins de l'hu-

manité , qu'ils efFaçoient tout ce que les

Sages Se les Philofophes avoient pu dire

de plus exaét fur les grands objets dont

ils s'étoient occupés toute leur vie. Les

mœurs des Chrétiens mifes en contrafte

avec celles des autres hommes , avoient

quelque chofe de fi extraordinaire Ôc de
fi frappant , qu'on ne pouvoit s'empê-

cher d'en être touché. Leur défintéreiïi-

ment , leur patience , leur piété fecoura-

:i: m

i
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ble leur modtftie
, enfin cet air <{e"I. candeur & de gravité qui p.roifToi dn^Tssue... leur n,a„„ie„ & dan? toLe leu^ et"!

«liiite
, infpiroient du refpeâ: & de lad

miranon pour des hommes fi ditrérêns
des aimes & pour la Religion qui le,
avoit formé. " ^

Telle étoit la difpofition des efpritsa
1 égard du Chriftianifine , au comme !

cernent de eefidcle. D'un côté la hl,e
^ plus envenmaée , de l'autre l'eftimeSe h vénération

, & ces deux principes
agifi^mt relon toute leur énerX i 'en

' tefdta que TEglife fi.t éprouv'ée ,a le
perfecution» les plus fanglantes m,'elîe
eut encore foufFertes . &V'elleE
veaux etabliiTemens qu'elle forma chezdes Nations jufqu'alirs inconnues , &par ks grands hommes qu'elle produifit.

révère
, que nous avons repréfenté

irc:rii"r""%°^"^''^P'"fi-« bê-
les qualités

, ne fut pas , de tous lesEmpereurs qui parurent dans ce fiècle
e moins ardent à perfécuter les Chré:

eux tut occafionnee par un édit oui
gJ.do.tauxMfsdJfiiredesnror
'ytes. Les Cmetiens furent envelbppés
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daJis cette défenfe , ce fut pour leurs

ennemis une occaiion de les pourfuivre m.
fans ménagement j & l'Empereur feSiècLB.
trouvant à Alexandrie où il y avoit une
Eglife des plus floriifantes , fît exécuter

lui-même fa loi avec une extrême ri-

gueur. Il y eut dans cette Ville Se dans
toute l'Egypte un grand nombre de
Martyrs ^ ôc le feu de ce nouvel incen-

die s'écant communiqué aux Provinces

voifines , ce fut bientôt un embrafe-

ment général qui caufa des ravages

affreux dans toute l'Eglife. Les Gaules
,

en éprouveient les effets , Ôc la Ville

de Lyon déjà célèbre par les témoigna-

ges qu'elle avoit rendus à la foi dans

le fiècle précédent , fe couvrit d'une

nouvelle gloire par la confiance de S.

Irénée fon Evêque , & de ceux qui

moururent avec lui pour J. C. La per-

fécution qui s'étoit ralentie fur la fin

du règ;ne de ^Sévère , s'éteiiînir tout-a-

fait la féconde année de Caracalla , ôc

l'Eglife con inua de jouir d'un affez

grand calme pendant le refle de fon

Empire , & lous ceux de Macrin ôc

d'Hélioeabale , qui furent ii courts.

Alexandre Sévère , Prince religieux &
ami de la juftice , loin de faire du mal
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ITT f\ Chrétiens
, leur ouvrit fon Palais

,

ill. Se les admit aux emplois de fa Cour.
SU c L ,. On dit même qu'il mît J. C. au nombre

Hcs âmes famtes auxquelles il rendait
lin culte fecret , dans une Chapelle inté-
xieure ou il avoit placé leurs imaçres.
Mammee fa mère inftruire par Origène,
^toit Chrétienne , & protérreoit de tout
Ion crédit ceux cjui profeiîoient la Reli-
gion qu elle avoit embraflee.

Dieu qui avoit Ces delTeins , ôc qui vou-
ioir convaincre le monde que fon œuvre

^

etoit indépendante de tous les moyens
humains

, ne permit pas que cette prof-
perité fut de longue durée.

La perfécution de Maximin , Prince
dur & féroce , fît bientôt oublier la
tranquilhté pafTagère dont on avoit joui.
Des trembJemens de terre qui détruiiî-
rent plnfleurs Villes , la famine , la
pefte ôc d'autres calamités

, qui défole-
rent l'Empire

, furent imputées aux
Chrétiens. C'étoit la refTource ordinaire

t

Pontifes du paganifme , & ce moyen
leur reuiiîîfToit toujours ; tant le peuple
aveugle & précipité dans toutes {qs paf-
iions

, étoit difpofé à féconder leur faux
zèle. Ce que cette persécution eut de
particulier

, c'eft qu'elle tomba princi-
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III.

paiement fur les Chefs de l'Eglife. On î

efpéroit que le troupeau feroit bientôt

difîîpé , h Ton venoit à bout de lui en- S i à c l b.

lever les Pafteurs qui veilloient à fa

défenfe & à fon inftrudtion. Mais ce
nouveau genre d'épreuves ne fervit qu'à

relever de plus en plus la gloire de
l'Eglife , ôc à faire connoître la folidité

du fondement fur lequel cet édifice di-

vin éroit appuyé.

Les Princes qui fuivirent Maximin
ne firent que paroitre , & n'eurent pas

le tems de faire ni bien ni mal à la Re-
ligion. Quelques Ecrivains ont prétendu

que Philippe qui monta fur le Trône
après Gordien III , étoit Chrétien ; on a
même ajouté que ce Prince étant à An-
iioche en 144 , & s'étant préfenté pour
entrer dans l'Eglife la veille de Pâque,
S. Babilas, Evtque de cette Ville , lui en
avoit refufé l'entrée jufqu'à ce qu'il fe

fiit mis au rang des pénitens , à caufe

du meurtre de fon prédéceffcur qu'il

avoit ordonné , & qu'il fe foumit hum-
blement à cette peine. Mais ce fait eft

pour le moins douteux ; ôc même on
pourroit étendre le doute jufqu au chrif-

tianifme de Philippe , en voyant le Sé-

nat, ptotedeur déclaré de la Religion
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^ naticnale , le mettre au rang des Dieux
111/ ap-ts fa mort. Ce qu'il y a de certain

,

SitcLK. ceft qu'il fut très-favorable aux Chré^
tiens , &: que l'Eglife s'étendit conAdé-
rablement fous fon règne.

Ces intervalles de tranquillité étoient
fort courts , ôc Dieu ne fcmbloit les

permettre
, que pour donner le tems aux

difciples de la foi de fe préparer à de
nouveaux orages. Celui qui s éleva fous
l'Empereur Décius , ôc qui dura pref-
que fans interruption juiquà la fin de

^

ce fiècle fous Valérien , Aurélien ,

Maximien Ôc Dioclétien , c'eft-à-dire
pendant un elpace d'environ cinquante
ans 5 fut le plus violent de tous ceux
que les ennemis du chriftianifme avoieiic

allumé jufqu'alors. On ne peut imagi-
ner la quantité de fang chrétien qui hit

répandu d'un bout de l'Empire à l'autre

,

par ks ordres de ces Princes inhumains ,

&: de leurs Miniftres qui appelloient la

• cruauté au fecours de la fuperftition
j

elle fremiifoit de honte ôc de colère ,

en fe voyant abandonnée de fes anciens
cfclaves , ik prefque feule dans (es tem-
ples deferts. On extermina des milliers
de fidèles de tout rang ôc de tout âge,
par des exécuiions barbares qu'on réité-
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roit foiivent , ôc l'on égorgea des légions
entières, telles que la légion Théb.iine HI.
compoféc de lix mille fix cents hommes. Siècle.
qui étoient tous Chrétiens , & qui fe
laifferent maflacrer depuis le premier
jufqu'au dernier , fans la moindre ré-
iîllance.

Ce qui prouve peut-être mieux la di-
vinité de la Religion Chrétienne que
tous les raifonnemens de fes Apologif-
res , ce^ font les nouvelles conquêtes
qu'elle fit , ôc les peuples nombreux aux-
quels elle ouvrit fon fein , tandis qu elle
étoit défolée par le fer & le feu que les

perfécuteurs ne cefloient d'employer con-
tre fes enfans. La foi qui n'avoit péné-
tré dans les Gaules que vers la fin du
premier fîêcle , ou dans le commence-
ment du fécond , s'y étendit confidéra-
blement dans celui-ci. Le Pape S. Fa-
bien envoya dans ces vaftes Provinces
une célèbre Million , à laquelle les Egli-
fes d'Arles , de Touloufe , de Narbonne

,

de Tours , de Limoges , de Clermont
ôc de Paris doivent leur fondation. Dans
les guerres continuelles des Romains
contre les barbares qui tomboient fur
l'Empire des extrémités du Nord , les

prifonniers portoient fouvent la lumière

/.
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i. de l'Evangile chez leurs vainqueurs. Ce

in. fut par cette voie qu'il fe Forma des

Siècle. Egliles dans la Germanie , le pays des

Celtes , & chez les Scythes & les Goths

,

tandis que les différentes hordes de ces

Nations belliqueufes , qui formoient des

établiflemens dans le fein même de

TEmpire , devenoient chrétiennes , à la

perfualion des anciens habitans des con-

trées où elles fe fixoient. Dans l'Egypte

,

dans la Perfe ôc dans tout l'Orient , hs
Chrétiens fe muitiplioient d'une ma-
nière incroyable. Des Villes entières ab-

' juroient le culte des idoles , comme on

le vit arriver à Néocéfarée , qui fut con-

vertie par les miracles de S. Grégoire

Thaumaturge ^ & il y en avoir même
plufîeurs où l'on ne trouvoit pas un feul

* idolâtre. La Gaule Belgique fiit aulîi

l'objet d'une Miflîon dont S. Euchaire

étoit le chef. Rien neft plus connu

dans les Martyrologes que le nom de

Ridiovare , & les cruautés qu'il exerça

, fous les ordres de Maximien contre les

Chrétiens de Trêves , qui faifoit alors

partie de cette Province. L'Efpagne &
l'Angleterre , où la foi reçi^ dans le fîè-

. de précédent , avoit fait de grands pro-

grès , eurent auffi la gloire de donner

des

i
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Chrétiens; jj^
des Martyrs à l'Eglife dans celui-ci.Ainfi
l'Occident difputpit de zèle & ^'atta- mchement pour la Religion , avec l'Orient «
qui avoir été fon berceau.

'

Dans les intervalles de paix dont l'E-
glile jouilToit de tems en tems , les Evê-
ques bârilfoient des Temples au vrai
Dieu

, & les fidèles s'y afTembloient
pour célébrer les fliints Myftères. C'eft'
ce qu'on voit à Rome du tems de Saint
Fabien, &: Origène compte la deftruc-
tion dQs Egiifes parmi les maux que eau»
foit la perfécution.

Tous ces faits réunis étabîiffent d'une
manière inconteftable

, que le Chriftia-
nifme appuyé fur lui-même , ou pour
mieux dire , fur le bras de Dieu qui le
foutenoit

, renverfa , dans l'efpace de
trois fiècles, tous les obftacles qu'on lui
oppofa , ^ que s'il n'étoit pas encore la

Religion nationale de l'Empire . il étoit
du moins la dominante par le nombre
chez les Romains , & tendoit à le de-
venir bientôt chez les autres Nations.

^

Tome L

I
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A a T I ç t. iî IV,

Jiéflexïons fur la Lettre de Plme

,

" Gouverneur de Bïthynie & du Pont ,

écrite à l'Empereur Trajan ^ au

fujet des Chrétiens j & fur la réponfe

' de ce Prince,

jN o u s avons déjà remarqué que ces

deux pièces , œiifervées jufqu a nos

jours, & reconnues pour authentiques

,

par les Savans de toutes les Cornmu-

nions, font un des plus précieux mo-

numens de l'antiquité en faveur du

Chriftianifme, Les Critiques ne font

pas d'accord fur la date prçcife de 1 une

& de Tautre ; Eufébe , Baronius , fuivi

3ar Tillemont , le Cardinal Noris
,^
&

Q p. Pagi , ne les rapportent pas a la

même année; mais quelque opinion

qu'on embrafle à ce fujet , il eft certain

qu elles ne peuvent avoir été écrites , ni

plutôt que l'an 104 de J. C. , ni plus

tard que l'an 113. D'où il fuit que

lune eft un tableau fidèle de l'état du

Chriftianifme à cette époque , & l'autre

une preuve glorieufe a la Religion , de

l
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certain

ites , ni

ni plus

.lit que

état du

: l'autre

on, de

'embarras où l'on fe trouvoit

contradiétions où l'on tomboit , toutes III.

\qs fois qu on cherchoit à concilier la S i è c l i».

févérité des Loix portées contre les

Chrétiens , avec les principes de l'équité

naturelle , àc les formes judiciaires qui
s'obfervoient dans les Tribunaux dt%
Magiftrats Romains, lors même qu'il

s'agifToit des plus grands crimes.

Pline le jeune , auteur de la lettre

que nous examinons , étoit neveu de
Pline le naturalifte , ou l'ancien , par
Plinia, fœur de celui-ci, qui l'adopta

pour fon fils, à condition qu'il prendroit

ion nom , & qui lui lailTa une fortune

immenfe. Quoiqu'élevé fous les yeux
de fon oncle , qui ne pa(ïe pas pour avoir

été. un homme fort religieux , Pline le

jeune fe diftingua toujours par fon ref-

ped envers la divinité , & par fon atta-

chement au Culte de la Religion natio-

nale. Il ne fut pas moins recommandablé
par fon amour pour les Lettres & par
fes talens. On le regarde, avec raifon,

comme un des efprits les plus délicats,

& àQs écrivains les plus eftimables , qui
aient paru depuis le beau liècle d'Au-
gufte, quoiqu'on lui reproche d'avoir

affecté trop de finefle dans £qs penfées^
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ESSB & une élégance trop recherchée dans fa

III. manière d écrire. '
. i -t

S i À ç i ». Après s'ctre fait une réputation bril-

lante dans le barreau , puimi les^ plus

célèbres orateurs de fon tems , il s'éleva

fuccelïivement aux premières dignités de

l'Etat , par fon éloquence ,
qui étoit

la véritable route des honneurs chez les

Romains. H fut tour - à - tour Tribun

au peuple. Edile, Préteur, de enfin

Conful. C eft pendant fon confulat qu'il

a prononcé cet éloquent Panégyrique

» de Trajan que nous avons encore , chef-

d'œuvre de l'art , également honorable

,

^ pour l'orateur qui fut préparer la

louange avec tant de délicatelte , & pour

le Prince qui fut la mériter.

Après fon confulat, Pline, revêtu de

la dignité d'Augure , obtint de Trajan

le gouvernement de la Bithynie Se du

Pont , deux puilTans Royaumes réduits

en Province Romaine , & dont l'admi-

niftration étoit confiée au même Ofti-

cier , par le Sénat ou par l'Empereur.

Ce fut par une commiirion extraordi-

naire du Prince , & comme fon Lieu-

tenant ,
que Pline y fut envoyé avec la

puiifance confulaire, pour y réformer

Us défordres de tout genre qui s'yétoient

i
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gliffés , fur- tout dans la partie des Fi* , ,.

,

nances , avec ordre de lui donner avis m,
de tout ce qu'il obferverèit dans fessiict*,
contrées lointaines j & de le confulter^

«ns'adreflant immédiatement à lui toutes

les fois qu il jugeroit à propos.Arrivé dans
fon département, le nouveau Gouver-
neur 5 avant de travailler à la fuppreflion

des abus , & au rétabliifement du bon
ordre dans les affaires du fifc , s'appliqua

fur-tout à connoitre le génie &c les be*-

foins des peuples fournis à fon autorité.

Il fut d'abord frappé de l'étonnant dif*

crédit où le culte desDieux révérés depui»
/ilong-tems dans l'Empire étoit tombé,
de la défertion de leurs Autels , & de k
folitude qui régnoit dans les Temples»
Il en chercha la câufe , & illa trouva
dans la multitude prefqu'incroyable des
Chrétiens , qui faifoient profeifion d'ab-

horrer les Idoles, & qui regardo.ent com-
me un crime l'encens qu'on leur ofFroic-

Porté lui-même , par fon heureux natu-
rel , à la modération & à l'indulgence , il

favoit combien Trajan étoit jaloux de
conferver la réputation de douceur ôc
d'humanité qu'il s'étoit faire , ôc que
pour donner à {qs fujets une idée favo-

rable ôc jufte de fon caradère , il avoic

P ii)
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— afîcâ:é , le premier des Empereurs , de
ni. prendre

, parmi ces titres les plus flat-

SiiciB. reurs, celui de Prince plein de bonté,
pptimus Princeps ;. mais Pline favoit auiîî

combien fon maître étoit prévenu contre
hs Chrétiens , & l'extrême averfion qu'il
avoir conçue pour eux. Ce fentiment
de haine , difficile à concilier avec la
douceur & la bienfaifance , qui l'ont
fait regarder comme, le meilleur àQ%
Princes

, & le plus digne de commander
aux hommes , avoir difîërens principes •

& premièrement fon extrême défit de
plaire au peuple , qui étoit par-tout fi

rurieufement acharné à la perte des
Chrétiens, & qui ne ceffoit en toute
PCCAifion de demandera erands cris qu'on
les exterminât , leur attribuant tous les

malheurs &: tous les fléaux dont l'Empire
étoit frappé. En fécond lieu, Trajan,
oiourri dans le fein du Paganifme , de
tout pénétré des préjugés de fon édu-
cation , rapportoit à la procedion de
Jupiter , de Mars , &: des autres divi-
nités nationales , dont les Chrétiens
étoient ennemis déclarés , la viâroire

fîgnalée qu'il venoit de remporter fur
les Daces. II ne pouvoir donc voir fans
indignation des hommes , qui , loin de
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partager fa reconnoiffance envers eux,===sia
déteftoient leurs images , & refiifoient de ni.

concourir aux folemnités de leur culte. S 1 è c l t.

Enfin , ce Prince avoit un éloignement
infini pour toutes fortes d'afïociations

& d'anèniblées, où grand nombre de per-

fonnes fe réunilTent pour quelque caufe

que ce foit. Eroit-ce crainte ou toiblefle ?

on l'ignore y mais le fait eft certain. Il

porta cette étrange difpofition jufquà
refufer à la Ville de Nicomédie , où
les incendies étoient fréquents * la per-

million d'entretenir un corps d'ouvriers

publics , qui fufTent deftinés à porter de
prompts fecours , quand ces accidens

funeftes arriveroient. Combien ne dût-il

pas être inquiété &c mécontent 5 lorf-*

qu'il apprit que l'ufage des Chrétieni^

étoit de s'afTembler avant le jour dans un
même lieu , ôc d'y paffer plusieurs heures

de fuite , dans les exercices de leur Re-
ligion ? ôc combien ces préventions ne
durent-elles pas être augmentées par

les fuix récits ôc les peintures effroyables

que lui faifoient l'ignorance ôc la calom-
nie de ce qui fe palfoit dans ces afiern-

blées de piété , qu'on appelloit , pour les

rendre odieufes, des attroupemens noc-

turnes r

lY
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Pline
, inftruit de tout cela , âc coi>

I. noilfant le caradli
•
re de l'Empereur , dont

Siècle, h bonté n'excluoit pas les ombrages ôc
les foupçons , ne put fe difpenfer de
lui faire un tableau fidèle de ce qu'il
avoit fous les yeux. Ne voulant pas
5
JP.

rapporter à lui - môme dans une
affaire d'aufîi grande importance , il
crut devoir le confulter fur la conduite
qu'il avoit tenue jufqu'alors a l'égard des
Chrétiens, & fur celle qu'il auroit i
tenir dans la fuite. Nous ailrns tranf-

^

crire tout au long la lettre qu'il lui
écrivit à ce fujet , & la réponfe que cq
Prince lui fit. Ces deux pièces tiennent
de trop près à l'hiftoire du Chriftianifme
cans ce liècle , & font trop d'honneur
a la Religion

, pour que nous puiflîons
iiom^ permettre d'en fupprimer la moin-
dre partie.

Pl I n e à l*Empereur Tr a jAn.
« Je me fais une Religion , Seigneur,

" de vous expofer tous mes fcrupules •

» car, qui peut mieux ou ne déter-
» miner

, ou m'inftruire ? Je n'ai jamais
»> aiîifté à l'inftrudion & au jugement
î> du procès d'aucun Chrétien; ainfi,
» je ne fais fur quoi tombe l'informa*

jy

s>

j>

)9

»

J5

jï

•j»
.

» 1

ïj
:

^ J

w I

«.
j

Ï5'
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SI ticrti que l'on fait contre eux , ni juf-

» qu'où on doit- porter leur punition. IH.

>j J'hélîre beaucoup fur la différence des S i i c i«r

3> âges. Faut-il lesafTujettir tous à lamtme
» peine > fans diftinguer les plus jeunes

» A^% plus âgés ? Doit-on pardonner à

» celai qui ie repent ? ou eft-il inutile

j» de renoncer au Chriftianifme > quand
» une fois on l'a embralTé ? Eft - ce le

» nom feul que l'on punit en eux , ou
n font-ce les crimes attaches à ce nom ?

j> Cependant voici la règle que j'ai

» fuivie dans les accufations intentées

» devant moi contre les Chrétiens. Je
* les ai interrogés une féconde &: une
» troilîème fois , & les ai menacés du
» fupplice

;
quand ils ont perlifté , je

ï> les y ai envoyés \ car de quelque na^

w ture que fut ce quils eonfeflbisnc

,

» j'ai cru que l'on ne pouvoit manquer
» a punir en eux leur défûbéiffance &:

>ï leur invincible opiniâtreté. Il y ett

>ï eut d'autres , entêtés de la même fo-

w lie , que j'ai réfervé pour les envoyée

» à Rome V parce qu'ils font Citoyens

» Romains.. Dans la fuite , ce crime
» venant à fe répandre, comme il'

» arrive ordinairement y il s'en eft pré-

V fente de plufieurs efpèces. On lï^'as-
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» mis encre les mains un mémoire,
• » lans nom d'aureur , où l'on accufe

^ I i c I E. » d erre Chrétiens différentes perfonnes
» qui ment r

. .cre , ôc de l'avoir ja-
»> mais été. Ils oiu , en ma préfence,
" & dans !es termes que je leur pref-
" envois, invoqué les Dieux, 6c otfèrt
» de l'encens Se du vin à vo»-r- image,
» que

j avois fait apporter exprès, avec
» les ftatues de nos divinités; ils fe
» font auffi emportés en imprécations
» contre Chrift ; c'eft à quoi, dit-on,
»' 1 on ne peut jamais forcer ceux qui

i
>' font véritablement Chrétiens. J'ai
» donc cru qu'il les falloir abfoudre.
» D'autres

, déférés par un dénoncia-
" reur

, ont d'abord reconnu qu'ils
*' étoient Chrétiens , & aufii-tot après
" ils l'ont nié , déclarant que vérira-
» blement ils l'avoient été , mais qu'ils
y^ ont ce(ré de l'être , les uns , il y
« avoir plus de troisans , les au:res, de-
« puis un plus grand nombre d'années

,

» quelques-uns , depuis plus de vingt,
w Tous ces gens-lâ ont ad«ré votre image
>» & les ftames des Dieux; tous ont
» chargé Chrift de malédidions. Ils
« affuroient que toute leur erreur ou
»' leur faute avoir été renfermée dans

:f!i
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>• ces points ; qu'à un jour marque ils f!^~r-r

s'alîembl le lever du fc m.loient avant

>» leil , ik chantoient tour-à-tour des S i i c i- 1.

>• vers à la louange du Chrifl , comme
» s'il eût été Dieu

^
qu'ils s'esigageoient

»' par ferment , non à quelque crime

,

» mais à ne point commettre de vol

'» ni d'adultère , à ne point manquer à

» leur promelfe , à ne point nier un
»^ dépôt

;
qu'aprcs cela , ils avoient cou-

5' tume de fe féparer, ôc enfuite de
1» fe raifembler pour manger en com-
" mun des mets innoce s

j
qu'ils avoient

« ceifé de le faire depuis mon Edit

,

»» par lequel ( félon vos ordres
)

j'avois

»' défendu touces fortes d'affemblées^

» Cela n 'a fait juger l'autan t piu$ né-

» celïaire d'arracher la vérité par lar

»ï force àes tourmens à des lîlles efcla^^

» ves , qu'elles difbient ^tre dans le mi-
» nifttre de leur culte ^ mais je n'y ai

» découvert qu'une mauvaife fuperfli-^

ï> tion portée à l'excès;, de par cette?

>» raifon , j'ai tout fufpendu pour vouf
»> demander vos ordres* L'affairé ffî'^

fi paru digne de vos réflexions y par l^

iy multitude de ceu qui font enve-

j' loppés dans ce péril ; -ar un très-'

*> graad nombre de perfonnes $ de xoWS^

F v)

lé

1

*^^tii
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âge, de tout ordre, de tout fêxe ,
III. » font ôc feront tous le& jours impli-

S
1
i c L I. » quées dans cette accufation. Ce mal

« contagieux n a pas feulement infecté
» les Villes , il a gagné les Villages ôc
« ks Campagnes. Je crois pourtant
» que l'on y peut remédier , & qu'il

« peut être arrêté. Ce qu'il y a de
« certain , c'eft que les Temples , qui
» étoient prefque déferts, font fréquen-
« tés, & que les facrifices,, long-tems.
* iiégligés, recommencent;, on vend
» par-tout des vidimes qui trouvoient
>' auparavant peu d'acheteurs- De -là

' » on peut j.uger quelle quantité de gens.
» peuvent être ramenés de leur égare-^
-* ment, iî l'on fait grâce au repentir irv

L'Empereur lui fit cette réponfe.

Trjiian à Plike^

«^ Vous avez, mon très-cher Plîne>.
» fuivi la voie que vous deviez dans.
« rmftrudion du procès des Chrétiens.
» qui vous ont été déférés y Oïi il n'eft.

^ pas poflîble d'établir une forme eer-
» tawie Ôc générale dans cette forte
» d'affaire ^ il ne faut pas e» faire per-
» gui/ltion y s'ils font accufés Se eon-

9)

:|
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vaincus

tant lac

il les faut

H9
pour-

i>

»

unir, c

nie qu'il roic Chrétien , i^i-

» ôc qu'il le prouve par fa conduite , S » è c l

« je veux dire , en invoquant les Dieux ,

» il faut pardonner à fon repentir, de

» quelque foupçon qu'il ait été aupa-

»• ravant chargé. Au refte, dans nui

genre de crime , l'on ne doit recevoir

des dénonciations qui ne foient fouf^

crites de performe ; car cela eft d'un:

» pernicieux exemple , & très-éloignè

» de nos maximes ».

Cette lettre de Pline , & ce refcrir

de Trajan , pourroient nous fournir un

grand nombre de réflexions ; nous les

réduirons à celles qui fuivent , pour ne

pas trop alcmger cet article ; au refte ^

il nous femble qu'elles renferment touc

ce qu'on peut dire de plus intérelFanc

& de plus folide fur ce fujer.

1°. II paroît que Pline n'avoit pu fe

défendre de quelque eftime pour les^

Chrétiens , après avoir vu les chofes-

de {qs propes yeux, ôc s'être inftruit ,.

par lui-im-me , de la faullèté manifefte

de toutes les horreurs qu'on leur im—
putoit.. Sans les juftilier , il tâche d'af-

fbiblir lopinion défavorable que l'Em-

pereur en avoit conçue ». ôj de modérer

: fit

'M
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•==!= fa rigueur. Pour cela , iJ iniifte d'abord
in. fur leur grand nombre , de fur les égards

Siècle, qu'il croit dûs à plufieurs perfonnes de
diftindions , qui fe rrouvenc à leurs

alfemblées
j il déclare enfuite qu'après

avoir inftruit leur procès avec lattention
la plus fcrupuleufe, il a reconnu, que
tout leur crime & toute leur erreur

feréduifentàjenefais quelle fuperftition

nouvelle , dont ils fe font entêtés , ôc

à certaines efpérances frivoles d'un bon-
heur futur , dont ils fe font laiHes pré-
venir -y il demande enfin au Prince

,

.

fi , dans cette affaire , {on intention

eft qu'on févilTe contre les accufés ,

précifément à caufe du nom qu'ils

portent , ou fi Ion doit feulement les

punir pour les crimes dont on pourroit

découvrir qu'ils fe font rendus coupables
en effet,

1°. Cette multitude des Chrétiens de
tout état & de tout fexe , que Pline

avoit trouvés dans {on gouvernement
;

ces perfonnes diftinguées par leur naif-

fance , leurs emplois <S<: leur fortune ,

qui avoient embraffé le nouveau culte,

& qu'on lui avoit fans doute fait con-
noitre par des mémoires fecrets , lui

paroiffent un motif fufhfant , fi ce n'eft
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pas de les toléier ouvertement, au moins ~

d'ufer envers eux de quelque ménage-

ment , & de les traiter avec une indul-Si è c l s.

gence politique y on voit par la manière

adroite &: réfiéchie dont fa lettre eft

rédigée
^
que c eil-là fon fentiment

,

& le but auquel il voudroit amener

l'Empereur.

30. Ceux qui ont confejfé j dit -il,

qu'ils étaient Chrétiens j je leur ai de-

mandéjufqu à trois fois j s'ils vou/oient

renoncer à leurs erreurs j & je les ai

menacés de la mort , s'ils y perfévç"

raient; & quand ils ont perjijlé ^ je les

ai fait conduire au fupplice. Il y eut

donc des Martyrs dans la Bithynie &
le Pont, fous le gouvernement de Pline,

quoiqu'il ïxit le plus modéré des hommes
& le plus avare du fang humain. Ce-^

pendant la mémoire de cqs illuftres vic-

times de la foi en J. C. ne s'eft pas

confervée dans l'Eglife. On ignore leur

nombre , & jufqu'à leurs noms , leur

âge , leur qualité. Mais nous deman-

dons ee que Dodwel &: fes partifans

auroient à répondre aux argumens qu'on

pourroit tirer contre leur fyilème , de

cet aveu de Pline , eux qui prérendent

réduire le nombre Aqs Martyrs à ceux
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=k: dont les aâ:es authentiques nous leftent

m

III. OU dont l'hiftoice a confervé les noms &
S f à c I. B. ie fouvenir.

^
4*^. Après avoir parlé de la coutume

où les Chrétiens étoient de s'aiTembler

à certains jours ,. avant le lever du fo-
îeil, pour chanter les louanges du Chrift,
dont ils avoient fait leur Dieu j il ajoute^
qu'ils s obligeoient par ferment , non à.

s'abandonner au crime , mais à ne com-
mettre ni val, ni larcin, ni adultère,

à obferver inviolablement leur parole ,

Se à ne point nier un dépôt qui leur

^

auroit été confié , lorfqu on viendroit le

réclamer. Voilà tout ce qu'il a découvert
par fes recherches , {qs interrogations

,

par la dépofîtion des témoins amis

,

ou ennemis , qui lui ont été préfentés

,

^ par les tortures auxquelles il convient
qu'il a fair appliquer deux filles efcla-

ves 5 qui étoient inftruites de tout ce
qu'on pratiquoitdans les myftères fecrets

du nouveau culte, où elles avoient prêté
leur fervice. Comment ce Magiftrat fi

jufte , ce Philofophe fi fupérieur aux
préjugés vulgaires , a-t-il dc^nc pu fe

déterminer à faire punir ,. du dernier
flipplice , àes Citoyens de toute con-^

«iitioii y dont il aaefte non - kd^--

1

i :! il-

If

il
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ment l'innocence , mais encore la vertu ?

5 °. Pline remarque enfuite , que les III.

Chrétiens, après s'être féparés, fe raf-Si i c l a*

fembloient encore , pour prendre en
commun un repas frugal & paifible,

où il déclare qu'il n'y avoir rien ni

d'exquis , ni de criminels. Ces repas

,

dont on n'avoit que des notions très-va*-

gués & très-faufles , étoient le prétexte

ordinaire des foupçons les plus injurieux,

& dts calomnies les plus propres à
faire détefter les Chrétiens. Ce qu'on
favoit confufément de la célébration de
l'Euchariftie ôc de la Communion qui

la fuivoit , joint à ce qu'on en igno-

roit 5 donnoit iieu aux conjectures les*

plus abfurdes , & aux imputations les

plus atroces. On fuppofoit que les Chré-
tiens , dans leurs alfemblées fecrètes >

fe nourrilToient de la chair d'un enfant

couvert de farine. Le baifer de paix,

qu'ils fe donnoient en figne d'union ôc

de charité , avant de fe léparer , étok
une autre fource d'inculpations , non
moins diffamantes ^ on leur reprochoit

,

d'après cet indice , de fe livrer aux
débauches les plus abominables , fam
diftindion de fexe , d'âge ôc de parenté»

Le feulmot de Pline, que nous venons:
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"^',77" 4^ /'apporter, fuffit pour démontrer lein. ridicule ôc la faulTeté de roures ces aceu^
Siècle, lations.

^°. Quoi qu'il en fût , Pline rendit
une Ordonnance

, par laaueîle il dé-
fendit route efpice d'aiïemblée. En
confequence de cet Edit, ks Chrétiens

,

fournis al autorité, dans les chofes qui
Il mterelloient point la Loi de Dieu,m leur conf. leme , s'abftinrent de fe
reunir pour ks repas communs qu'ils
appelloient Agapes

; comme ils avoient
tait jufqu alors, & le Gouverneur rend

^ témoignage de leur prompte obéifTance.
Mais m des ordres injuftes, ni la crainte
^es fupphces

, ne purent ks empêcher
de remplir ks devoirs efTentiels de l'ado-
ratïon

, de la prière & du Tacrifice.
C'efè que les repas de charité, quoique
lies avec la Religion, par les motifs de
piete qui ks avoient fait établir, n étoient
que des pratiques utiles , refpedables

,

Il eft vrai , mais libres ôc fourni fes aux
circonftances

; au lieu que l'adoration,
la prière ôc le facrifice , font des aétes
qui rienn-nt à l'elfence même du culte
religieux que ks Chrétiens ont toujours
rendu a Dieu.

7°. Enfin , Pline obferve que la muî-

J»!
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titude de ceux qui font impliqués dans

la même caufe , & la qualité de plufieurs m.
d'entre eux , lui paroîlTent une chofe s i i ï i b.

digne de la plus férieufe coniidération^

car , ajoute-t-il , un très-grand nombre
de perfonnes , de tout ordre & de tout

fexe 5 fe trouvent , dès d préfent , & fe

trouveront dans la flûte , enveloppés

dans cette affaire ; ôc le mai eft iî grand,

que cette nouvelle fuperftition n'a pas

leulement infedé les Villes , mais elle

s^eft déjà communiquée aux Bourgades ,

&: jufques dans les Campagnes; c'eft pour

cela , Seigneur y dit - il à Trajan , que

j'ai jugé néceflaire de vous confulter ôc

de prendre vos ordres. Ces progrès Ci

rapides que la Religion de J. C. avoit

fait dans Tefpac©. d'un fiècle , cet em-
preifement de toutes les conditions &
de tous les âges qui fe préfentoienr

pour l'embrafler , cette prodigieufe

quantité de Chrétiens que Pline trouva

dans les deux Provinces de fon Gou-
vernement , ôc qui femble l'effrayer

;

tout cela , difons-nous , ne devoit-il pas

faire foupçonner à cet homme , d'un

efprit 11 judicieux & (i pénétrant , qu'il

y avoit dans le Chriftianif^ie quelque

chofe d'étrange ôc d'in<.ui ^ui fortoic
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du cours ord.iwue. On eft «ouné euem. cette penfée ne fe foit pas ottèrte aTJS.Eciï.ddle-mémei & s'il {'a eue, on eft
encore plus étonné quelle ne lait pas
engage a remonter à la fource

, par un
lerieux examen du fonds de cette Reli-

fôTrV^ M?
"'''^^'" "î"' ^"«oient réunispour 1 établir.

8". Le refcrit de Trajan pourroit
donner heu à beaucoup de nouvelles
réflexions

, tant les d.fpofîrions qu'il

auffi fage & au/n humain : i/ „, fautpas, dit -il . r«>i..c/,«r /„ ChrcuLs ;mms sisjont dénoncés & convaincus'
Ilfcut /esfunir Quelle déci/îon, s'écrie

j
ertuhen dans fon Apologétique ! quoi '

des hommes accufés de crimes dféteA

ÏÏhercheTn"'-'°">'P^^'5"'°"l«retheiche ? Des impies
, que vous re-

gardez comme une perte publique,
comme les ennemis des Dieux & deshommes, vous défendez qu'on fa& les
perquifitions ordinaires pour les décou-
vrir. & neanmows, lorfqu'ils font

EtA T^T'' ^°''"'î"^ IWu qu'ils
font de leur ^i , opère contre eux la
conviéhon la plus certaine, vous ordon-
«62 de ks punir. Mais fx vous les jugez

I
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coupables , pourquoi jie les pas recher-=
cher ? Et fi vous ne les recherchez pas >

foit par mépris , foit par indifférence , Si
foit parce que vous \qs croyez innocens,
pourquoi ne les pas abfoudre ? Ce di-

lemme, plein de force, eft puifé dans
le bon fens , &c c'eft ainfi que les anciens

apologiftes vengeoient la Religion , en
relevant les inconféquences de ies enne-
mis & de fes perfécuieurs.

Avant de finir cet article , il fepréfente

une queftion importante à examiner :

pourquoi les Romains traitèfent-ils le«

Chrétiens avec tant de févérité , eux qui
n'inquiétèrent jamais aucuns des peuples

fournis à leur Empire , pour caufe de
Religion, &: qui permirent aux Juifs

mêmes de vivre félon leur loi ? Cette
conduire paroît d'autant plus extraordi-

naire , que par l'excellence de fa mo-
rale , <Sc fon influence fur le bonheur
des £tats , le Chriftianifme méritoit,

plus que toute autre Religion , Teftime
& la protedion des fouverains. Mais les

violences exercées contre les adorateursde
J. C. , &: la profcription de leur culte

dans tout l'Empire, lont un fait certain»

dont la caufe n'eft pas difticile à décou-

vrir , fi Ton pèfe attentivement les cir-

III.

i c L K*
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r= confiances qui fe réunirent pour rendra

III. ce culte odieux aux peuples , & les

Siècle, adorateurs du Chrift iufpeds au gou-
vernement.

I**. Il faut obferver que la Religion

chrétienne infpiroit a les difciples le

plus profond mépris & réloienement
le plus invincible pour celle de l'Em-
pire , qui fut toujours étroitement liée

avec la conftitution politique , par l'ap-

pareil des cérémonies facrées , la pompe
des fêtes folemnelles , les facrifice^

,

i

les expiations , les dévouemens , les au-

gures , l'autorité Ses livres Sybillins, ôcc.

Attaquer cette Religion , & les honneurs
publics qu'elle rendoit à fes Dieux , y
trouver du ridicule Se de l'abfurdité ,

travailler à détromper le peuple de fon

refpedt & de fon attachement pour tous

ces objets iî long-tems précieux Ôc ré-

vérés , le détourner d'un culte qu'il

avoit reçu de (es ancêtres , qu'on regar-

doit comme la fauve-garde de l'Empire

,

& qui , vénérable par fa haute antiquité,

fe trouvoit confacré par toutes les Loix
divines ôc humaines , c'étoit fe déclarer

ennemi de la nation , de l'autorité pu-
blique , & de ces mêmes Loix , qui paf-

foient pour des chef-d'œuvres de fagellè

ôc de raifon.

I
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1°. Dans les commencemcns , les

Chrétiens ne s'alïèmbloient , comme IH.
nous l'avons remarqué , qu'en fecret , S i è c l b.

chez des particuliers d'une condition
médiocre , fouvent même a l'écart des
yeux profanes , ôc toujours avec les

précautions de la prudence ôc du myf-
tère; point d'éclat ni de magnificence
dans leur culte

, point de vidimes &
de facrilices fenlibles , point de chants
& de danfes , point d'mftrumens har-
moniçiix Ôc bruyans pour accompagner
les voix , comme dans les Temples
Çayens ^ mais au lieu de tout cela , un
filence religieux, un recueillement qui
reflembloit à l'inadion , des prières qui
n'étoient entendues que des feuls aflif-

tans , un facrifice où le fang de l'hoftie

n'étoit point répandu ; &c tout cela cou-
vert d'un fecret impénétrable , que la

crainte ôc même le trouble de la con-
fcience fembloient infpirer. Voila ce
qui donnoit des foupçiMis fâcheux aux
Princes ôc aux Magiftrais , ce qui leur

faifoit penfer qu'il fe palToit entre les

Chrétiens des chofes contraires à l'hon-

nêteté 5 au bon ordre , à la sûreté pu-
blique y ôc Iqs précatifions que les feda-

teurs de la nouvelle Religion prenoient
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' 1

oiir Ce cacher , fortirioicnt encore cci

III. taclïcux pie|U|;t"s.

Stic II. 3"« On ne s'en tint p.is U, dans
l'opinion que Ion conçut cojitrc tk's

gens qui fcnibloieni fc dénoncer eux-

mêmes connue coupables , en fe déro-

bant avec tant de loin aux repartis ôc

à. la cenfuie de leurs finveilLins; des

iîmples loup«,ons on pallà bientôt aux
accu Tarions des crimes les plus détefta-

bles , de l'intanticide , de Tantropo-

phagie , de lincclk' , d'un défordre

encore plus monlhueux , d'impiété ,

' d'atliciTmc , «î^'c. en un mot , on ne
vit plus dans cvs hommes abhorrés,

3UC les ennemis du Ciel , ôc les auteurs

e tous les Héaux dont la colère i\cs

Dieux artlic;eoit la terre. Telles ont été

les cauies de tant de Loix Gn^uinaires,

^ de tant d'exécutions cruelles , dont
les Princes les plus humains fe font fiiits

un devoir de Religion i^ de Politique,

pour exterminer les Chrétiens.

Amicli
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Perfonn fges ce/è/res dans /'
ii/c.

1 Liificurs grands lior^- nés foutinrent
a gloire du nom CluéticJ dans ce (iécle;
les plus célèbres font tertulien , Ori-
gène ik S. Cypricn. Nous allons tracer
légcreinent les principaux traits do [eut
caradlère, 8c nous. ferons conno.ci. en
peu de mots ceux qui , fans être moins
recomniantiibles par leurs vertus, ne fe
(onx pas dirtingués par iXcs travaux Ç\

iniportans & Aqs ouvrages h dignes de
palier à la poftérité.

Tertulien, né a Cartilage Capitale de
l'Afrique l'an i6o , écla'ira fon fiécle
par des écrits où 1 énergie du ftyle &: la
force du raifonnement fe préteur un
fccours mutuel. Il avoit vécu dans le
Paganifn-je

; & fon goût pour l'étude ,
qui s'étoit déclaré dès fes premières an-
nées , lui lit dévorer tout ce que l'élo-

quence ^ la philofophie avoient produit
de plus parfait. Avcc une telle ardeur &
beaucoup de .génie , il fit de grands pro-
grès dans les Sciences. Devenu Chré-

Tome L Q

iir.

s I È c L Sa
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T tien par les réflexions qu'il eut (buvent

occahon de faire fur l'excellence de la

Siècle. ^^^^^^ évangélique , la conftance des

Martyrs , & Tes miracles qui s'opéroient

tous les jours dans l'Eglife , il employa

fes talens & fes connoilfances à défen-

dre la Religion contre les idolâtres ôc

le$ hérétiques. Entre les fruits de fa plume
féconde & vigoureufe , fon Owtage in-

titulé Prefcriptions , où il oppofe à

toutes les fedes hérétiques l'argument

invincibif; tiré de la poflèffion de la vé-

rité dans laquelle TEglife s'eft toujours
' maintenue \ ôc fon Apologétique , où il

établit la vérité de la Religion Chré-

tienne par des principes auxquels il eft

impoflible de rien oppofer ae raifon-

nable > feront dans tous les tems des

arfenaux toujours ouverts , pour les Sa-^

vans qui ne le laiferont jamais d'y cher-

cher àQS armes éprouvées , contre les plus

redoutables adverfaires de la foi. Dans
ces écrits , comme dans toutes fes autres

productions , Tertulien eftpreflant, ner-^

veux , fublime. Il lance des traits lumï-

lieux & brùlans. Son expreffion , qu'on

trouve quelquefois dure& peu correde

,

féconde par fa force , & fguvent par fa

dureté même » la hardieffe & la pro-

II



Chrétiens. 5^5
fondeur de fes penfées. Qu'il eft affli-
geant de ne pouvoir achever le portrait m
de cet Ecrivain , fans être forcé de dire c •

qu'après avoir Ci bien mérité de la Reli-
^ '^ ^ ^ »"

gion
, après avoir pouflfé jufqu'aux der-

nières conféquences , un principe qui
fera jufgu a la fin des fiècles la terreur
du fchifiîie & de l'héréfie , Tertulien
termina ù carrière dans le fein de l'er-

reur & du fchifme ^ exemple effrayant,

& de la foibleCTe humaine , ôc des écarts
où lefprit d'orgueil peut entraîner les -

plus beaux génies !

Un jeune homme de dix-huit ans ,

qui dans un âge où les autres connoif-
fent â peine, le prix des leçons qu'ils
reçoivent , avoit épuife tout ce que les
Anciens avoient écrit jufqu'à lui , tant
par rapport aux fcienc^s profanes , que
fur les matières de Religion

j
qui avoit

été jugé capable d'être mis à la tête de
l'Ecole Chrétienne d'Alexandrie , la plus
fameufe qu'il y eût dans l'Eglife

j
qui

voyoit des Philofophes , des hommes
confommés dans les Lettres au nombre
de fes difciples

;
qu'on propofoit poUir

modèle aux Chrétiens les plus parhiits ,

Se qui brûloit du défît de verfer fon
fang pour J. C. j tel fut le prodige que
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Ces

5<î4 Siècle»
<ssi l'Eglife admira dans la perfonne d'Ori-^

III. gène. Il éroit né de parçns Chrétiens en

Sî è ÇL p, ^yp'^'^ ^'^^ ^^5" S^^^ P^^^ ^' Léonide
obtint la couronne du martyre pendant

la perfécution de Sévère. Il étoit vdçvoré

du défir de- partager la gloire de l'auteur

4e fes jours , ôc fa mère ne put l'em-

pêcher de s'aller offrir lui t-même aux
Miniftres dje l'Empereur , qu'en lui ôtant

fo habips. S'il nç put obtenir le bonheur
de mourir pour la for , il employa du
Jjnpxns tout ce qu'il avoit de zèle Ôc

,
d'éloquencç pour foutenir le courage de
ceux qu'on deftinoit au fupplice. Quand
il n'auroit pas laiffé des ouvrages im^
itiortels , & que fes travaux immenfes
pour la correâion du tçxte facrç des;

Ecritures , ne lui auroient pas acquis la

réputation d\in. dçs plus beaux génies ôc

àss plus fayans hommes qui aient paru

dans le monde , les difciples qu'il a for^

mes , les Denys d'Alexandrie , les Fir^

milieu 9 les Grégoire Thaumaturge ,

fufiiroient pour qonner à fon nom la

célébrité la plus éclatante ^ la plus juf-r

,, rement oiéritée. Son efprit naturellement

P^rofond , élevé , pénétrant , s*étpit enrichi

de tout ce qu'il y avoit de plus exquis

dans les Ecrivains profanes , & il appli*
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^iia les kimitres qu'il y a voit puifées , ^rr
à l'étude des Ecritures & de la Religion: , ju^
âulîi tous les Ecrits qiii nous reftent de g j ^ ^^

j^ |^

lui font-ils remplis d'une érudition non
moins riche q le variée. En lifant fes

Ecrits , on ne fait ce qu'on doit admirer

le plus j ou de la vafte étendue de fon

lavoir , & de l'étonnante facilité de fon

,
génie ,• on tles grâces de fon ftyle ^ Ôc de

la force de fes raifonnemens. C'eft prin-

cipalement dans fon ouvrage contre

Celfe 5 qu'on admire la réunion de tant

de belles qualités. Ce Philofophe payen

avoit écrit fous le règne d'Adrien un

traité qu'il avoit intitulé , Di/c^i, s de

vérité ^ dans lequôl étoit raflèmblé tout

ce que les ennemis àxa Chriftianifmef

àvoient imaginé de ralfons fpécieufés &
de reproches odieux, Ofigène fuit pas à

pas fon adverfaire , il ne laifTe aucune

otjedion fans réponfe , il difcute chaque

objet avec la plus grande fagaeité , il

tire du fond même des chofes les preu-

ves auxquelles il donne toute la force

dont elles font fufceptibles , & il fou-

droie l'incréJlilité par des traits quelle

ne peut éviter. Ce traité a toujours été

regardé comme l'apologie du Chrjftia-

lûime » la plus complette &: la plus vie*

Q iij



5(?(? S I à CLES
toneiife qui nous foie venue de Tantî-
quite. Si ce grand homme n'eut pas îa
gloire de mourir Martyr, ce qu'il fouffrit
pour la fol fous la perfécution de Dèce,
lui mérita du moins celle d'être compté
parmi ks plus illuftres ConfefTeurs. II
mourut a Tyr en 253 dans la foixante-
neuvième année de fon âge.
Us ouvrages d'Origène ont caufé

dans la fuite
, comme nous le .verrons,

des querelles très-vives entre les Savans

.

& des troubles fâcheux dans l'Eglife.
1 our ne point anticiper ks matières ,nous nous contentons d'obfervcr ici,
que I4 fource des erreurs qu'on hii a
reprochées, éroit l'idée fi fmiTe ôc fi dan-
gereule d'accorder ks principes du Pla-
tonifme avec les dogmes de la Religion,
Idée dont tant d'autres avant lui s'étoienc
entêtés

, & qui avoit déjà produit tant
de lyftemes erronés.

Tout ce que la haute n^'fTance , les
erandes richeifes , l'élévation de l'efprit
e favoir le plus étendu , ôc l'éloquence

ia plus brillante peuvent ajouter d'éclat
a la verm , fe trouvoit Huni dans S.
Cypnen. Les plus faints Evêques de
Ion tems

, & les plus illuftres Perfon-
nages des fiècles poftérieurs , ne croyent
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jamais en dire affez , lorfqu'ils entre-

prennent fon éloge. Il étoit né dans leIon éloge. 11 etoit ne aans le ju^
Paganiime. L'étude des fciences humai- ^
nés , ôc particulièrement de l'éloquence >

qui étoit nécelfaire pour s'élever aux
premiers emplois , occupa fa jeuneire i

& il y lit de il grands progrès , qu'il

fut chargé d'enfeigner l'art de la parole

à Carthage fa patrie , où fon père tenoic

un rang diftingué parmi les Sénateurs.

L'examen Ôc la délibération le condul
iirent à la foi , & ce ne fut qu après

avoir long-tems réfléchi , comparé , qu il

reconnut l'excellence de la Religion
Chrétienne , ôc l'abfurdité du Paga*
nifme. Sa converfion ne pouvoir man*
quer de lui attirer des reproches , de U
part de ceux qui ne voyoient dans Us
Chrétiens , que des hommes abufés Ôc
dignes de mépris. Cyprien n'y répon-
dit (ju'en travaillant d s'avancer dans la

pratique des vertus les plus fublimes dont
il avoit eu le bonheur de découvrir la

fource , ôc le modèle dans le fauteur
des hommes. Il s'acquit bientôt par cette

voie une li grande réputation , que Donat
Evêque de Carthage étant mort , il fut

placé , malgré fa réfiftance , fur ce pre-

mier Siège de l'Afrique , par le fufïrage

Q iv

I E.
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= unanime du Cîergé &c du peuple, ta
III. conduite qu'il y tint dans \qs tems les

Si t^ CI B. plus orageux , eft un modèle de fagelfe

& de charité paftorale. Il fut paroître &
le cacher à propos , non qu li craignît
les tourmens & la mort , c'étoit toute
fon ambition

; mais \es befoitis de fon

^
troupeau

, furent toujours la règle de fes
démarches

, il la confulta dans toutes les
circonftances

, foit pour parler ôc pour
agir

, foit pour fe raire. Après une vie
qui ne cefla pas un inftant d être labo-
rieufe & agitée , il obtint enfin ce qui
avoir été toujours l'unique objet de ks
vœux, le bonheur de cfonner fon fang
pour témoignage de fa foi. Il eut la tête
tranchée par ordre du Proconfui d'Afri-
que

, fous le règne Aqs Empereurs Va-
lèrien & Gallien l'an 258.

Je n'entrerai point dans le détail ^qs
Ecrits de ce Père , qui , foit par la namre
dés objets qu'il a traités , foit par la
folidité des principes quil a établis y
font une des fources \qs plus pures de
l'antiquité chrétienne. Sans être moins
énergique ôc moins profond que Ter-
tulien

, il a plus de netteté , d'élégance
& de douceur. vSa Lettre à Donat fur
la fuite du monde & les avantages de la



fetmite , eft un chef- d'oeuvre d'élo-

quence 5 que les Maîtres de l'art ne fe lïl.

lafTent point d'admirer , foit pour le S x k c l i.

choix des penfées , foit pour la richefle

des expreilîons , & l'agrément des ima-
ges. En général on trouve dans tout ce
qui eft forti de fn. plume , des idées^

grandes ôc fublimes , une raifon ferme,
une ame naturellement portée à l'indul-

gence & à l'amour de la paix , & joint

a tout cela , un fonds de fentiment ôc
de piété , qui remue , qui touche les

cœurs y par londion toute divine dont
ils font pénétrés en le lifant<

Les travaux de S. Cyprien pour fa

confervation de l'unité ëc le maintien;

de la difcipline , fes combats contre le

Schifme , ôc fes démêlés avec le Pape
S. Etienjie à l'occa/ion du baptême clés;

héréticjueSjj trouveront leur place dan»
les articles fuivans.-

Les ;iutres Ecrivains ecciéfcftiquesJ

qui fe diilinguèrent dans ce fiècle ^ font

moins connus , mais ik méritent de
n'èire pas oubliés , nous n en donnerons-

qu'une courte notice , pour être fidèles

à notre plan : S. Hyppolite , Evêque Ôc

Miircyr , avoit compoié piufieurs ouvrar'

g:es de dot^rine fur l'Ecriture, & ç^axn»
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les héréfies. Son Cycle pafcal que nous
m, avons encore , étoit une révolution de

S I è C L E.
feize ans

1^'

1 ]

, à commencer au règne
ci Alexandre Sévère la 211 de J. C. ; il

fervoit à régler la célébration de la fête
de Pâques. C eft le premier Canon paf-
cal dont on ait fait ufage dans TEglife.
S. Denis d'Alexandrie eft principalement
connu par fa Lettre au fchifmatique No-
vatien

, où il dit les chofes les plus for-
tes & les plus touchantes fur le prix de
l'unité

, fur les maux qu entraîne la di-
vifion, ôc fur lesfacrifices quon doit être
toujours prêt de faire , plutôt que de
déchirer fEglife de J. C. S. Grégoire de
Néocéfarée a été célèbre jpar le don des
miracles que Dieu lui avoit accordé dans
un degré lî éminent, qu'ils lui méritèrent
le glorieux furnom de Thaumaturge.
L'éloge d'Origène , morijeau d'élo-
quence du meilleur goût , & le fym-
bole qu'il difoit avoir reçu par révé-
lation de S. Jean l'Evangélifte , font les
<3!uvra^es les plus certains qui nous ref-
oent dé lui. S. Firmilien Evêque de Cé-
farée en Cappadoce , avoir compofé
divers écrits , dont il ne refte de bien
avéré qu'une Lettre à S. Cyprien fur le
baptême des hérétiques , où il fe monçre



Chrétiens, ^71

attaché à l'opinion du faint Evèque de -'

Cartilage , fans pourtant manquer au m.
relped qu'il devoir au Pape S. Etienne 5 s i i c l b.

avec lequel il faifoit gloire d'être uni

par les liens de. la communion &c de la

charité. Minutius Félix , Orateur Ro-
main , né dans l'idolâtrie , & converti

à la foi d'après de férieufes & longues

méditations , a lailfé un ouvrage d'un tour

agréable & d'un ftyle élégant , intitulé

Oclavius ; c'eft un dialogue entre un
Chrétien & un Idolâtre , où il prouve la

Religion Chrétienne par l'abfurdité de
la Mythologie payenne. S. Anatole, Evè-

que de Laodicée en Syrie , avoir fait un
Canon pafcal que l'on n'a plus que
de la traduction de Ruffin. Enfin Jules

Africain lié par le goût des fciences avec

Origène , fut un des plus favans hommes
de ce flècle \ fon principal ouvrage étoit

une Chronologie univerfelle depuis la

création du monde jufquau règne de
l'Empereur Macrin , deftinée à montrer
l'antiquité de la vraie Religion , & la

nouveauté des faits fur laquelle porcoit

le fyftême religieux àts Payens.

QvJ
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Article VI.

Hérey^es. Schifmes. Difputcsfur queiquej:
points de d'ifcipi'me.

L 'Efprir de curiofité , le goût de la
philoiophie humaine , & le defir de rap-
procher les myftères &c ks dogmes clii

Chriftiainfme de la fphère commune
de la raifon

, continuèrent denfànter
dans ce fiècle , comme dans \qs deux
précédens

, divers fyllêraes reli^^ieux ,
avec cette différence

, qu'on trouvée dans
les idQQs qui fervent de bafe à ces opi-
nions, nouvelles

, plus de liaifon & moms
dobfcurité que dans celles des Prédi-
<?ans qui àvoient paru jufqu alors. Nous
allons tracer avec le plus de clarté qu'il
iera poifible , le plan raifonné de cqs dif-
férentes héréfies.

Le Sabellianifme n'étoit iiutre choie
^"^.ies principes de Noët & de Praxée

,

aflujettis à un ordre méthodique ôc fuivi.
Ces deux hérétiques

, par oppofitio» au
lylteme de ceux qui reconnoifToient deux
Etres diftingués & dominans dans le
monde > auteurs , lun du bien , & lautre

z'
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metto.vfif en Dieu qu'une

comme il n'y a en lui lll.

du mal, nad
feule perfonne

qu'un feul être. Sabellius aJopta cette Si i c t

erreur , &: lui donna un totir fyftéma-

tique , pour la rendre plus fpécieufe. Il

s'appuyoit fur les partages des Livres

faints qui établirent l'unité de nature

en. Dieu , &: il en concluoit que , comme
il n'y a qu'une feule nature incréée , il ne
peut y avoir non plus qu'une feule Per-

fonne divine , & que les noms de Père r

de Fils &r de S. Efprit , ne font que
diverfes appellations d'une môme choie ,

confidérée dans fes diffèrens rapports

extérieurs* Les Pères qui écrivirent con-

tre cette héréfie > s'attachèrent à prou-

ver , non la Divinité de J. C. , mais que

c'eft le Fils & non le Père , qui s'eft fait

homme bc qui eft mort pour nous. Il

ne faudra (pas perdre de vue cette obfer-

vation , lonqu'on lira l'Hiftoire de l'A-

rianifme , dont les fe<5hiteurs n'avoient

pas de moyen de défenfe plus familier >.

que de récriminer fans celFe contre les

Catholiques j en les accufant de Sabel>-

l^anifme.

L'héréfîe de Paul de Samofate , Pré-

lat intrigant , vain &c faftueux , étoit

£oaimeutte fuite & un rejt,:oû du Sa>

Kr
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g^.lnyavouqu-u„efeuieperfo„„aen

?ub «r &"?•'"' '
'"='" '^'""^ vertu /i

i

I

Jubjtanud, ceft-à-Jire
, qu'il ne fit dIp,^aune mê>«e chofe av;cVieù!Lesfe

deTeï '" ''^ P"""^ '^ condamnation

^ /^ ^"®"' ' «i«Wrent le mot de

l&r^' dontVaul de Samofate
setoit kryx pour exprimer, ou plutoipour envelopper & àéguife A Se'
^oin, oublier, pour être enétard'appré-

tirerr'TT- 'î"/ '^^ ^"^«^ voulurent
tireidans la fuite de cette condamnation.

(J:^ % °" ^'^"'"^'^^^
' chef d'une

dans le monde comme le réformateur

tt!t^°^ Chrétienne. Il rafTembla
toutes les idées que les anciens héréd-
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•<|ues avoient tournées & modifiées de m, m i
hm ih

^

toutes les manières, pour en compofer jjj

ion fyftême. Il pofoit pour bafe de rédi- siècle.
fice qu'il conftruifoit de I<wurs débris ,

que le mal eft un être , une fubftance >

une réalité j & comme il faut à tout

être une caufe de fon exiftence , & que

Dieu ne peut être auteur du mal , il

luppofoit dans l'univers deux principes

foLiverains , éternels , indépendans , l un

auteur du bien , l'autre caufe du mal ,

qui partageoient entre eux rem()ire de

la namre , & qui étoient dans un état

de guerre perpétuel. Il donnoit aufli à

l'homme deux âmes, l'une efTentielle-

ment bonne , qui produifott le bien &
les vertus , l'autre efTentiellement mau-

vaife , qui enfantoit le mal ôc les vices.

On fent .les conféquences qui fuivent

de-U pour les mœurs , & Ton voit dans

quels défordres ces dogmes fondamen-

taux de la dodrine Manichéenne ont dû

jettei fes fedateurs j car ils les tiroient

ces conféquences , ôc s'y conformoient

dans la pratique. Les abominations aux-

quelles ils fe livrèrent , n'attirèrent que

trop fouvent fur eux, comme on le verra

dans la fuite de cette Fiftoire , les ana-

thèmes de l'Eglife , ôc la févérité des

Loix pénales.
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Hiérax , pliiloronhe Ei^ypticn ronw
in. verti à la foi , Te mit auiliVLins lefpnt.

Su c i B. vers la fin de ce (i^iclc , d entrepreuclit;
une réfornK djm le Chriftianifnie , foii;-

tenant que l'Eglife avoic dégénéré de
ion ancienne vertu , ôc qu'oii s'étoit; lî

fort éloigné de la perfodion des pre-
miers tems

, que les mœurs ^qs Cliré-
n^ns n'étoient plus reconnoifllibles. Une
grande auftérité de vie , un extérieur
toujours impolanc

, qiioiqu'équivoque
,

avec fous les dehors de la piété , atti-
fèrent dans le parti de ce fcdudeur un

t nombre confiderable de perfonnes qui

,

fous fa conduite , tendoientà la pratique
des vertus les plus fublimes. U condam-
noit le mariage , l'ufage du vin , d^ h
pollellion Aqs richeifes. Quand fcs difci-
pies embarrairoient les fiints Solitaires
de l'Egypte par leurs argumens captieux ,
ceux-ci

, formés à 1 ecoîe de S. Antoine

,

leur répondoient en fiifant des miracles.
Tandis que l'héréiie répandoit de rou-

îtes parts la fedudion , & que l'efprit

de vertige entraînoit après elle des por-
tions conlidérables du troupeau , il fe
forma un^ autre mal dans le fcin même
de l'Eglife

; c'étoit le fcliifnie , nouveau
gpiu-e d épreuve pour le« fuibles , iiou-
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veau fujet de triomphe pour ceux qui

fc tenoicnt fbctcment attachés à la con- III.

duire des Pafteurs ôc au centre de l'unité s i i c y- 1^

Tacerdotale.

Novat , Prêtre de Carthage , arîimé

par la jalouiie , & voulant prévenir h
peine que fes crimes avoient méritée

,

après avoir commencé par décrier la

conduire de S. Cyprien , ik fa fermeté

à r(':îi;ard dtis pénitens , parvint a- féduire

plusieurs ConfelTeurs de la foi , en leur

infn.rint fes fcntimens contre le faint

Evcq ic\ Secondé par Féliciffime laïc , de

p;\i: quelques. Prêtres fcandaleux , il fe

vit bientôt fuivi d'une troupe alfez nomr-

breufe , pour élever Autel contre Autel.

Les apoftats qu'il flattoit par l'efpèrance

d'une prompte réconciliation , compo-

foiejnt fes alfemblées & partageaient fa

haine. Il fit le voyage de Rome , dans le

deffein de ietter dans l'efprit du Pape

S. Corneille des préventions défavora-

bles à S, Cyprien , & il y réuflfit en- partie»

A Carthage , il avoit accufé S. Cyprien

d'une excefllve rigueur y à Rome , il l'ac-

cufa de relâchement^ & par cet artifice»

il mit de fon côté les zélateurs de la dif-

cipline Corneille fut détrompé par une

Lettre d'un ftyle noble &: touchant , que

III
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nr ?^'rf' '"'
i"''^K' ^ «'"i-ci eue hlU. coafolanoa de vo.'r rentrer foi,s fon

S,âcL..°be.(rance & dans fa communion ceux
qui s en etoient féparés.
Le fchifme de Novatien eut des fuites

celle de J. C. Fier de fon éloquence Ôcde fes autres talens , dévoré d'ambition,

H laifit avec ardeur foccaliou de s'éle^

feetant un ngonfme inexorable , ôc endéclamant contre la trop «ande faci-
l.te avec laquelle il préten^dol q'L r^cevou les pécheurs à la réconciliation
« en vint jufqu'à fe faire ordonner Evo-que de Rome

, du vivant de S. Corneillecomm*
^_

le Siège eût été vacant &
}'

porta 1 impudence jufqu'à écrire des
lettres c.rcufaires à tousses Evlques
potir leur donner avis de fon ordination
qu 11 donnou pour involontaire & for-
cée de fa mrt. Il condamnoit les fecon-

It "°T' ''.f^'«'?" '« Baptême accordé«eme dans lEglife avant'^^'âge de huit '

ans
,

&. youloit qu'on refusât la péni-

^Zt ""Ç'^y^blement â ceux qui étoient
tombes dan» la perfécution. La févérité
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de fcs principes lui donna d'abord pour

fedatcurs ceux qui avoient fouftert pour ni.

la foi 'y mais S. Corneille dellilk les yeux s 1 i c 1 1,

des Confefleurs , en leur faifant con-

noître le caradcre odieux & les vues

perfides du maître qu'ils avoient fuivSrop

mconfidérément. Novatien eft le premier

auteur de fchifme dans rE|;Hfe Romaine»

ôc le premier Antipape. Son fchifme &
fon héréfie favorifés par les maximes ri-

goureufes dont il ie couvroit , firent

d'affez grands progrès dans toutes les

parties de l'Eglife , & Ton en voyoit

encore des Attes plus de cent ans après

fa nailfance.

On vient de voir , que le prétexte dont

le fchifme de Novat & de Novatien

s'étoit coloré , aux yeux des Confcflfeurs

qui avoient rendu témoignage à J. C.

dans les tourmens , & de ceux qui

avoient du zèle pour le maintien de la

difcipline > étoit l'indulgence dont on

ufoit dans la réconciliation des pécheurs»

En effet , il s'éroit glifle quelques abus

dans cette matière. Ceux qui avoienl

facrifié aux idoles pendant la perfécu-

tion , & ceux qu'on appelloit Libellati'

ques , c'eft-à-dire » qui , fans être tombés

dans cet excès de lâcheté , avoienc acheté

li:
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,s===-—- dos billets par lefquels le Magi*rat at-

nr. tcitoïc qu'ils s'étoienc fournis aux ordres
S U GL E. ^® l'Empereur, alarmés fur l'étac de leur

ame par ks exhortations des Pafteurs ,
de touchés de repentir , demandoient la
péitftence

; mais bientôt effrayés de Ja
rigoureufe ôc longue carrière quils
avoient à parcourir , ils alloient dans les
^rifons ôc ohtenoient des ConfefTeurs ,
a force de larmes ik de prières , des
billets de recommandation pour qu on
abrégeât le tems de leurs épreuves , ÔC

^

qu'on ks admît 1 h paix d^i i'Eglife.
Une pratique Ci favorobi^à la lâcheté,
ne pouvoit manquer de s'érendre 3c de
s'accréditer. Le reipedt à. l'admiration
qu'on avoit pour ks Martyrs , en fa*
vorifoient les progrès. Cependant il y
avoir des Pafteurs affez couragaix pour
s opoofer avec fermeté au relâchement
de la difcipline qui s'introduifoit par
cette voie* Mais d'autres ne croyoient
pas devoir rien refuferàceux qais'étoient

f
^po/és â la more , ou qui fe préparoienc

a la fouffrir pour le nom de J. C. Cette
diverfité de conduite infpiroit des plain-
tes «Se des défiances j on fe blâmoit de
parc & d'autre

j le zèle Ôc la charité fem-
bloient entrer en conîbat , Ôc h divifion

i
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âuroit pu devenir funefte à l'Eglife , fi „_.^
la fagefïe de S. Cyprien n'en eut arrêté m
les fuites dans un Concile nombreux s i è c i m,
tenu à Carthage l'an 151, où l'on Rx2l

ks règles de la pénitence à l'égard des
apoftats ^ des libellatiques. Ces règles

envoyées à Rome , y furent approuvées
dans un Concile de foixante Evçques,
tenu par S. Corneille. Ainfi luniformité
fut établie , & la concorde avec elle.

La dif^ute qui §'éleva dans l'Eglife

,

vers le milieu cie ce fièdç , fur la vali-

dité du Baptême conféré par les héré-
tiques , auroit fans doute produit un
frhifme déplorable , fi \çs principaux

axlverfaires de parf ôç d'^utje n'eulfenc

pas été des Saints. Les uns , à la tête

defquels étoit S. Cyprien, prétendoient
que le Baptême adminiftré par les héré-

tiques étoit nul , d'oy ils concluoienc
qu'il falloit le réitérer , lorfque ceux qu'ils

avoient féduits rentroient dans le fein

^e l'Eglife. On n appuyoit ce fçntiment
que fur une ancienne poflelîion des Egli-

ses d'Afrique , qui fe troùvoit conforme
à l'ufage de plulieurs Provinces de l'O-

rient 5 telles que la Galaçie , la Cilicie ,

îa Cappadoce ôc le Pont. Les autres au

(ontraûe , dont le Pape S. Etienne étoiç
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le Chef, fbutenoient que les hérétiques

117. ^ ^^s payens mêmes confèrent valide-

SiiciE. "^^^ ^® Baptême, lorfqu'ils obfervent
la forme elientielle ûe ce Sacrement .,

conformément à ce qui s'obferve dans
la communion Catholique , ôc Qu'en
conféquence de ce principe , il fuffifoit

de recevoir à k pénitence , par Timpo-
lîtion des mains , ceux qui àbandon-
noient l'erreur. Cette dodtrine qui étoit

la véritable , fur lobjet de la queftion

,

étoit autorifée par la tradition de l'Eglife

Romaine , & la pratique prefqu'univer-
' felle des autres Eglifes. Le Primat d'Afri-

que , qui étoit la fermeté même , fou-
renoit fon opinion par toutes les rai-

fons qu'on peut employer à la défenk
d'une mauvaife caufe. Le fouverain Pon-
tife , choqué de fa réfiftance , fut fur le

point de le féparer de fa communion.
Mais il s'en tint aux menaces , dans la

crainte d occaiîonner une rupture dont
les fuites pouvoient être funeftes. La
queftion qui divifbit ces deux grands
hommes fut décidée après un mur exa-
men , dans le premier* Concile d'Arles
tenu en 314 , & plus folemnellemenc
encore dans celui de Nicée en 325.

Nous verrons dans la fuite l'u^ge
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3S3
lie les Donariftes firent de l'autorité de -

. Cyprien , pour fe maintenir dans la ~~ri7~"
pratiques de réitérer le Baptême donné ^
par les hérétiques. Si te le.

Article VII.

Conciles. DifcîpUne, Mœurs & ufages
de l'Églife.

'

^ Ans la connoilTance des Conciles, il

eft impoflîble de rien entendre à la ma-
nière dont \q% affaires de TEglife ont été
conduites & terminées dans tous les
tems. On ne peut même fe faire une
idée jufte de la difcipline , des mœurs
& ^t% ufages de la Société chrétienne
dans les différentes époques de fa durée

,

fî l'on ne va la puifer dans ces fources
,

qui forment conjointement avec les
Ecrits des Pères , ce canal majeftueux

^ continu de la tradition , où tous les
âges viendront conftamment puifer, avec
laflUrance d'y trouver la vérité. Les ac-
tes des Conciles font le dépôt des Loix
eccléiiaftiques. C'eft-là que l'Eglife a
configné fous le fceau de l'autorité dont
J. C. l'a revêtue , les titres de fa pof-

,vv



)t4 S I i c t 1 s

5 fèffion » dans toiues les chofes que fel

ni. jugemens ont confacrées , & les preuves

Sx i c L E. ^^ i^ fageffe qui a toujours préfuîé à fon

gouvernement.

Nous avons parlé des Conciles tenus

à Antioche contre Paul de Samofate , &
des mefures ou on y prit pour confirmer
le dognle quil comoattoit, & arrêter

h$ progrès de fon erreur^

Saint Cyprien en convoqua un à Car-
thage Tan 151. Il fut très-nombreux.

On y condamna le fchifme de Novat
& de Novatien. Félicillîme & les cinq
Prêtres cjiii l'avoient fuivi , y furent ex-
communiés. Enfuite, examen fait de i'af-

feire de ceux qui avoiçnt erré , il fut con-»

clu , que pour ne pas leur enlever toute

efpérance , & enmême tems ne pas éner-
ver la difcipline , ils feroient foiunis à une
Î)énitence proportionnée' à la gravité de
euis fautes Ôc aux ckconftances qui au-
roient accompagijé leur chute.

Les Canons de ce Concile ayant été

envoyés à Rome , y furent confirmés par
le Pape S. Corneille dans une afTemblée
de foixante Evêques , & Ton appuya fur
iç décret qui dépofoit de fon rang &
féduifoit à la communion laïque , un
Evêque condamné ppur crime; Ces Ca-

nons
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nons du Concile de Carchage approuvés ::::_..pr celui 'de Rome , fgnt partie de ceux ttt
qu on appelle pénirenriaux. .

.
L'Egfife d'Afrique affemblée encore ^ ' * ^ ^ ^•

a Carrhage l'aniiée fuivante , fe montra
plus facile envers ceux qui avoient fa-
crihé aux idoles , <î<.^ ceux qui avoient
acheté des billets du-Magiftrar. Elle •

ordonna qu'on recevroit fans différer à
la reconciliation ces Chrétiens devenus
coupables par feiblelfc

, qui s'étoient re-
pentis aulîî-tôt après leur chute , & qui
avoient demandé la pénitence. Le motif
de cette indulgence étoit l'approche de
la perfécution dont on étoit menacé.
On profcrivit dans un troiiîtnie Con-

cile de Carthage tenu l'an 253 , ^-com-
pofé de foixante-iix Prélats , l'opinion
de l'Evêque Fidus qui vouloit qu'on dif-
férât le baptême des enfans jufqu'à l'âge
de huit ans , pour fe Conformer à l'ufage
des Juifs p?r rapport a la Circoncifion.
On place communément vers la fin

de ce ficelé le Concile d'Elvire ou Illi-
beris. Ville crE{'p:^crne qui ne fubfifte
plus. Il y allifta dix-neuf Evèques

, parmi
lefquels Oiuis de Cordoue tenoit le
iecond rjng. On y fit quatre-vingt onze
Canons fur la Pénitence. Les Critiques

Tome I, f^
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font partages fur l'année précife de ce

m. Concile , ik fur , la difcipline dont il

fiiiçtz. prefcrit les règles
, que les uns trouvent

trop rigoureules , ik que les autres juf-

titienr. Il y en a qui prétendent que ces

Canons font moins l'ouvrage du Con-
cile d'Elvire , qu'une colleàion de ré-

. glemens faits par plufieurs alfemblées

a'Evèques , foit dans ce fiècle , foit dans

le précédent.

Ce fut aulli dans ce fiècIe qu'on réu-

nit dans un même recueil les régies de
difcipline connues fous le titre de Canons

' ^poJIoUques. Nous avons déjà remar-

qué ques ces Canons font un des -plus

beaux monumens de l'antiquité chré-

tienne , quoiqu'ils ne foient pas l'ouvrage

des Apôtres. On y trouve plufieurs ula-

. ges que l'Eglife obferve encore ; tels font
^

les articles par lefquels il eft prefcric

qu'il y aura toujours trois Evêques , ou
deux au moins , pour la confécration

d'un nouvel Evêque
\
que les bigames

feront exclus des faints Ordres
;
que les

fidèles porteront aux Evêques S>c aux Prê-

tres les prémices de leurs réwoltes
j
que

ceux-ci en. feront part aux Dt-^cri j &c

aiLX Clercs inférieurs ; origine bien mar-

quée de la dixme eccléiîaftique
j

que
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tout homme convaincu d'un crime , ne ,_

pourra jMnais être admis dans le Clergé
; m

(jue le jeune du Carême & du Ven-
dredi fèroit gardé par ks laïcs , comme ^ ^ * *" ^ "•

par les clercs
\
qu'un Evèqiie ou un Prê-

tre qui refuferoit la pénitence aux pé-
cheurs convertis , leroient dépofés

;
qu'on puniroit févèrement les clercs

adonnes aux jeux de hazard & à l'ufure

,

ik qui mangeroient dans les cabarets

,

il ce n'eft en voyage'; qu'on dépoferoic
un clerc qui manqueroit de refpecl: en-
vers les Souverains , &c qu'on excom-
mun ieroit un laïc coupable de la même
faute.

On regarde le jeune des Quatre-tems
comme une inftitution de ce fiècle. Il

fut établi pour confacrer à Dieu les pré-
mices de chaque faifon , & pour im--
plorer les bénédidions du Ciel fur ceux
que l'Eglife préfentoit à l'Evêque afin

qu'il fuifent promus aux faints Ordres.
Les Hiftoriens Socrate Ik Sozomène

rapportent au même tems , l'établille-

ment d'un Prêtre Pénitencier dans cha-

I
que Eglife

, pour entendre la Confelîîon
u de ceux qui étoient tombés dans le pé-

ché depuis leur baptême , & leur impo-
fer la pénitence qu ils avoient méritée.

Ri;
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On vk dans ce liècle le premier

exemple d'une appellation à Rome.
L'Evoque hérétique Privât ayant été con*

damné par le fécond Concile de Car-
tbage , avoir ordonné pour le Siège

Epifcopal de cette Ville , un laïc

nommé Fortunat. Celui-ci , aprcs cette

ordination illégitime , députa au P.ipe

S. Corneille , ôc accufa devant lui Saint

Cyprien. Corneille admit l'accufation ,

êc témoigna fa furprife à l'accufé de ce

qu'il n'avoit point envoyé à Rome pour

le. défendre. Le faint Évéqu: de Car-
thage écrivit au Souverain Pontife nvec

toute la fermeté dont il éroit cipable.

Il fe plaignit de cette appellation, comme
d'un procédé nouveau Ôc contraire à l'u-

fage de toutes les Eglifej , fuivnit le-

quel les accufations doivent être exa-

minées , ôc les coupables jugés d^ns le

lieu où le délit a été commis. C'eft le

droit ancien que l'Eçylife Gallicane a

confervé jûfqu'i préfent , & dans lequel

elle s'eîl toujours fait un devoir de fe

maintenir.

Paul de Samofat? condamné pir trois

Conciles , Ck dépjfe , s't^bllino't à refter

dans 11 maifon ép:fcon le d'Antiothej

ce fut l'objet d'une plante portée par
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Antiothe
j

portée par

les Catholiques devant VE
l'élien. Ce Prince idolâtre ord
la maifon dont il s'asiiïoi

mpereur Au-

it , fur

na cjue lîl.

ugee
a^ celui qui etoit reconnu pour Evéque
d'Antioche par le Pontife de Rome ;

preuve certaine ôc précieufe de la préé-
minence de l'Evéque de Rome fur tous
les autres Pafteurs , & de l'obligatioii
ou font toutes les Egiifes , de communi-
quer avec celle qui écoit connue des
payens mûnes

, pour être le centre de
l'unité catholique.

La Lettre de S. Cynrien à l'Eglife de
Furnes

, nous fournit une dernière ob-^
fervation. Cette Eglife avoir confulré le
faint Evêque de Carthage fur la con-
duite qu'elle devoit tenir à l'égard d'un
fidèle nommé Géminius Vidor

, qui ,
en mourant , avoir inftitué le Prêtre Gé-
minius Fauftinus tuteur de fes cnfms,

offrir le facrifice , m prier pour le repos
de ce fidèle

; ce qui prouve bien claire-
ment

, que la prière & le facrihce pour
es morts

, font des pratiques de la plus
haute antiquité dans l'Eglife,

S t i; c L E,

m

Riv
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III.

Siècle. Article VIII.

Pénitence publique
; fon origine ; fes

règ/es & fa fcvéntc,

VJN rappelle encore foiivent aux Chre'-
.tiens, dans les livres & les difcours

,

dont leur inftriidion eft le but, ces
tems heureux où l'Eglife jaloufe de fa
gloire & de fa pureté

, puniiïbit par
de longues & révères épreuves , des
fautes dont on rougit à peine aujour-
d'hui. Mais il eft rare que ces exhor-
tations produifent du fruit, parce qu'il
§ft encore plus rare que ceux à qui on
les adreffe , foient afTez inftruits de
l'ancienne difcipline & des anciennes
mœurs , pour fe faire une jufte idée ,& des règles qu'on fuivoit autrefois à
l'égard des pénitens , & de refprit
qui les avoit diaées. Ce n'étoit pas

,

comme la mollefTe ou fignorance des
pférendus Philofophes de nos jours vou-
droient^ nous le perfuader , & comme •

notre lâcheté ne nous porte que trop

à^ le croire , un efprit de rigueur &
d'excelïïve délicateife , qui rendoit l'E-

H
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glife fi difficile à rcrablir dans l'ufage des -=

chofes faintes , ceux qui avoi ont mérite

d'en être privés , à caule du fcand.iJe <i^
s i

de lenormité de leurs chutes. C'étoit au

contraire un efprit de fagefle & de charité

dont elle ne celTa jamais d'être animée,

même lorfqu'elle parut traiter fes enfans

coupables avec une févérité inflexible.

On avoit , dans les beaux jours de la

foi , une li haute idée de l'écat du Chré-

tien , de l'excellence du baptême , par

lequel il entre dans l'adoption divine

,

du prix de la grâce qui l'y appelle , ^
de la fainteté a laquelle il s'engage en

le recevant , qu'on ne pouvoir conce-

voir , ni comment un difciple de J. C.

étoit capables d'oublier fes devoirs &:

de les violer , ni comment il étoit pof-

fible qu'il obtînt (on pardon , après une

telle ingratitude , autrement que par

des jeûnes , des pleurs &c des humilia-

tions , qui duroient quelquefois auflî

long-tems que la vie.

L'ufage de la pénitence publique ,

remonte au tems même des Apôtres;

C'eft en effet ce qu'on voit bien clai-

rement par la conduite que tint Saint

Paul à l'égard de Finceftueux de Co-
riaphe , qu'il frappa d'anathême poux

Ri^
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réparation du -crime énorme n„e co
pecljeur /candaleux avoir connnl ! &
q ul retabhtenfuite dans la communion
des hdùles après une épreuve qui futau '"oms de plu/ieurs mois , lotfque
fon repentu- Se fon changement euifent
Èt^ iufhfimmenr confiâtes, par fa fer-
veur & fa fidélité à rcmpîir^outes s

c^itr^T';""""
q'-on lui avoit pref!

eûtes. Un autre exemple de la nième
époque eft cehu dun jeune homme eue
1 Apôtre St. Jean avoit inftruit ft hL-

saflocia avec une troupe de brigandsdont il devint 1^ rU^e i

"V»'"iaSj

rrim» )•
®' ' ''^^ excitant aucume par ion exemple

, & vivantcomme eux, de vols , cle rapines &7e
.

^^««res. St. Jean courut à fa^encontre!

^ iyoïgnn fur une montagne ou il avoi
conftrmt une efpèce de camp fortifié
pour fe mettre en sûreté , avec fes
compagnons. Dès que l'Apôtre que

.
Jefus avoit aime, apperçut ce m,.|iau-mx. Ion. de lu, feue des reproches,
1 lui tendit les bras , Parrofi de felarmes le prelfa de quitter un genrede vie /. peu conforme à h fainte édi^

c.it.on quil avoit reçue , laflura du
pardon

, & le ramena fuis peine avec
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lui
, pour le rendre à l'Eglife qui pieu- =

roit fa perte de qui la croyoit fans retour. m
vSr. Jean

, dit Clément d'Alexandrie Siècle
qui rapporte ce fait , dans un fragment
précieux qu'Eufébe .l'Hiftorien a con-
fcrvé

, pr'oit & jeûnoit continuellement
avec lui , 1 entretenoit de pieux difcours

,

pour calmer fa douleur , & d'un infigne
voleur que ce jeune homme avoit ité ,
il en fit un grand modèle de péni-
tence.

Le fiècle qui fuccéda immédiatement
à celui des Apôtres , nous offre un trait
bien remarquable , fur la matière que
nous traitons , dans un pafTage du livre
du Pafleur, Hermas , auteur de ce livre
fi

^

eftimé des anciens , fc repréfente
lui-même priant Dieu, cV implorant fa
miféricorde pour les pénitens : Seigneur^
lui dit - il , accordr^'lcur indulgence &
pardon j car il y n déjà long-tcms quils
font pénitence ^ dans toute l'amertume
de leur cœur. A cette prière , l'Ange ,
qu'Hermas appelle le Pajleur, répond
en ces termes : Croye:^-'Vous donc que
les péchés de ceu^ ^u'on admet à la
pénitence foient aujji-tôt efaces ? Non
certes ; mais ilfaut que le pénitent afflige
fotiame^ quil fi tienne humilié ^ quïi

Ry
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c ^ porteJe poids defa honte avec courage ^
Iir. (S» qu'ilfupporte degrandes peines j avant

Si kc LE, de rentrer en grâce.

Nous ne pouvons omettre ici le fait

intéreffant du ConfelFeur Natalitius »

rapporté par l'Hiftorien Eufébe , &
arrivé fous le Pontificat de St. Zephi-
xm , qui fuccéda au Pape St, Vidor
l'an 197. Ce Natalitius étoit un perfon-
nage illuftre , qui sétoit rendu très-re-

commendable par fon zèle pour la foi Se
fa piété fervente. Mais féduit par l'er-

reur , il abandonna TEglife catholique

,

,
Se fut fait Evêgue dans une Seéte féparée
d'elle 'y mais il ne tarda pas à ouvrir
les yeux fur la faute qu'il avoit coni-
mife. Il fut faifî d'effroi en mefurafit, la

profondeur de l'abîme où il s'étoit jeté.

Point d'autre moyen, pour calmer fes.

remords Se prévenir ks funeftes fuites

de fon apoftafie ^ que de fe dévouer aux
larnies ôc aux rudes exercices de la

pénitence. Il Tembraifa donc avec un
courage que rien ne put rebuter. Il re-

commença piufîeurs fois les jeûnes & les

pratiques auftères de l'exomologèfe ^ ôc
ce ne fut qu'après avoir bien conftaté

fa douleur , par une confiance a toute

^ptçuve, après avoir répandu des tor-

w

i .
*
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fcns de larmes , ôc aprcs avoir

rejette plus d'

ap éré 3es=asi

une rois que cet admi- H/.

rable pénitent , revêtu d'un £ic , la tête S i è c l ^;.

couverte de cendre , & profterné dans

la pouiîîère , obtint enfin du Pape Zé-
pliirin & de l'Eglife , le bienfait de la

réconciliation j encore ne fut-ce pas fans

beaucoup de peine. Ce fait, que nous
avons rapporté dans les propres termes

d'Eufébe , prouve inconteftablement

,

que dès le Iccond fiècle , &: avant la

paix rendue à l'Eglife par Conilantin,

1.1 forme de la pénitence canonique

étoit déjà prefcrite , Ôc qu'on tenoit la

main à l'oofervation des règles établies

,

avec une fermeté qui fe refufoit à tous

les adouciiTemeiis , qu'on a cru pouvoir

permettre dans la fuite.

Trois fortes de coupables ctoient

foumis à la pénitence publique , i°. les

apoftats proprement dits , qui avoient

renoncé fa foi librement , pour retourner

au culte des faux Dieux , ôc ceux qui.

s'étant laiiTé vûincre par la violence des
tourmens, ou feulement par l'appareil

ôc la crainte du fupplice , avoient fait

des aétes d'idolâtrie , pour fe fouftraire

aux peines dont ils étoient menacés^
i9* les pécheurs fcandaleux y qui avoieiït

Kvj:
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commis publiquement de grands crimes „
III. comme i'adukère , l'homicide , la pra-

Siècle, ranarion des chofes faintes , la tradition
des écritures Se des vafes facrés ; on
mettoit dans cette clalFe ,• ceux qui pen-
dant la perfecution , avoient obtenu des
Magiftrats payens , à prix d'argent, des
billets, par lefquels ces Officiers publics
atteftoient , que tel s'ëtoit fournis aux
£dits des Empereurs , concernant le
culte des Dieux

; 3 «. les pécheurs moins
fcandaleux , mais néanmoins connus ik
déclarés

, qui , prefTés par les remords
,

de leur confcience , de touchés d'un vif
repentir , faifoient une confeflion pu-
blique de^ leurs défordres , Se deman-
doient qu'on leur imposât la pénitence
établie pour les crimes qu'ils avouoient.

Tous les favans qui ont fait une étude
particulière de l'antiquité ecciéfiaflique

,

s'accordent à reconnoître quatre det^rés

de la pénitence canonique , ôc par
conféquent quatre ordres de pénitens.
Le premier étoit celui des pleurans ^
ie fécond celui des écoutans , le troi-
iième celui des projlernés , Se le qua-
trième enfin celui des confàtans. Nous
allons dire un mot de chacun de ces
dilFérens degrés, ^ marquer, daprè*

ir
m
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I

^97
es

tins

anciens monumens, ce qui les dif-

i t les uns des autres dopour donner m.
une idée plus exadtc &c plus complettesj

^^ c l is

de la difcipline obfervée dans l'Églife

fur cette matière.

i*^. Le premier degré éroir des /^/^w-

rans. Ils le tenoienr en dehors de l'E-

glife , fous un portique extérieur. Là

,

profternés à terre , couverts d'un cil ice

,

arrofant les pieds des fidèles de leurs

larmes , ils les conjuroient d'avoir pitié

d'eux , de tléchir pour eux la colère

célefte , &z de leur obtenir de l'Evcque ,

le bonheur d'être biente)t réconciliés à

l'Eglife. Tant que les pénitens reftoient

dans ce premier degré ils ne parcicipoient

à aucuns Sacremens 5 on ne leurimpo^
foit pas les mains , pour leur fiire fentir

quils s'étoient rendus indignes de la

miféricorde de Dieu , on ne faifoit

même pas de prière publique pour eux,

comme il on les eût regardés conmie
des hommes qui n'avoient plus rien de
eoinmun avec l'Eglife , étant rejettes

avec horreur de fon fein , féparés pour

toujours des chofes fc^intes, ôc en quelque

forte déjà réprouvés, |^

1^. De ce degré les pénitens palfoient

dans le rang des ccoucans^ On doiiiioit



'^98 Siècles
riT r^

"?'^ ^ ^^^^^ ^"^ poiivoient entrer
lii. loLis le portique intérieur du Temple,

Si h c L E. entendre le chant des Pl'eaumes , la lec-
ture de l'Ecriture fainre , ôc les inftruc-
tions que l'Evoque ou le Prêtre faifoient
au peuple , en expliquant l'endroit des
livres ilicrés qui vc! nt d'cti'e lu. Mais
on les renvoyoit avec les catéchumènes,
avant que ks Diacres fe préfentairent
pour recevoir les offrandes des fidèles

,

parce qu'on ne les jugeoit pas encore
dignes de s'unir aux Minières de l'Autel,
•de prier avec eux , & d'oflfrir par leurs

,

mains. le facrifice , dont la participa-
tion n eft due qu'à ceux qui fe fbnt
toujours maintenus dans une vie pure
& innocente. Il eft fouvent parlé des
penitens de cette clafTe dans les ouvrages
de St. Grégoire de Néocéfarée , de Su
Bazile

, de St. Grégoire de Nylfe , &
des auti-es Pères qui ont vécu dans les
quatre premiers fiècles.

3°- Après être demeurés dans ce
iQcond degré , le tems prefcrit par les
canons

, ou déterminé par l'Evêque y
les pénitens entroient dans la clalTe des
projiernés. Il leur étoit permis de s'a-
vancer dans l'intérieur du Temple

, juf-
qua l'amboii. C'étoic un lieu élevé.
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6c ordinairement placé entre ce qu on =
appelle aujourd'hui la nef & le chœur

,

d'où fe faifoit au peuple la ledlure &Si
l'explication , foit des écritures de l'an-

cien Teftament , foit du faint Evan-
gile ôc des Epîtres écrites par les Apô-
tres. Avant que les Pécheurs fulîent

arrivés à ce degré , on ne les regardoir .

pas encore comme de vrais pénitens
;

mais quand ils y étoient parvenus , on
fiifoit fur eux de fréquentes prières >

en leur impofant les mains plulieurs

fois , pour les puriiier , tandis qu'ils

verfoient des larmes en abondance , &
qu'ils donnoient toutes les marques d'une

douleur fincère i^c profonde. C'étoit ainfi

qu'on les fortifioit contre la tyrannie du-

démon y dont le péché les avoit rendus-

efclaves , ik qu'on les difpofoit lente-

ment à rentrer en grâce avec Dieu.
4*^. Après que les pénitens avoient;

fatisfait à ces différentes épreuves , ils-

étoient reçus dans la quatrième & der-

nière claffe , qu'on appelloit celle des.

confcitans , parce que ceux de ccc

ordre , aHiftoient avec les fidèles à la

célébration des faints myftères , dans.

la partie de l'Eglife qui s'étendoit de-

puis l'ambon jufqiiau faïK^uaire^ Ils'

Kf.
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p.irticipoîcnt à tous les exercices tUi
III. culte public , iniis ils étoiciu exclus

SdicLB. «c h communion
, ;u((]uM ce qu'ils

eiiljent entièrement fourni la pcmble
cV longue carriùre où ils étoient entres.
La durée de ces épreuves étoit Hxée pour
chaque crime , par les canons péniten-

.
tiaux

,
avec quelques tlitîerences légères,

neanmoms
, fuivant les iiGires particu-

lers des EgliCes. Mais l'Evcque avoir
le pouvoir d'abréger ou de prolonjrer
cette durée

, félon fa prudence , Ôc%3
difjiofitions plus ou moins favorables

,

,

qii 1 remarquoit dans les pénitcns , ce
qii il ne fiifoit jamais fans avoir con-
fulré fon Clergé, ce St. Balîle , dit M.
>' Heury

, marque deux ans pour le
'» larcin

, fept pour la fornication
,

» onze pour le parjure
, quinze pour

^' ladultère
, toute la vie pour l'apoUafie.

» On n admettoit pas facilement, dit-il

» encore
, les jeunes gens A la péni-

» tence
, A caiife de la fragilité de leur

'> âge , qui faifoit craincfre que leur
" converfion ne fut pas folide. On
>» renoit aullî pour fufpede la converfion
» cle ceux qai artendoient rcxirémité
» d une maladie

, pour demander la

/> péiuteiice , ik s'ils reveiioieut en fanté.
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» on les c)bligct)it ti'acconiplir la pciii- 1

» reiu'c canonique »'. III.

Il ne F.uic pas s'imaginer que cctreSi/cti.

rigueur tics premiers tems , ne hit que

pour le rpedicle ôc le bon exemple.

Ce Ccï'ok pcnler comme Luther <î^ (Cal-

vin , qui ont ofé le dire , p\r une fuite

de l'erieur qu'ils fe font etf(>rccs d'iiH

troduire, en attaquant la nc^elUcé de

la fitisfadVion ; ce feroit autorifcr les

cafuiltes relâchés , qui n'ont pas eu

honte de repréfenter l'ancienne lever iié

de THlglife , comme une police arbi-

traire ik fubordonnée aux circonftances

des tems Ôc des lieux \ ce feroit enfin

calomnier l'Eglife , qui n'eft point une

mère impé.ieufe &c cruelle , abufant de

Kl docilité de fes enfans pour les tyran-

nifer , en les foumettant au joug le

plus dur y & donner un démenti à tous

les faints Dodeurs qui ont parlé de la

pénitence canonique comme d'une ins-

titution très-fagc , trcs-falutaire , infpirée

à l'Eglife par le St. Efprit même , &
dont les règles étoient pui fées dans les

maximes les plus pures de l'Evangile.

Quiconque aura étudié l'antiquité

chrétienne & en connoîtra l'efprit , ne

rifquera pas de fe tromper , qp. Jeter-
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f-"^'- Siècles
mii.a.K les vues qui ont cliriiié l'&.!i(e

". da„,, cubliire.ncnt du la^ p^CjNUc.«.«p,,c,„e. Lefpm de cette\mle&
relpechble luditution étoit, i". d'im_
pnmei- aux Chrétiens une aainte im-
ponmtc ôç v.ve des /ugenvcns de Dieu,
.?

'^'^ ':' ^7'="''= 7'loutable avec laquelle
Il punua les péchés contn,is deptlis le
b.nten,e. s.ls „e feu point%xpies
dans cette vie, par les larmes & les
travaux de k pénitence

j i". de con-
tenu- les hdéles dans le devoir par c ,
exen.ples de féyérité

;
^o. ^i.-^^^

1 oneur du péché par l'extrènie kiti-
uilie den obtenir le pardon: 40. ^e

ceflite de ùtisfm, à la juitice divine

.

par des réparations e.juivalentes àl enor-
mite de leur faute; 50. de conftater

,
pai- des preuves certaines & non équi-
voques la hncérité de la converlion

;àc 6 . d empêcher cjue rindukeiice C^
la compalhon

, dégénérant en iSibleife
,lie devinllent un motif de rechute.

Au refte, quoique ces faintes règles,
dont la pratique a cefTé chez les Grec^
rm,s I epifcopat de Neélaire , Patriarche

f,P:'^-''^"^^'-'-^è'^l'-''&q« refont
"uiutenues jufques vers le VU', parmi
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les Latins, ne fuient plus en vigueur, .

.

' -. m

refprit de TEglife n'a pas changé. Sa m.
difcipline efl: fLjfceptible de variations , jj , ^clb.
& prend de nouvelles formes au-dehors

,

fuivanc les tems ; mais les maximes

,

d'après lefquelles on l'a toujours vu fe

conduire , font Ôc feront les mêmes
jufqua la lin des (iècles. Dc-U vient

que d'âge en âge , ôc môme de nos

jours , les Conciles n'ont jamais cefK

de recommander aux dépofuaires de la

puilfance des clefs , quelque foie le rang

qu'ils occupent dans l'Eglife , d'étudier

avec foin les anciens canons de la pé-

nitence , de les avoir toujours préfens

a l'efprit Iorfc]u ils font alîîs fur ie tri-

bunal , où ils exercent , au nom de

Dieu , envers les pécheurs , un jugement
qui n'eft pas moins de juftice que de

charité , ôc de s'y conformer , autant

u'il eft polïible , dans la réconciliation

es pénitens.

•^«

3
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Conféquences qui réfultent des progrès
du Chr'iftïanïfme pendant les trois

premiers Jîhcks,

VJ N ne peut trop étudier les trois pre-
miers iRcles de l'Eglife ; tout ce qu'ils
nous préfentent eft digne de remarque.
Evénemens

, doctrine^ miracles , con-
veriions éclatantes

, perfonnagcs célè-
bres

, écrits précieux , cuire , di'fcipline

,

tout mérite l'attention d'un Ledeur fé-

rieux
, qui ne fe contente pas de parcou-

rir légèrement les chofes, mais qui fe
plaît à revenir fur Îqs> pas , pour \q^ con-
iidérer de nouveau ^ s^ïv pénétrer , &
en nourrir fon ame. Les réflexions que
chacun de ces objets pourroit nous four-
nir

, feroient ijnépui fables , fi le plan de
cet Ouvrage nous permettoit de nous y
arrêter autant que leur importance éc
ieur fécondité fembleroient le deman-
|Her. Nous ne ferons que les indiquer

>

pour nous renfermer d^ns \q% bornes que
nous nous fommes fixées , laiifant à ceux
qui aiment la Religion , àc qui cherchent
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à la connoîrre , le foin de les dévelop- -1 "i 'j

per , eu revenant par la méditation fur m.
ce qui les aura le plus intérelfé. Siècle.
Le premier objet qui nous frappe ,

lorfque nous reportons nos regards fur

l'Hiftoire des trois premiers fiècles, c'eft

la rapidité prefqu incroyable avec Inquelle

on voit le Chriilianifme s'établir ôc s'ac-

croître , milgré les oblhcles qui s'accu-

mulent autour de lui. Oblbcles- de tout

genre , l'autorité , la violence , le raifon-

nement j obftades qui , tant par leur na-
ture que par leur complication , dé-
voient , nous ne difons pis ralentir fon
cours &: réprimer fes efforts, mais l'étouf-

fer , l'anéintir à fa fource. Les Apôtres"

&: leurs difciples av<ii'ent contre eux des
Juifs animés d'une haine implacable ,

qui voyoient dans la Religion chré-

tienne la rivale de la leur , &c dans la

prédication de l'Evangile , l'accufation

du plus grand crime qu'une Nation
pairfe commettre , la mort de fon Roi
&c de fon D eu \ des Pliilofophes a -mes
de toutes les fubc 1: tés d'une raifon foup-

conneufe , indocile , Se de tout l'appa-

reil dont le fiviir ik le bel-efprit , l'art

de pirlei" Se d'écrire peuvent étayer des

aiïêrtions qui paifoient alors , pour les

i
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^ leçons de la faeefle Se le langage de la

III. vérité
j des idolâtres entêtés de leurs fa-

S 1 1 c t £. ¥^^ ^ '^^ ^^^^ oracles jufqu'au fana-
' tifme le plus fougueux

, qui auroient
voulu cimenter le règne de la fuperfti-

tion avec le fang du dernier Chrétien
;

des Pontifes Se des Prêtres , qui trou-

yoient dans le culte des faux Dieux un
état facré 5 des refpeds Ôc une décoration
flatteufe , une vie tranquille , des profits

immenfes , & que tous les motifs de la

confcience , de l'ambition ôc de l'intérêt

engageoient à tout entreprendre pour
» écrafer ceux qui venoient, après une pof-

fellîon de tant de fiècles > leur enlever
leur crédit , leur gloire ôc leur fubfif-

tance
^ des hérétiques nés , inftruits dans

le fein de la Société chrétienne , ôc re-

tranchés enfuite comme des membres
corrompus , animés à la vengeance par
la haine ôc le dépit , qui connoiflbient
la dodrine de l'Eglife

, qui favoient à
fond ce qu on enfeignoit , ce qu'on pra-
tiquoit dans les alfimblées du peuple
fidèle , ôc qui n auroient pas manqué
d'en trahir le fecret dangereux , s'il y
eût eu du preftige dans ^les miracles ,

ôc de la fourberie dans ceux qui les opé-
roient. Les Fafleurs qui fuccéderent aux

cnt
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hommes apoftoliques, eurent à combattre
les mêmes ennemis , devenus plus re- ttt
doutables encore

, par l'inutilité de leurs r ,
premières attaques

, par les nouveaux
'

moyens qu'ils mventerent , & par le fe-
cours que leur prêta l'autorité des Sou-
verains qu'ils firent agir dans toute fon
étendue. Cependant la foi

, prefque à
la naifTance

, a déjà pénétré dans le pa-
lais , & la famille des Céfars ; des Con-
sulaires font comptés parmi les difci-
ples de J. C. ; ôc au bout de trois fiècles
le Chriftianifme remplit les Villes , les
Campagnes

, les Armées , tout l'Emp'ire,
toute la Terre.

Les moyens employés par les Prédi-
cateurs de la foi , & qui produirent en
fi peu de tems une multiplication fi

étonnante des Chrétiens, ne font pas
moins dignes de remarque. En effet ,
quels font-ils ces moyens ? La perfua-
hon

, la patience , les miracles. Ils fe
difent envoyés de Dieu , ils fe mon-
trent par leurs vertus animés de fon ef-
pnt

, & par leurs prodiges revêtus de fa
puiflance. On les abhorre , on les prof-
crit

, on les tourmente , ôc perfonne ne
les dément, parmi tant de gens intérelTés
a le faire. Ceux qui les attaquent par

I

CLE.
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nement , n imaginent rien de
lil. mieux que de leur oppofer des miracles

S 1 1, c L E. qu'ils font contrafter avec les prodiges
qu'on leur voit opérer , ou qu'on leur en-
tend raconter ; & les apoflats qui les aban-
donnent 5 loin d'efTayer de détromper ks
hommes fur u- i-rinr il important, ont
recours aux ari. & aux fecrers delà
magie pour les contrefaire. La certitude
(.ks miracles qui ont concouru à 1 etablif-

fement ôc à la propagation du Chriftia-
nifme pourroit-elle repofer fur une bafe
plus folide , plus inébranlable ?

î Les fedes qui fe formèrent dans le

fein de l'Eglife , fabriquèrent des écrits
oii^ elles enseignèrent leurs erreurs , &
qu'elles mirent fous le nom des Apô-
tres ôc de leurs premiers difciples

, pour
les aurorifer , <^ en faire recevoir la doc-
trine. On ne vit qu'Evangiles , Epures

,

Aporalypfcs. Toutes ces produdions de
ténèbres ont difparu. Mais il en a ré-
fulté la démonftration la plus évidente
de la révélation ik de l'authenricité des
livres faciès du Nouveau Teftament.
En efct 5 l'on doit conclure des Ecrits
apocryphes, qu'il exiftoir dans les pie-
miers tcms de l'Eglife des Ecrits généra-
Ument avoués pour être l'ouvrage Jes

• Apôtres,
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Apôtres , que ces Ecrits étoient regar-
des comme divins

, que la Société chré-
III.

tienne y reconnoifToit {qs dogmes ôc {^sn^c
foi

,
ôc que ceux dont nous fommes en ^ ^ ^ ^'

poOelfion
, font les feuls véritables

, puif-
<]u'ils nous font parvenus d âge en âge
lous le fceau & la garantie de l'Eglife?
On ne peut fe^appeller les noms

dun Juftin
, d'un Origène , dun'Xer-

tuhen
, d'un Clément d'Alexandrie

,
d'un Cyprien , de penfer , comme vou-
droient l'infmuer quelques mécréans de
nos jours

, que la Religion des Apôtres
eft celle des âmes crédules , des efprits
populaires & bornés. Au contraire

,
quand on voit ces grands hommes com-
parer

, calculer , apprd4)ndir avant de
le rendre, quand on ^1^;; yôgjenfuife
emnloyer à la défetifo du ChrlMnifme

,

& leur efprit fubtil , ôc leur profonde
érudition

, ôc 4eur fublime éloquence
,

^c leurs talens divers , on ne peut s'em-
pêcher de convenir que cette Religion

,
dont quelques incrédules voudroient
borner Tempire aux clalFes non penfan-
tes de Fefpèce humaine , ne craint ni
les épreuves de la critique , ni les te-
gards du favoir , ni le flambeau de la
philofophie.

TomeJ, §
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I

e,,M ' Toutes les vérités que les Apôtres &
jjl leurs difciples prêchèrent au monde ,

Si iciE. trouvèrent des concradidions parmi les

Chrétiens mêmes. Dès les premiers

tems , on fit des fyftêmes pour expli-

quer les dogmes impénétrables de la

Trinité , de l'Incarnation , du péché

originel, de la. création du monde, de

la caufe produdrice du bien & du mal.

Des Juifs & des Gentils convertis à la

foi imaginèrent de nouvelles combinai-

fons de principes ; Se fans ceffer de fe

dire Chrétiens , ils altérèrent en mille

manières différentes la dodrine du Chrif-

tianifme , ils affemblerent des difciples

,

ils les remplirent de leurs opinions.

L'Eglife les chaflà de fon fein j ils for

m.erent pendant quelque tems des focié-

tés , ôc bientôt ils difparurent. Delà deux

conféquences également importantes ,

également honorables à la Religion :

Donc avant la naiflance de ces fedes

,

1 unité de nature ôc la trinité de perfon-

nés en Dieu , la réalité de l'Incarnation

,

la divinité de J. C. , la diftindion des

natures Ôc l'unité de perfonne,dans le

Verbe fait chair , le péché originel , la

création du monde , &c. , en un mot

,

routes les vérités fondamentales du Chrif-

tive
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:i R E T I E N s. 4ÏI
timifnie

, écoient renfermées dai
leignement des Pafteurs & dans la foi
àes^ Eghfes : Donc la Société qui a fuc-
ceiîivement retranché de fa communion
toutes les {edes dont le crime étoic
d altérer la dodtrine des Apôtres , par
un mélange d'idées étrangères ôc nou-
velles, cette Société , dis-je , eft la feule
qui ait pu conferver le corps des véri-
tés chrétiennes dans leur pureté primi-
tive -y ik a cette fociété fubfifte encore
a dodrine de J. C. , des Apôtres & de
leurs premiers difciples ne fubiifte que
chez elle. Qu'il s'élève dans la fuite de
nouveaux fedaires qui rajeuniflfent les
vieilles erreurs , ou qui en inventent
d inconnues avant eux , il fuffira

, pour
les confondre , de leur oppofer ces deux
conféguences

, même fans entrer dans
la réfutation de leurs faux dogmes , &
fans perdre le tems à difcuter les té-
moignages & les faits qu'ils invoquent i
1 appui de leurs fentimens. Point de vé-
rités nouvelles

j
point de do6teurs dignes

de créance hors de la communion qui
reiîionte jufqu^aux Apôtres , ôc qm a
confervé leur foi.

L'ordre hiérarchique & tous ks de-
grés qui le compofent , donnent un air

Sij

m.
Si È CLE.
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? majelhieux d la Société chrétienne ,

dans le tems même où tout ce qu'il y a

S I È c L E. «^^ •etloucablc fur la terre efl: ligué con-
ttvi elle. La dignité des Pafteurs, la por-

tion d'autorité qui leur eft confiée , la

fubordination qui doit régner entre les

dépofitaires du pouvoir facerdotal , fui-

vant le rang ou ils font pbcés ; tout

cela fe trouve établi avant que les Maî-
tres du monde entrent dans le fein de
l'Eglife , ôc que l'autorité féculière cefîe

de la perfécutçr. Deux ordres de Paf-
teurs gouvernent le troupeau. Ceux qui
occupent le premier rang , égaux entre

eux ^ ôc participant également à la puif-

fance mmiftérielle , obfervent dans la

difcipline âc dans les jugemens diffé-

vens degrés de jurifdidion , & tous en-

semble reconnoiflent un Chçfcommun ,

un Palleur univetfel , qui eft le centré

de l'unité catholique , ôc a qui le foin

de toutes les Eglifes a été confié. Tous
ceux qui ne communiquent pas avec le

Chef, font étrangers à la vraie Société

des Chrétiens , de tous ceux qu'il n'avoue
pas pour Paftçuis , font regardés comme
ces mercenaires ôc des intrus. Les payen:,

çux-mèmes connoilTent en ce point le

régime de l'Eglife j les kdes hérétiques
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l'ignorent encore moins , ôc dans les pre- s
miers rems comme aujourd'hui , c'eU à itr
la Société catholique qu'on renvoie ceux . î

'

qui demandent où eft l'Eglife.
i> i £ c r. «.

^

La forme efTentiellc du Culte exté-
rieur ôc celle du faciilice fe trouvent ré-
glées. On s'affemble le premier jour de
ia femame pour célébrer les faiiits MyA
teres

j
on ramaiîe ks offrandes des

iidtfes
; on prie tous en commun pouf

1 l'.-life entière
j on lit les Lettres des

Apôtres
, celles des Eglifes , les AéVes

des Martyrs
; celui qm préfide fait l'inf-

trudion
; il confacre l'Euchariftie

; les
Diacres la diftrihucnt de k portent au^r
abfens

; fouvent c'ell fur le tombeau des
Martyrs qu'on offre le Sacrifice pour ho-
norer leur mémoire ôc remercier Dieu
de leur triomphe

; on recueille avec foin,
on conferve avec refpccl les reftcs de
ceux qui ont répandu leur fang pour la
roi

y
on place leurs imaçres dans les Tem-

ples avec celles du Sauveur , de fa ^îo-
neufe Mère ôc des Apôtres ; on prie pour
ceux qm font morts dans la paix ôc dans
la communion de l'Eglife

; on obferve le
jeune du Carême , ôc l'on confacre les
prémices de la récolte à la fubfîftance des
Mmiftres de l'Autel ôc à la nourriture

S*
• «

iij
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des pauvres pifnges précieux que le Ca-
tholique aime à voir établis des les pre-

S I i c i E "^iers tems, & qui lui fournilTent dequoi
réfuter invinciblement les objedions du
novateur 6c de l'incrédule , contre leCulte
& les Pratiquestde TEglife.
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1^

Si

CHRONOLOGIE
DES CONCILES.

TROISIÈME SIÈCLE.
L^Arthaqinense ^ parAgrippin, ^^^*

où Ion défend de nommer aucun ecclé- ^ ' è c i k.

iîaftique pour tuteur , ou curateur. Ce fut An àc j. c.

en vertu de ce canon que faint Cyprien ^^^

défendit de prier pour Ôéminius V&or, °" ''''"'••

qui, par fon teftament, avoir inftitué

curateur de fes enfans, un Prêtre fon
parent, nommé Géminius Fauftinus.
{Cyprianusj Ep. 56.)

Alexandrinum ^ fous Démètre. Il y 13 1.

dégrada Origène , pour s'être mutilé.
Dans un autre Concile d'Alexandrie

,

tenu très-peu de tems après , le même
Démetre dépofa Origène du facerdoce
&: l'excommunia. D'autres Eglifes pri-
rent la défenfe d'Origène.

* Iconienfi de Synnadenfe ^ d'Icone a^i
en Lycaonie , ^ de Synnade en Phry- *5" cm irw*

gie , où il efl mal décidé qu'il faut don-
S iv
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" Tvr ^^r'ï^n^ ^^'^ ^"^ ^'°«^ ^^^^^ ^^0«
III. cie 1 Hghle. Tiliemont place ces Conciles

.Si è c I e.
vers 230 & Pagi à la fin du règne

Andcj.c. ^Alexandre Sévère, mort en 155: ce
qui revient prefque au même.

'^35 -^^^xandrinum . incerti lod dir 1*^ Pou environ, t ^i i ^ > „/ i"* ,, ., -» "" ^^ ^ *

Labbe, ou Héraclas d'Alexandrie ramène

î Trn V'^°"'''' ' 1^^ ^'^" ^^o^f écarté.
J-a Ville de cet Evoque, où le Concile
s eit tenu , n eft point nommée,

au tllron ^^'f^^fi'^'^^^ y «le Lambèfe en Afri-
• que

,
de quatre-vingt-dixEvèques , contre

1 hérétique Privât. '

Philadelphienre , de Philadelphie,
ou Boira en Arabie , contre Bérille

,

Evêque de Bofra
, qui faifoit de J. C.

un pur homme.
Ephefinum^ contre Noët , qui nioit

la diftindion des perfonnes dans la
irinité.

Arahicum
_, d'Arabie , cona*e ceux qui

"" '"'''°"' Fétendoient que les âmes mouroient &
refiufciteroient avec les corps. Ils furent
convertis par Origène, félon Eufébe &
le Synodicon de Fabricius.

Achaicum^ d'Achaïe , contre .les Va-
léiîens

, qui prétendoient qu'on devoit
fe faire eunuque pour être fauve.

Carthaginer.fe I ^ de Cartilage, fous

245.

^^/).

2.50,

jr,
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eçii hors

Conciles

u règne

«•5 5) ce
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5 ^oiis

S. Cyprien , après Pâques , avec un .,1

grand nombre d'Evèques. L eledion du uj
Pape S. Corneille y fut examinée ^^ s i è c l e
confirmée. La caufe des Apoftats , ou
tombés dans la perfécution , y fut aufll '

*^' •• ^'

JLigée, dcA'on y fit des canons fur la

manière de les recevoir à la pénitence "

Se à la communion , &c. On y con-
damna de plus le fchifmatique Fclicif-

fime. Le P. Pagi prouve que ce Concile
a duré long-tems ôc qu'il a été prorogé.
Il a commencé d'abord avant l'éledion
de S. Corneille

j mais il n a fini qu'a-
près.

Romanum j de Rome, de foixante ijr,
Evêques, & d'un plus grand nombre
de Prêtres & de Diacres , fous le Pape
S. Corneille , au mois d'Odcbre. Les
canpns pénitentiaux du précédent: Con-
cile de Cartilage

, y furent confirmés ,

& Novatien condamné pour fon fchifine,

& parce qu'il refufoit la communion
aux tombés , quelque pénitence qu'ils
fiiïènt.

Les ConfelTeurs fchifmatiques furent
reçus à la communion de TEglife par
le même Pape & par cinq autres Lvé-
ques y au mois de Novembre de lît

même année > au grand contenremenc

S V

Ki m
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*^ <^e tous les fidèles, qui le virent déref-

Iir, ter le fchifme des Novatiens, & revenir

Si ^ c L E. '^, ^^ œmmunion de S. Corneille & de

An de . c. ^H^^^^' ^^ 3^^i s'eft fait pour cette réu-
nion peut paiîer pour un fécond Concile
moindre que le premier.

a5X. ^ndochenum ^ au moins convoqué
contre les Novatiens par l'Evêque Fabius,
d qui S. Corneille en avoir écrit. Le
Synodicon fait mention de ce Concile

,

comme ayant été tenu par Démétrien,
fucceffeur de Fabius , mort la même
année 251.

ijl. . Canhaginenfe IF, par S. Cyprîen , à
la tête de quarante-deux Evêques , le

15 Mai. Les tombés qui étoient demeu-
rée dans l'Eglife pleurant leur chute,
furent traités avec indulgence, à cauf©
de la perfécution qui npprochoit. Dans
le Concile de 1 5 1 , on ne leur donnoit
la paix qu'en péril de mort : on ufe
d'indulgence dans celui-ci , en ordon-
nant de l'accorder incelTamment*

155 Canhaginenfe III , de foixante-trois
«u environ. Evêques fous S. Cypricn. On y décida

qu'il falloir baptifer les enfansj 6c S.

Cyprien , qui en écrivit la décifion à

l'Evêque Fidus en fon nom & au nom de
fes collègues , en rend raifon , en difanc :

^4

i
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laSi les plus grands pécheurs venant a

foi , reçoivent la rémilîlon des péchés ôc m.
le baptême , combien doit-on moins le S i f^ c l e,

refufer à un enfant qui vient de naître Andej.c.
& qui n'a point de péché , fi ce n'ell en
tant qu'il eft né d'Adam félon la chair,

& que par fa première naifïance il a coh-
rradé la contagion de l'ancienne mort :

il doit avoir l'accès d'autant plus facile

à la rémilîlon des péchés , que ce ne font

point fes péchés propres , mais ceux
d'autrui qui lui font remis. C'ell: ainft

que S. Cyprien Se fes collègues recon-
noiflent le péché originel. [Fleuri)

On trouve dans ce même Concile
les Prières & le Sacrifice offert pour les

morts , dont il parle comme d*e prariques

anciennes.

Carthaginenfe IF^ de trenre-lîx Eve- 2^4,
ques, fous S. Cyprien. 'On y déclare

que Bafilide & Martial , Evêques d'Ef-

pagne , ont été bien dépofés comme
Libellatiques, & que les ordinations de
Sabin & Félix, mis à leurs places , font

valides
,^

fans avoir égard aux lettre.^

que Bafilide avoir obtenues du Pape S>

Etienne , pour être rétabli , & qui ne
fervent, dit S. Cyprien 'dans fa lettre

écrite de la part du Concile , qu'à %^iv

S v|

4 im

i
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dre Bafilitle plus criminel
, pour avoir

ule de liirprile. {F/euri.)

.. * Canhagincn'e
, le premier que S.

«^cj.c. V-yP"^," y f"^i^ avec trciite-uii Evcques
255. àc plufieurs Prêtres

, pour Ixiptifer tous
ceux qui l'avoient été hors de l'Eglife.

^
* Canhaginenfc IL S. Cyprien , à "la

rete de foixaiite-onze Evêques
, y con-

hrme la foulle décifion du Concile pré-
cédent, touchant l'invalidité du baptême
donné hors de l'Eglife.

Romaiium, S. Etienne refufe de com-
muniquer avec les Députés de Saint
Cyprien

, & condamne la décifion des>
<leux Conciles précédens

, prétendant
que le baptême donné par \qs héréti-
ques eft bon. {Fabricius.)

* Carrhagincnjc lll^ le premier de
Septembre. S. Cyprien , i\ la tête de qua-
tre-vingt-cinq

- Evêques d'Afrique, de
Numidie c\^de la Mauritanie, d un erand
nombre de Prêtres & du peuple , y con-
fome fa faufll'e opinion de l'invalidité du
baptême donné hors de l'Eglife , mais
ians fe féparer de la communion de celui
qui ne feroit pas de cet avis. *< Aucun de

' ^' nous , dit-il au fujet du Pajie Saint
*> Etienne , ne s'établit Evêque à^^ Evê-
*» ques, & ne réduit k% collègues à lui

îf6.

«a*:
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un de
Saint

5 Evê-

i d-lui

ou cuviroH-,

» que tout Evoque a une }>leine liberté III.

» de fa volonté , où il n'y a point de s 1 1^ c l f.

»» décilîon , ni de canon univerfelle- ^„ j^, j j^,^

» ment reçus j & comme il ne peut

M être jugé par un autre , il ne le peut

»> aulTi juger. Attendons tous le juge-

« mentde N. S. J. C. &cc. »>. [PîeurL)

Romanum , fous le Pape Sixte , où
Ton condamne Théréfie de Notit. Le Sy-

nodique le rapporte mal-à-propos au tems

du Pape Vidor, {Bn/u:(e _, nouv, CoU)
Romanum ^ par le Pape S. Denys , où 160

S. Denys d'Alexandrie fe juftiiie par une "'^ i"v»ro».

belle lettre , de l'accufation de fabei-

lianifme , intentée contre lui par les

Evèques de la Pentapole. ( Hardouin ,
tom. J.)

^ntiochejium I^ d'Antioche , au mois
de Septembre , conn-e Paul de Samo-
fate qui en étoit Evêque , & qui nioit

la divinité de J. C. Paul évita fa con-

damnation , en proteftant qu'il tenoit

la foi de l'Eglife ; mais il trompoit.

D'Antioche II, Paul de Samofate y eft

convaincu d'erreur, &: dépofé au com-
mencen ent de Tan 170 au plus tard , &
Domnus mis à fa place à Antioche.

Difpute céicbre d'Auclielaiis , Evêc^ite ^77'

164.

169,

I

I
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===^ de Cafchar en Méfopotamie , avec l'hé-m. reharque Manès. Photius, d'après S. Epi-Si rv c LK. phane dans fon Traire depondcnbus&
Andcj.c. menfn^, ,o, la place en 271; mais S.

iipiphane a corrigé lui-même cette épo-
que dans fon Traité è.^^ Héréfies , où il
dit que Manès commença a répandre
fon herefie fur la ^n de l'Empire d'An-
relien & au commencement (le celui de
Probus. .Voyez Zacagni, Mon. Vct.EccL
gr, tom. 1 ou l'on trouve ks ades entiers
de cette difpute.

,
Eliberïtanum ou Illibentanum

, d'El-

,

vire au Royaume de Grenade en Efpa^ne.On attribue à ce Concile quatre-vinatun
canons pémtentiaux. Ils font dignes de

'
^Antiquité, & tous expliqués par Men-
doza, Efpagnol, & par M. del'Aubef-
Pine, Evêque d'Orféans, dans la col^
ledion du P. Labbe. Quelques - uns les
reaardenr plutôt comme un recueil de
difterens canons, tirés de plulieurs Au-
teurs ou de plufieurs Conciles, que com-
me 1 ouvrage du feul Concile d'Elvire

,

dont on ne connoît point le tems. Les uns
ie mettent avant 250^ les autres vers 5 00

,

505 ,
ou 5 1 5 • d'autres en 3 24 , mi plus

tard encore. Nous le plaçons vers 300

,

avec M. de Tillemonu
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CHRONOLOGIE
DES PAPES.

TROISIÈME SIÈCLE. '

XIV. S. ZÉPHIRIN. ^
"^•

^._ Siècle,

/jÉPHiRiN fut ordonné , au rapport An cfc j. c.

d'Eufébe , la neuvième année de Sévère >
^^'^'

la 202' de J. C. , & gouverna TEglife

de Rome jufqu a la première année de
l'Empereur Héliogabale, 218 de J. C.
Après avoir tenu le Siège environ dix-

fept ans , il mourut le 20 Décembre

,

jour auquel fa fête eft marquée dans le

Martyrologe de S. Jérôme. La perfécu-

tion de Sévère , que 1 on compte pour

la cinquième y commença la première'

année de Zéphirin , félon Pagi , ou plutôt

Tan 201 , fuivant Murarori. Ce Prince

avoit d'abord été favorable aux Chré-
tiens 'y il changea tout-à-<oup , & leur

déclara une guerre fi cruelle , qu'ort

crut que l'Antechrift étoit proche : ell»
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4*4 Siècles
ne finit qu'à fa mort. L'an 1 1 2 , le cé-

UL lèbre Origène vint a Rome pour voir
Si i: c t e. cette Eglife l\ renommée. Ce fut fous le

An de j. e. pontificat de Zéphirin qu'arriva la fu-
ncile chute de Tertulien , devenu Mon-
tanifte en 205. Ce fcandale dur utre
d'autant plus fenfible à Zéphirin , qu'il
fiit occafionné , fuivant S. Jérôme , par
Ja jaloufie du Clergé de Rome contre ce
grand perfonnage.

XV. S. CALLISTE.

ai^. Callifte ou Calixte fuccéda à Zéphirin
la première année d'Héliogabale , vers
le commencement de l'an de J. C. luj.
L'Eglife , fous fon pontificat

, jouit d'une
alfez grande tranquillité par la proteéliou
que l'Empereur Alexandre donnoit aux
Chrétiens

j on a même lieu de croire que
ce fut alors qu'ils commencèrent à élever
des Temples publics à la vue des payens.
Callifte^ le fervit de ce tems favorable
pour bâtir , fur la voie Appienne , ce
Cimetière célèbre, dans lequel on pré-
tend que font enterrés plus de cent
foixante-quatorze mille Martyrs & qua-
rante -fix Papes. Les bonnes difpofi-

ûons d'Alexandre envers les Chrétiens;,

^ll:
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n'empéclittrent pas qu'il n'y eût fous ----
fon règne quelques Martyrs , par des m.
foulevemens populaires ou autrement. § j ^,^ j ^.^

Callifte lui-môme en eft une preuve.
li fut mis à mort pour la foi l'an^

'^•^*

212 , le 14 Odobre , qui eft le jour
de fa fête.

XVI. S. URBAIN.

Urbain fuccéda à Callifte l'an 3 d'A-
lexandre, 123 de J. C. Il a tenu le Siège
de Rome pendant un peu plus de fept

ans, ôc eft mort l'an 250, le 25 Mai,
auquel jour fa fête eft marquée.

XVII. s. PONTIEN.

de

Pontien fut ordonné Pape le 22 Juillet

l'an 250, un Jeudi. Il eut part à
la perfécution que l'Empereur Maximin
fit aux Chrétiens , en haine d'Alexan-
dre , fon prédéceifeur , qui les avott
favc ifés. On la compte pour la fixième.

Elle commença l'an 235. Pontien, re-

légué dans l'iile de Sardaigne , mourut
la même aiyiée , le 28 Septembre , après

cinq ans deux mois ôc"^ fept jours de
pontificat.

2.19.

2.25,
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XVIII. s. ANTÈRE.III.

Si ^ c iK,

Andej. c. Antère, élu le ii Novembre de Tan
^•iJ- 23 5 > peut avoir été ordonné le 21 du

même nnois , qui étoit un Dimanche
;

(quoique ce ne fut point pour lors une
règle de n'ordonner que ce juiir-Id.) An-
tère n'a tenu le Siège de Rome qu'un
mois & treize jours , étant mort le 3
Janvier de l'an 1^6. La brièveté de fon
pontificat

, de la perfécution de Maxi-
min

, durant laquelle il mourut , don-
' nent heu de croire qu'il reçut la cou-

ronne du martyre.

XIX. s. FABIEN.

136. Fabien, élu fucceflèur d'Antère le 19
Janvier 13 d , féconde année de la perfé-
cution de Maximin , gouverna TEglife
de Rome., fous plufieurs Empereurs

,

l'efpace de quatorze ans , jufqu au com-
mencement de Dèce. Ce Prince excita
contre les Chrétiens 'iiie cruelle perfé-
cution, (c'eft la feptième) dont Fabien
tut une des premières vidimes. L'épo-
que de fon martyre eft fixée en 250 ,

au 20 Janvier , jour auquel tous les mo-
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Iqs mo-

numens anciens marquent cet événe-

ment. (D, Coujlant,)

XX. S. CORNEILLE.

Corneille fut élu & ordonné Pape

,

fuivant l'opinion la plus probable , le

Mercredi 4 Juin de Tan 151 , après

que le S. Siège eut vaqué plus de feize

mois. La perfécution de Dèce , qui
attaquoit fur -tout les Hvêques & n'en

vouloit point fouffrir à Rome , avoit

occafîonné cette longue vacance. Gallus,

fucceifeur de Dèce , ayant hérité de fon

averfion contre les Chrétiens , Corneille

foutint , par fon exemple & fes exhor-

tations , les fidèles que ce Prince perfé-

cutoit. Il fortifia les foibles , & releva

ceux qui avoient eu le malheur de tom-
be::. Lui-même confefla généreufement

J. C. & fcella cette confelîîon de fon
fang le 14 Septembre de l'an 152,
n'ayant tenu le S. Siège qu'un an trois

mois & dix jours. La perfécution de
Gallus ne fiit pas le ieul orage que
l'Eglife de Rome efTuya fous le ponti-

ficat de Corneille. Novat , Prêtre d'Afri-

que , homme fans mœurs & fans Reli-

gion , y excita un dangereux fchifme

III.

S I ^: c L K.

Ande J. C.

i
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"1. ^ilTu'^"''i'
^ov^tkn. Prêtre Je l'E^

É c 1 . f^^.'^^ R°«e. Celui-ci
. jalouxderclév.v

l«n. 1
'

^'''*','^ P°"voirde remettre

Le r '"°«»'^ £?'»'"i^ après le B.p-«me. Il rejetta auffi les fécondes noce
,& traita d adultères les Veuves qui fê

remanoient. Ce fchifn,e déplorable pa.fa

Il fubhfta long - tems. Une Lettre de
^ Euloge attefte qu'il y avoir encore dos

P'"V""'-. \Cypnen , ami de S. Cor-
neille

, n oublia rien pour éteindre cet
*Jicendje dans fa naif&nce.

XXI. s. LUGE.

Luce.élu Je iç Septembre ici po.»WderàS. Corneille . acquit en mènetems a qualité d'Evéque & celle de
Confelfeur ayant été banni au/Ii-tôt
q"il fut élu; ce qui lui prociura une
I.ettredeS.CyprieUurfa%romo:ia^

f lo" ex. qu, „e fut pas long , car il

ftuvit de près fou retour. Il reçut la cou-

aja.
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Chrétiens. ^i^
roniie du martyre le 4 ou le 5 de Mars
de l'an 25^ , aprùs avoir gouverné l'E- m
glile de Rome feulement cinq mois ôcs i j^ci b
quelques jours. Dieu vengea en ce tems-
là le fang innocent de fes ferviteurs par

^' ^'

une pefte affreufe
, qui s étendit par tout

Innipire
., <Sc qui dura douze ans au •

nionis
5 à différentes reprifes.

XXII. S. ETIENNE.

Etienne fut élu pour fuccéder à Luce
au mois de Mars 253, Il gouverna l'E-
glife quatre ans & près de fix mois.
L'Empereur Valérien , d'abord favora-
ble aux Chrétiens , fe tourna fubitement
contre eux en 25^, & commença la per-
fécution qu'on compte pour la huitième.
Elle procura la gloire du martyre à
S.Etienne, le ï Août de l'année 2

5 7. Son
pontificat eft mémorable par l'éclat que
ht vers l'an 255 la fameufe difpute fur
la validité du baptême des hérétiques.
U paroît qu'après fa mort , elle fut ap-
paifée par les foins ôc la charité de fon
iucceiïeur

j du moins on ne voit pas que
depuis elle ait produit aucune fermen-
tation parmi les Catholiques

, quoique
toujours divifés de fentimens à cet égard.
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430 S I

Mais elle fervit de prétexte aux Dona-
tiftes , vers Tan 511, pour rompre lu-

Siècle, "i'é de TEglife ; ce qui occafionna le

An de j. c. Concile pîénier dont parle S. Auguftin ,

où la queftion fut décidée par un Ju-
gement auquel tous les vrais fidèles fe

fournirent.

XXIII. s. SIXTE II , ou XISTE.

257. Sixte ou Xifte fut ordonné , comme
on croit, le 24 Août 257. Il ne gou-
verna TEglife qu'onze mois ôc quelques

' jours. Sixte fut une des vidimes que
le feu de la perfécution de Vàlérien cou-
fuma. Nous plaçons avec le P. Pagi

,

fon martyre au 6 Août 258. MM. Bian-
chini & le Beuf le reculent d'une an-
née. L'Egiife d'Auxerre a des obliga-
tions particulières à S. Sixte , s'il eft

vrai , comme le prétend M. le Beuf,
que S. Pérégrinou Pellerin , fon Apôtre

,

lui ait été envoyé par ce Pape.

XXIV. s. DENYS.

159. Denys , Prêtre de l'Eglife de Rome
fous S. Etienne , fut placé fur le Saint-
Siège , qui étoit vacant par la mort de

f

par

II
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S. Sixte depuis près d'un an , le Ven-
dredi 11 Juillet de l'an 159. Le Pon- m
le legne de Gallien & la plus grande
partie de celui de Claude II , a duré

^"^ ^' ^' ^'

dix ans cinq mois ôc quatre jours. Il
mourut le 16 Décembre 169. Le frag-
ment qm nous refte des Ecrits de S. De-

"^'ir' J^^^^^ ^^ jugement avantageux
qu Eufebe l'Hiftorien porte de l'érudi-
tion de ce faint Pape.

XXV^. s. FÉLIX L

Félix I fuccéda â s. Denys , 6c frit or-
donné le 28 ou 29 Décembre de l'an
1^9' ïl gouverna l'Eglife de Rome cinq
ans

, étant mort , félon les apparences

,

le 2 2 Décembre de l'an 274. Félix eft
qualifié Martyr par le Concile d'Ephèfe
& par S. Cyrille

; qualité qu'il a ac-
qmle comme plufieurs de Ces prédécef-
leurs

, félon le langage du tems , ou
par la prifon , ou en fouffrant beaucoup
pour Jéfus-Chrift , mais non toutefois
par une mort violente. L'Eglife fut
agitée fous fon pontificat en 275 &
174, par la perfécution d'Aurélien ,
qui fit plufieurs Martyrs 3c caufa une

269.



43^ SiâcLES
'" Ç)^^"*?^ frayeur. C'ell la neuvième per-

III. lécution.

Aiiaej.c*. XXVI. s. EUTICHIEN.

2.75- Eutichien , fuccefTeur de S. F^Iix ,

fut ordonné le 5 ou le 6 de Janvier de
l'an 275. Après avoir gouverné l'Eglife

de Rome huit ans onze mois & quel-
ques jours , il mourut le 7 ou le 8 de
Décembre de l'an 285. C'eft fous le

pontificat de S. Eutichien que le dé-
mon oppofa à l'Eglife l'héréfie des Ma-

. nichéens , aulîî infâme que ridicule , de

la plus fnmeufe de toutes celles c]ui fe

font élevées dans les trois premiers fic-

elés. Le Chef de cette fed:e fut un ef-

clave Perfaii , qui changea fon nom de
Cubrique en celui de Marnés ou Mani-
chée. Ayant été mis en prifon , a caufc
de la mort du iils de Varananes , Roi
de Perfe , qu'il avoir promis de guérir ,

il s'échappa , vint du coté de la Méfo-
potamie vers l'an 277 , & y débita fes

erreurs
; mais étant retourné en Perfe

,

il fut pris <Sc amené au Roi , qui le con-
damna à être écorché vif avec des ro-

feaux j.ce qui fut exécuté vers le mois
de Mars de l'an 278.

XXVII,
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Chrétiins.

XXVII. S. CAIUS.

45 5

m.

Caïus fur placé fur le Siège de Rome, .„ , V!'
e Lundi 17 Décembre de l'an 285 •

il VsV'
'"

le tint douze ans quatre mois fept jours

,

&: mourut le 21 Avril de Tan iç^S.

( D, Confiant,
)

XXVIII. s. MARCELLIN.

Marcellin fut élu pour fuccéder à
Caïus , & ordonné le Mardi 50 Juin
de l'an 1^6 i \\ tin: le Siège de Rome
huit ans trois mois & vingt-quatre jours

,

jufqu'au 24 Odobre de l'an 3 04 , qui
eft le jour de fa mort

j
quoique la plu-

part àQs Martyrologes le mettent le 20
Avril. L'Eglile fut cruellement perfé-
cutée fous le pontificat de Marcellin.
Maximien Galère commença par fa Mai-
fon & par ks Armées l'an '29 8

j
puis il

})oufra Dioclétien a cette fanglante per-
lécution

, qui eft la dixième de I'Eglife.
Elle commença à Nicomédie le 23 Fé-
vrier de l'an 503 : on y abattit I'Eglife,

^ le lendemain on publia un Edit qui
ordonnoit de démolir toutes les Eglifes
^ de brûler tous les livres faints. Dh
Tome I, X

1196.



434 S I â c L E s

~ le commencement de l'année fuivante ,

on publia , contre tous les Chrétiens en
Si k CLE. général , un autre Edit , qui produifit un

An àç h c. carnage épouvantable. Après la mort de

S. MarceUin , le Siège oe Rome vaqu;^

iufçjua l'an 308,
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CHRONOLOGIE
DES PATRIARCHES

D'A N T I O C H E.

TROISIÈME SIÈ CLE.

A An de J. C.

an.

X. ASCLÉPIADE.

cLÉPiADE, fuccefTeur de Sérapion
liir le Siège d'Antioche , rendit un glo-
rieux témoignage à la foi fous la perfé^
cution de Caracalla. Son épifcopat fut
de neuf ans. Il mourut la deuxième
année de l'Empereur Kéliogabale , 1 an
de J. C. 219 , après le 7 Juin.

XI. PHI L ET.

Phllet devint Evêque d'Antioche après mr
Alclepiade. Son gouvernement fut de
onze ans , ôc finit par conféquent l'an
230. -

1 **

T ij



43<^ S I â C I E s

l mi.

XII. Z I B E N.
*

Ziben remplit le Siège d'Anrioche
An de j. c. ^près Philet, & moiimt l'an 136.

2.30, ^

X II L S. B A B Y L A S,

#^j^^ Babylas , fiiivant Eufébe , fut mis à

la tête de l'Eglife d'Antioche , dans le

même tems que Fabien prit le gouver-

nement de celle de Rome j caradcre qui

dénote le commencement de l'an 1^6,

,
ïl fut arrêté pendant la perfécution de

Dèce 5 ^^ mourut en pnfon l'an 2^1,

L'Eglife latine honore fa mémoire le

14 Janvier , Se l'Eglife grecque le 4
Septembre.

XIV, FABIUS.

«iji, Fabius ou Fabien , fuccelfeur de S.

Babylas , n'occupa le Siçge qu un peu

plus d'un an. Le Pape S. Corneille , &
5. Denis' , Evêque d'Alexandrie , lui

écrivirent touchant le fchifme de Nova*

tien , pour lequel il fembloit pencher.

On convoqua même un Concile pour

le juger. Mais il mourut fur ces entrer

faites, l'an iji»
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XV. DÉMÉTRÏEN.
4^7

TS3

III.

Démétrien fuccéda A Fabius. H fît
^ * * ^^ ^ ^•

preuve de fon zèle pour l'unité de l'E- ^"^t^ '

^'

glife , dans un Concile qu'il alTembla
contre Novatien , fuivant le témoignage
de S. Denys d'Alexandrie. Sa mort arriva
dans la huitième année de fon épifcopat «

l'an de J. C. i6o»

XVI. PAUL DE SAMOSATE.

Paul, natif de Samofate furTEuphra-
te , fut le fuccelfeur de Démétrien. On
lui donne prefque toujours , dit M. de
Tillemont, le furnom de fa patrie, plu-
tôt que d'Antioche , dont il déshonora
le Siège, par le dérèglement de fes
mœurs & par fa faulTe dodrine. Il imi-
toit

, ajoute le même critique , le fafté

d'un Grand du fiècle, & non là fimpli-
cité d'un Evêque. Il violoit même ouver-
tement les loix de la pudeur & de la
juftice. Sa dodrine étoit prefque entiè-
rement femblable a celle que Sabellius
avoit publiée l'an 155. Condamné par
deux Conciles tenus , l'un en 16^ , l'au-

tre en i6cf ou 270 , il perilfta dans fon

Tiij

a6o.
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héréiie
, de fe maintint fur fon Siège

,

III. par la protedion de Zénobie , Reine de
Siècle. Paimyre. Après la défaite de cette Rei-
An de j. c.

"^ > ^^ ^"^^ <^ha^é vers la fin de l'an 170

,

par ordre de l'Empereur Aurélien , à la
demande des Evêques qui l'avoienc
dépofé.

ajo.

m^

aSo.

XVII. DOMNUS I.

Domnus
, après l'expulfion ^j Paul

,

fut mis à fa place. Il gouverna deux
an^ l'Eglife d'Antioche , ôc mourut l'an
ij} , iQ X de Janvier,

XVIII. TIMÉE,

Timée fuccéda a Domnus. Il mou-
rut, fuivantEufébe, la quatrième année
de Probus, c'eft-à^dire, l'an de J. C
i8o.

«

XIX. CYRILLE.

Cyrille , après la mort de Timée
,

remplit le Siège d'Antioche jufqu à l'an

300 , époque de fk mort. iBolland.
T.irjp.iS.)



311 Siège

,
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l'aii 170,
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rna deux
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Il mou-
le année
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rimée
,

p a 1 an

Rolland,

XX» TYRAN.
4^!»

aa

III.

C LTyran fut le fuccefTeur de Cyrille.
^^^

La perfécution de Dioclétien , dont lef- A" de J

fort fe fit fentir particulièrement à An- ^^'
tioclie, rendit ion épifcopat fort ora-
geux. Sans abandonner ion peuple, il

fut obligé de fe tenir prefque toujours
caché. Il mourut , fuivant les uns , en
314; félon les autres , en ^16. Nous
|>référons le premier fentiment

, pouu
la raifon au on verra dans rarticle do
Ion fuccefTeur*

C.

n'i^ii/ t

Tir

i
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CiiONOLOGIE
DES PATRIARCHES

D'ALEXANDRIE.

'^^ TROISIÈME SIÈCLE.
.Stkcie. XIII. HÉRACLAS.
Au de J. C. TT

aji. n ÉRACLAs
, fiiccelTeur d'Origène dms

. lEcole d'Alexandrie , le fut' auiîi de
Demétrius dans le Siège de cette Eflife.
Il la gouverna i'efpace de leize ans", &
mourut le 5 DéccKibre de l'an de J. C.
247 > la troilîème année de l'empire de
Philippe, (P^^ij Renaudoc.)

^47.

XIV. s. DENYS.
Denys, difciple d'Origène, fut élevé flir

le Siège d'Alexandrie immédiatement
après la mort d'Héraclas , ôc non pas au
bout d'un an de varance , comme il eft
marqué dans la Chronique orientale.
Lan 252 , il écrit â Fabius, Evéque
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d'Antloche , contre les Novatiens. L'an

154, dans une conférence , il ramène m^
à la vérité les hahitans d'Arfinoé, in-(Çi^^j
fcdés des erreurs des Millénaires. L an

^5^, il écrit plufieurs lettres pacifiques^" '
^'

à différentes perfonnes , touchant la

difpute de St. Cyprien & des Evéques
d'Afrique «?c d'Alic , avec le Pape
Etienne , fur le baptême donné par les

hérétiques. L'an 257, il confelï'e k
foi devant le Préfc" Émilien , qui l'exila

en Lybie. L'an 161 , rendu à Ion Egiife

des Tannée piocédente, il écrit au Pape
Denys , pour fe purger du reproche
qu'on lui faifoit d'avoir attaqué la Di-
vinité de J. C. en réfutant les erreurs

de Sabelliiis. Lan i6^, il écrit au Con-
cile d'Antioche contre Paul de Samofate.
Il mourut la même année, le 10 de
Septembre.

il

C.

XV. MAXIME.

Maxime, Prêtre, flit élu pour fuc-

céder à S. Denys , dont il avoit été

compagnon laiîs fon exil. Il mourut la

dernière an^ee de Probus, un Diman-
che , 9 Avril i)Si, {Pa^ij Renaudot ^
h Quien,)

T V

I)

*

K:i

1^4,
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XVI. s. THÉO NAS.

Kiii

S I f c 1 1. Theonas remplaça Maxime. Il cou-
Aarfcj.c.venu ûnitemcu l'EKlifc d'Alexandrie

*• pendant lefp.ice de cIix-„euF ans com-
mences. Ce Prc'lat monn.t Tan i(î de
iEre des Martyrs, (de J. C. ,00) le
i} Août

, jour .luquel l'Eglife honore
la mémoire.

XV ÎL S. PIERRE.

300. F^erre fut élu , entre le i ? Août & fe

. 2 5 Novembre
, pour fucctider X S. Thco-

ms. L'an 505 , il dépofa Mclece, Evê-
^ue de Lycople

, convaincu d apoftafie
& d autres crimes. Mélece fe révolte ,& excite un fchifme qui dura plus de
150 ans. L'an ^06, Pierre drelfe dus
canons

, touchant la manière de fe con-
duire euvers ceux qui étoieiu tomhes
dans la perfécution , fuivant les diverfes
circonftances de leur chiite. L'an 311,
il reçoit la couronne du martyre, avec
Plufieurs autres Evéques , le iç, du mois
Athyr, ou 1^ Novembre.

^
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CHRONOLOGIE
DES PATRIARCHES

DE JÉRUSALEM.

taes'. ES
TROISIÈME SIÈCLE.
XXXIV. ALEXANDRE. , /"'A. S I E C I F,

LLXANDRi:
, Evcqiie en Cappadoce, An .le j. c.

fut élu , l'an 1 1 1 , pt)ur fucccdcr ;i Nar- iJ'^-

ciife , qu'il aiiloic depuis ouelques années
â fouténir le poids de lépiu-imat dans
fa vieillelfe. Lan 149 , arrêté dans la

perfécution de Dcce , il rendit un glo-
rieux témoignage à la foi devant le Gou-
verneur de Céiarée, &c fut enfuitc jette

dans une prifon obfcure , où il expira,

L'Eglife grecque honore fa mémoire le

\6 Mai ik le 11 Décemhre ^ i'Eglife

latine le 18 Mars {Bolland.)

XXXV. M A Z A B A N E,

Mazabane fut élevé l'an 250 fur fe ijtx
Siège de Jérufalem , qu'il tint, fuiYaiit

I V)
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Ana.,. c. XXXVI. HYMENÉE.
266.

1
198.

Hymenee remplaça l'Evêque Ma-zabane fur le S.ége de Jérufalem. H fe

Tart'T"""''f'^ P" ^« verms &
affinî

''''^ P°"J'' ^*'"« ''"^rine. II

XXXVII. ZABDAS.

Bazas, fut le fuccelTeur d'Hvmene^
, &

gouverna l'Eglife de JérufalemM
la dix-huKieme année de Dioclétien
Jo^deJ. C. L'Eglife honore fa mé-'moire le ï<, Février. (BoUand. Le
yuien.) .
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CHRONOLOGIE
'^* ^^''^^^^ut^s^DEs Rots Ars^cidms

Komams. I rf^, Parthts.

TROISIÈME SIÉC'LE.

c"VJARACALLA,né
l'an 188, faitCéfar
par fon père en 196,
&Augufteeni^g,eft
Talué Empereur avec
Geta fon frcre par
lesfoldats, Tan 11 1:

il cft aiî'afllné l'aii

ii7.

GETA, né l'an 189,
fait Céfar vers la fin

oe i^Sj reconnu Em
pereuravecCaracdl-
îa fon frère, en 211.
Il eft égorgé en z 1

1

'par Tordre de Cara-
. calla, entre les bras
(^de Julie leur mère.
MACRIN , né l'an

1^4, fuccëde à Cara-
callalanziy.Ilefttué
l'an 218.

HÉLIOGABALE ob

A,

'

I

Lrtabaniv, filsc,^
aîné de Vologèfe, lui

fucccde l'an 214. En
iiz, un Prince Perfe
noramé Arcaxercès lui

déclare la g.uerre , &
gagne fur lui trois ba^-

tailles. Il eft tué dans
la troificme, l'an zi<j;
ce cjui met fin à l'Em-
pire A^% Parthes Arfa^
cides , & commence
celui des Perfes Safîa-
nides.

IJ I' Il

III.

G LE..

ROIS SASSANIDES
I>ES PERSES,

ARTAXERCÈS fon^
de la Dynaftie des Per-
fes SaiFanides l'an zif
dej. C. meurt l'an 23 8.,
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' ÉLAGABALE,néen 104,
III. cft proclamé Empereur

Slici K. «" '•ïS. Il cft tuépa
Tes foldacs l'an m.

c t B $

après quinze ans de rè-

gne.

SAPOR I , fils d'Ar-

taxercès, fucccde à fot»

^

ALEXANDRE, né.pcre l'an 138; meure
l'an 108

;
adopté & fait allafliné par les Satrapes

Céfar l'an m par Hc-
liogabalc fon coufia

;

Jui fuccède l'an izz. l\

€ft afTadiné Tan 135.
MAXIMINI, né l'an

173 . proclamé Empe-
reur en X35. Ileft maC
facréen I38.

Les deux Gordiens.
GORDIEN I . eft

proclamé Augufte en

137 à lage de 80 ans;
fon fils Gordien II lui

eft alFocié la même an-
née. Celui-ci perd la vie

dans un combat en Mau-
ritanie : le père finit la

iî»nne en s'étranglant.

MAXIME &BALBIN,
élus Empereurs l'anz

3

7

par le Sénat i mafiacrés

par les Prétoriens en
138.

GORDIEN III, né
en Z25 , eft créé Céfar
par le Sénat en 157;
déclaré Augufte par les

Préioriensen 158. Il eft

tué à Zaithe en 144,

Je Ton Royaume , l'an

HORMISDAS , Ris

de Sapor, monte fur le

Trône l'an 2^5^ î meure
en 271 oti 273.

^
VARANANEI, fils

d'Hormifdas
, le rem-

place en 272 ou 27j :

les uns mettent fa mort
en 17^ , les autres en
179.

VARANANEn,fîIs
du précédent , lui fuc-
cède en 27^ ou 279 5

règne environ dix-fept

ans. Sa mort arrive eu
294 ou Z96.

NARSÈS, parvient à
la Couronne en 294 ou
296. Son règne eft de
fept ans ; & fa mort ar-

rive l'an J03..
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C H R
PHILIPPE, né Tan

104 , engage les fol-

fiats , après avoir fair

alTadîner Gordien , à

l'élire Empereur le la
Mars 144; vaincu par
Dèce , il cft tué l'an

Z49,

DECE , né Tan z©i^
fuccède à Philippe en
i49. Il périt fur la fin

de Novembre 15 i dans,

une bataille contre le&

Gotlis.
I

GALLUS ic VOLU-
SIEN. Gallus eft pro-
clamé Empereur après
la mort de Dèce ; il faiu

Céfar Volufien Ton fils

,

& le déclare Augufte
l'an 15 1. Gallus & Vo-
lufîen font tués par leurs

foldatsl'an zjj.

ÉMILIEN , né l'an

a ©7, fe fait proclamer
Empereur dans la Mé-
fie :• il efl reconnu par
le Sénat après la mort
de Gallus. Les foîdats

le mettent à mort vers
la fin d'Août 153.

VALÉRIEN,néran
150, eft proclamé Em-
pereur en zj 5 ; vaincu
par SaporRoidePerfe,

ai I E K S< 447

III.

I

fi

ii;

1

'Mjl
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il eft mis à mort & cn-
III. fuite écorché par ordre

Si kcL E.^^ ^^ Prince vers l'an

GALLIEN , né l'an

1 5 } j aflbcié à l'Empire

par Valérien Ton père ,

règne fept ans avec lui,

& hait feul; eft affairiné

l'an 1^8.

CLAUDE, né l'an

1T4 0U xi; } proclamé
Empereur en z68 j

meurt de la pefte en
270.

,

QUIMTILLE, prend
après la more de Claude
fon frère le titre d'Em-
pereur, qui lui eft dé-

féré par le Sénat & les

foldats en Italie. DéCcC-
pérant de pouvoir tenir

contre Aurélien procla

mé en même tems Em-
pereur par l'armée à Sir

mich, il fe donne la

mort après dix- fept 00
vingt jours de règne.

AURÉLIEN, né l'an

%ït ^ eft proclamé Em-
pereur en 170 j eft af-

laiîîné Tan 175.
TACITC , élu Em-

pereur en i7 y, eft aflaf-

iîoé par les foldats à

L 1 9
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Tarfe ou à Tyane l'in

ty6.

FLORIEN, prend le

titre d'Empereur après

U mort de Tacite Ton
frtre utérin. Vaincu
deux fois par Probus , il

s'ouvre les veines de dc-

fefpoii- vers la mi-Juil-

let, trois mois après la

laort de Tacite.

PROBUS,ncenzu,
eft élevé malgré lui à
l'Empire l'an 176 II fut

tue par fes foidacs l'an

zSz.

CARUS, né l'an zjo,

cft élevé par les foldats

pour fuccéder à Probus
J'an 18 ij meurt en xBj.

CARIN, fils aîné de
Carus, né l'an 149 , eft

fait Céfar en 28 1 j fuc-

cède à fon père en i84j
eft adafliné par un Tri-
bun Tannée fuivante.

NUMÉRIEN , fécond
fils de Carus, eft déclaré

Céfar en x 81, proclamé
Empereur avec Carin ,

fon frère , l'an 184. Il

cft tué la même année
par la perfidie d'Apei

,

ion beau-père.

L'Empire eft ; ar . gc»

I £ N S. 449
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450 SiâcLEs CHKijjtsê;
entre quatre Empe-

Ijj
reurs, deux Augutlcs

• ëc deux Céfars.
înicti. DIOCLÉTIEN, né

l'an 145 , ell élu Empe
reur en 184. II cft le

premier auteur du par*
tage de l'Empire

, qu'il

abdiq;ic en ;oj ; il

meurt de rage ^ de dé-

fefpoir & de raisore l'an

HERCULUS , né
tïi lyo, ell alTocié à

l'Eaîpire par Dioclctien

,

Wsn z86. Il s'étrangle

lui-n^ême l'an 3 ro.

CONSTANCE-
CHLORE, né l'an i y o^

eft déclaré Céfar l'an

19 z. L'an 505 , il fuc-

cède avec Galère à Dio-
clétien & à Herculius.

ïi meurt en jo^, aprcs
un règne d'environ 15
mois , depuis qu'il fut

fait Augufte.

GALERE, créé Céfar
en-a^i par Diocléiien

j

fait Augufte en 3©5 j

meurt l'an 311.
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LES SIÈCLES
CHRÉTIENS,

O U

HISTOIRE
DU CHRISTIANISME,
DANS SON ÉTABLISSEMENT BT SES

PROGRâSj

Depuis J. C jufquà nos jours.

QUATRIÈME SIÈCLE.
»i<-

Article premier.

Coup-d'œilgénéralfur l'état de l'Empire IV.

& des autres Puijfances politiques, S i i c 1 1.

J_/Empire toujours déchiré par les

factions , toujours attaqué p^iï les barba-

res , etoit en proie à 1 adion continuelle
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451 SiâcLgs
--—-s de deux principes deftiudeurs des Etats ;IV. au-deda„s l'a,nbition

, le luxe & â6
.
i c . .. dépravation des Citoyens

; au-dehors , la
J»Io.j(.e dune foule de Nations auda-

fHufA ='S"ernes qui connoilloient fa
foible(re&q„,

dévoroieitt ks dopouil-
les. Cette Puxfance , la plus étendue & la

rée dans ce quelle étoit alors en e!Ie-

. "^-"^ ' rellembloit à ces hautes mon-
tagnes qu, en inipofent aux regards par
leur élévation

, par les rochers dont eLs
fo.u henlfees & p« les précipices af-
freux qut en défendent les approches

.

mais qui portant dans leur fe.n le foyerd un volcan formidable , fe divifent &
s écroulent par l'eiFort des élémens qui
combattent dans leur^ entrailles. Par
lappow aux difpofitions des peuples qui
ienvironnoient.on pouvoir la compa-
rer a ces figures monftrueufcs qu'on élevé
au milieu des campagnes pour intimi-
der les betes carnacières & ks oifeaux
de proie. D abord les animaux ef&ayés
tremblent a cette vue , mais enfuite
revenus de cette première iropreffion , ils
approchent peu-â-peu , & bientôt en-
hardis par ces premiers efTais , ils s'élan-
cent avec anpétuofité fur l'énorme co-
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loiïe ,- ils rinfultent impunément , ils

rébranlent , ôc finiiïent par le renverfer.

Dioclétien écoit trop clairvoyant pour Sikci
ne pas connoître les maux de l'Empire

,

<3<: trop habile pour ne pas trouver dans
les reffources de fon génie , quelque
remède qui put du moins en. arrêter les

progrès. Le moyen qui parut le plus sûr
à ce Prince formé par une longue expé-
rience dans l'art de connoître ôc de con-
duire les hommes , fut d'affocier à h
fouveraineté Maximien Hercule , en
convenant avec lui , qu'ils adopteroient

,

fous le titre de Céfars , l'un Galerius ,
l'autre Conftance-Chlore. Mais ce par-
tage de l'autorité . au lieu de rétablir ks
affaires de la Nation , ne fit qu'augmen-
ter fes malheurs ôc lui en attirer de nou-
veaux. Il auroit fallu que chacun de ces

*

quatre Princes eût eu l'ame d'un Brutus .

Ôc d'un Caton
, pour que la portion du

pouvoir fuprême qui lui étoit confiée
,

ne Ru employée qu'à l'avantage ôc au
foutien de la patrie. Mais ce fut tout le
contraire

y ôc il arriva ce qui doit né-
ceffairement arriver dans un tems de cor-
ruption , où l'on a perdu de vue les
principes de la vertu , ou l'on ne con-
mit plus de patrie , & ou chaque parti-
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ciiher n*a diiutre germe dans le cœm
,

IV. d'autre mobile dans {qs actions
, que ion

6 1 È c L I. intérêt propre. On vit donc ces quatre
Princes agir fans concert , travaille/ à
leur propre grandeur, & tendre à l'indé-
pendance

5 par toutes les voies que la
force ôc le hazard mettoient à leur dif-
pofîtion.

Ainfi , Ton ne tarda pas a voir écla-
ter des haines & des nnimofités , entre
ces rivaux de puifTance &de gloire. On
s oftenfa de part ôc d'autre ; on chercha

,
les moyens de fe nuire , Ôc bientôt le
.defir de régner feul s'échauffa dans ces
cœurs aigris (ScenHammés de tous les feux
de la vengeance. Pour fe fouftraire à ces
orages , ôc aux chagrins d'un comman-
dement il traverfé , Dioclétien abdiqua
l'Empire , ôc entraîna forcément dans la
retraite Maximieii Hercule, qui s'en re-
pentit peu après , ôc qui ne la reprit que
pour finir d'une manière plus honteufe

,

une vie que fon ambition ôc fa cruauté
avoient rendue funefte à l'univers.

Ce ne fut enfuite que trouble ôc con-
fufion dans l'Empire. Quatre nouveaux
Princes , fous les titres d'Empereurs ôc
de Céfars , fe difputerent la fouyerai-
neté. La guerre civile , & toutes ks cala-
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mites lueiie entraîne après ede , vi^»,- _...

nt '^eiit nulle fcènes fanglantes dans toutes IV.
les parties de la terrer. C es malheurs du- S i à c 1 1.
rerc it jufqua^ce que Conftantin fe
trouva flul maître i^one. Sous ce
grand Prince , la fortune de l'Empire fe
releva de fe^ ruines , & il lui auroit
rendu fon ai.aen éclat , s'il n'avoit pas
commis une faute qui devint le principe
de fa deftrudion , en tranfportant le Siège
de la puilfance &c du gouvernement, dans
la nouvelle Ville qu'il ..voit bâtie, fur
les confins de l'Afie ôc de TEurope.

Depuis la mort de Conftantin juf-
qu'au règne de Théodofe , les deftins
de l'Empire

, quelquefois profpères , ôc
fouvent malheureux , ne Rirent plus
qu'une alternative continuelle de pertes
irréparables , ôc de fuccès palfagers. Les
barbares de différentes nations , qu'une
même impulfion entraînoit du Nord vers
le Midi , faifoient effort tous enfemble
àc féparémenc contre les Romains. Il

s'éleva de nouvelles puiffances dans les
Gaules

, en Angleterre , en Efpagne ^

ôck domination Romaine fe divifa elle
même e^i deux portions , fous les titres

d'Empire d'Orient Ôc d'Empire d'Occi-
dent. Ce partage , loin de contribuer au
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bonheur du monde , & à la conferva-
IV. tion de 1 héritage des Céfars , fut uneS I E c 1 1. fource de nouveaux troubles & de nou-

velles calamités. Théodofe en fufpendit
le cours pendant quelques années , lorA
que la défaite de Maxime eut remis tout
1 Hmpire dans £es mains. Mais h nou-
veau partage qu'il fit de la fouveiaine
PuiiTance entre fes deux fils , replongea
iitat dans de nouveaux défcrdres , &

le jetta dans un^ foibleffe , dont les Na-
tions puifTantes qui lenvironiloient fu-
rent profiter

, pour s'étendre Ôc s'affer-
-

1

i^ir dans leurs conquêtes. Ainfi l'Em-
pire senervoit de plus en plus, & 1^$
moyens qu'on prenoit pour étayer fa
caducité ne fervoient qu'à rendre fes
voilins plus entrepreiians yôcà les affer-
mir dans leurs premières ufurpations.

W^
:^

Arucii
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A R T I C L E II.

IV.

«« ^nnjtianijme,

P l'w s la Religion Chrétienne ètendoitfon _Emp,re & plu, naolâtrie tcyodiminuer le fien. La rr„^„^^ ,"
."°"

aeMaxiniien:&,e:Satr
res que le Céfar Galèrius . excTté pa^^
A>hretiens

, ne purent rétabîir le crédit^s^orades, .juT s'oi^ftinoient à gSrle /îlence „i Ja foIe„«ité des fèt«payennes, dont les gens fenfés roSfoient depius Ipng-tems.
^

.

Conftance-Chlore
, obligé par k rr.?

biaeux, de fe^ conformer aux vues désEmpereurs fe contenta =de pro^S

S"aux n'
'-'^ " '^-"-'ourel

dSi^ If''•'"""*
' 'î'^ ^^ f^^éritéoes taits &la rigueur avec laquelle il!

X"fiS"''? --pêcher^s deKiter fidèles a leur bieu. Tous les
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- •'
— tin fon fiiccelTeur & fon fils , pour fiivo-

IV. lifer les projetés de l'Evangile. Sous fôii

5 1 i c L E. règne , le Cnriftianifme devint la Reli-

gion nationale de l'Empire, où elle

éîoit déjà le culte dominant. Il ne per-

fécuta point l'idolâtrie , mais il fit peut-

être plus contre elle , en ne l'inquiétant

pas , que s'il fe fiiît armé d'un zèle def-

trudeur contre fes Miniftres 6c {qs par^

tifans. Il auroit peut-être ranimé fon

exiftence , s'il l'eut perfécutée ; il fie

mieux , il la laifïa tranquillement fe

détruire elle-même , &: périr fans bruit ;

des fuites de fa langueur. Tout ce que

des entreprifes gloneufes , une grandeur

perfonnelle , & ime autorité redoutée

d'un bout du monde à l'autre , peuvent

ajouter de reflbrc à la puilïànce fouve-

raine , ii Temploya pendant un règne de

trente ans , à clonner une confiftance plus

ferme à l'Eglife Chrétienne , & à la dé-

corer de tous les caradères extérieurs qui

écoient propres à rendre fon culte ma-
jeftueux & fon gouvernement refpeda-

ble aux Nations.

Après les règnes tout chrétiens de

Conltantin & de fes fils , fi quelque

thofe eut pu relever le Poiythéïfme de

fes tvines , ôc rendre à l'Empire fes

,„: ,.



âhciens Dieux, l'univers artroit été té. jl

mom de cet événement fpus l'Empereur I V.
Julien. Ce Prince connu dans l'Hiftoire Si ici
par le furnom d'Apoftac, qu'il s'eft trop
jultement acquis , en abandonnant h
Religion Chrétienne , où il avoit été
nourri dès l'enEuice;, ^ en rentrant
^ti^k ffem de i'idolârrie qu'il n'em-
brafla t)ue par^ caprice , n'épargna rieji
pour rétablir les Temples , Ïqs fêtes

,

ks rits faciès Ôc toutes les inftitutions
du Paganifme

, qu'il trouva prefque
aboh dans l'Empire , lorfqu'il parvint à
la loaverAine puiflance.

_ Les Philofoj^lies dont il compofa fon
Conleii & fi Cour, mirent tout en ufa^e
de leur c6té pour féconder fon zèle,

'

Maxime de Tyr Se Libanius , ks hom-
mes du monde ks plus fuperftitieux

,ks p us verfés dans Fart de fa magie, &
les plus éloquens , échauffoient fans celTe
|>ar leurs «nïinuatiows ôc leurs flatteries

,
la h^me qu'il avoit conçue pour le Chrif!
tianifme

, depuis qu'il avoit déferré les
Autels de J. C. , & formé le delfein de
relever ceux des fauxDieux. Julien avoit
lui-même un efprit vif& pénétrant , un
Ityle agréable & nerveux , une éloquence
pleine de feu & Ibutenue d'une vafta

Vij
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^ ' érudition. A ces talens qu'il àvoit cul-
IV. tivés fous les plus grands Maîtres , ce

Siècle. Prince joignoit une vie auftère , une
grande application aux affaires du Gou-
vernement , & les qualités <|ui font le«

plus nécelTaires pour la guerre , l'amour
de la gloire , la patience dans les tra-

vaux , èc une étude approfondie de l'art

militaire.
, Tout fon pouvoir , toute fa

capacité , il les employa pendant la

courte durée de fon règne , a rappeller

au Polythéifme les peuples que la lumière

j
de l'Evangile avoit défabufés , & à don-
ner au culte payen icout l'éclat ilont il

étoit encore fufceptible. L'enthoufiafme
n'a point d'exprefiîons plus hardies que
celles dont il fait ufage dans les Ouvra*
ges où il s'efforce d'infpirer fon ardeur
aux Pontifes idolâpres ; & jamais le fa-

natifme n'a fuggéré d'^s fentimens plus

impétueux que ceux dont il tâchoit de
les pénétrer. £toit-ce co;ivi6 '*on ? étoit-

ce efprit de fingularité ? c't c ce qu'on
auroit de la peine a décider. Si l'on ju-

Feoit de ^qs principes par la fuite ôc

uniformité de fa conduite , on feroit

porté a croire qu'il étoit idolâtre de
bonne foi ; mais fi l'on cherchoit à ex-

pliquer les motifs de fa conduite , par
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*ne' foule de traits que l'Hiftoire nous—5-.
a confervés, on penleroit qu'il y avoit IV.
plus de bizarrerie & de faufïeté d efprit, S i è c l i.

que de fmcérité , dans le zèle qu'il affec-
toitpour l'honneur des Dieux & le réta-
bliflement de leur culte.

^
Le Platonifme écledlique étoit le {yf"

tême qu'il avoit adopté, en abjurant ja
Keligion Chrétienne. Les Philofophes
qui partageoient fa confiance, ôc qui tra-
vailloient avec lui à faire réuilir fon
entreprife

, avoient les mêmes principes.
Ils reconnoiffoient un Etre fiiprême

,
première caufe , premier moteur de l'u-
nivers

, & fous {qs loix , difFérens ordres
de Génies , auxquels il conçoit divers
miniftères & diverfes portions du gou-
vernement général de ce monde. A'mCi ,
dans une Monarchie , le Souverain dé-
partit dans les Provinces des Magiftrats

,

avec une autorité plus ou moins éten-
due

, pour y maintenir l'ordre& y rendre
lenlible

, par l'adivité d'un pouvoir tou-
jours préfent , l'influence du Prince dans
toutes les branches de l'adminiftration.
Par-la Juliien & {es Philofophes , mar^
chant fur les traces d'Ammonius , de
Porphire & de Plotin , crurent avoir
reulh a faire du Polythéifme un corps

V..
. 1

iij
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de Religion confcquent , & d mettre
IV. ridolâtne en état de fe (outemr Avec

S I i c t H. les armes du raifotincment , en prëféttbc

de la Religion Chrétienne. Mais à quoi
fe terminèrent tant d artificieux projets ,

tant d'ades d'autorité , tant d'efprit êc
d'érudition ? Tout le monde le fait. Julien
meurt après un règne de trois ans ; fà

vaine entreprife tombe & fe difTotitavec

lui ; un Prince fai^e Se modéré inôhte
à fa place fur le Trcl>ne de rEttipirejle

, Chriitianifme s'élève au-delfus de tous
' hs fyftèmes ôc de toutes les opinions

humaines avec plus d'éclat cjue jamais;

& tous" les efforts du neveu de Gdrtftari-

tin, qui fe croyant parvenu a la fouve-
raine puiflànce par la faveur des Dieux

,

fe regardoit comme chargé de leui^ caufe,

naboutiflfent qu'a précipuer leur chute

,

& 4 convaincre 1 univers que la fotc^

des Chrétiens eft dans le bras du Tout-
Puiflàftt* '

•lî

( -

«#

f f

IT



Chrétiens,

Akticlb III.

4<^3

IV.

Sikct K.

État de rÉglife _, depuis le commencement

du quatrièmeJîècle ^ jufquà la conver-

Jion de Confiantin,

V^ B (îècle commença par la plus vio-

lente perfécution qui fe fut encore allu-

mée contre l'Eglile. On auroit dit que
les démons prévoyoient la fin prochame

de leur empire , ôc que plus l'idolâtrie

approchoit du moment de fa chute ,

plus ils infpiroient de fureur aux payens

pour confpirer par tous les moyens pof-

fibles à la deftrudion d'une Religion qui

triomphoit également de la force ôc de
la rufe.

Le Céfar Galère, homme fanguinaire

& fuperftitieux , arracha à la rbiblèlTe

de Dioclétien , un Edit foudroyant con-

tre les Chtétiens. Ce vieillard épuifé de
fatigues & dévoré des ennuis qui aflîè-

gent le Trône , après avoir gouverné
FEmpire en grand politique , & fait la

guerre en grand Capitaine , finit fa lon^

gue carrière par être , malgré lui , un des

pluj cruels bourreaux de l'humanité. Il
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n cfl point a'invention barbare dont oh

Siùc\, r//,Vîi
^^' "^'"^ '''

'^ perfécution,que
^^ ^ « i I. les Hiftonetis comptent pour la dixième

c\: la dernière de celles qui furent -, ,
-- -^"" vjui lurent or-

données |;ar les Empereurs. On eut ré-
cours a des manières de tourmenter leshommes

, que n'avoieiit pas encore trou-
vées les monftres qui faijfoient, d lenvi
lim de 1 autre , Je malheur du genre
himiam depuis nue le defpotifme avoir
nus Je fort de l'univers dans la main
des tyrans. De la Cappadoce où ce feu
dévorant s alluma d'abord , l'incendie fe
communiqua tout d coup , avec une ra-
pidité inconcevable dans routes les Pro-
t'inces de l'Empire. La Méfopotamie,h Syrie ,1 Egypte

, la Thébaïde , Je
Pont, la Phrygie , la Numidie , la Mau-
^r^'vtf^^'^

"" "'^^' toutes les contrées
de lAUe ôc de l'Afrique où le pouvoir
des Empereurs étoit reconnu , épr^Duve-
rent la rigueur des Edits , Se la férocité
de ceux a qui l'exécution en fut confiée.
Le jiombre des Chrétiens étoit fi grand

,

^ la fureur de leurs ennemis portée à
un tel excès , qu'on entalToic les prof-
c;rits par milliers dans des barques qu on
Miloit enfoncer dans la mer , comme
pour les détruire plus promptement, ôc

m
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qu'on mettoit le feu à des Villes qui «-

écoient toutes chrétiennes , comme pour IV.
envelopper dans le même fupplice tous Siècle.
les coupables d'un même crime.
Le lang chrétien fut plus épargné

dans les Gaules , où commandoit Conf-
tance-Chlore. Il fît abattre ks Eglifes

,

& dépouilla de leurs emplois les Offi-
ciers qui refuferent de facnfier aux Dieux
de l'Empire j mais dans la fuite , étant
parvenu à la fouveraine puiflance , il

donna toute fon eftime à ces hommes
courageux , qui avoient mieux aimé per-
dre leur état ôc leur fortune , que d'à-»

bandorlner leur Religion. Le reile de
l'Europe qui obéilToit à Maximien , fut
ravagé par le fer ôc par le feu ; ôc cet
orage , le

, jplus furieux qui eût encore
^gité l'Eglife , ne fut appaifé qu'en 311,
par un Edit concerté entre les Empereurs
ôc les Cçfars

,
poUi* rendre aux Chré-

tiens le libre exercice de leur ReHgion^
Licinius qui avoir montré tant d'annno-
lité contre le Chriftianifme , fut le prin-
cipal auteur de cette Loi , ôc même les

Hiftoriens ont écrit que la terreur dos
jugemens de Dieu la lui avoir arrachée
Il eft plus probable qu'eHe fiit dCie auX
difpohtioii* ^Yorables de Conftantixx> •

Yv
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sê àc à Tafcendant qu'il commençoit de

i| I

l'H

II

!|

il!

il il
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i

IV. prendre fur les Princes , qui oarwgeoient
S i à c L «. avec lui dans l'Empire la fuprérae au-

torité.

L'union qui produifit ce calme ne
pouvoir être durable , ôc h àériance , la

jaloufie , la haine dévoient bientôt fé

ranimer enrre des rivaux ft pnilTansi

Maxence fut le premier à reprendre les^

armes contre (qs Collègues. Conftantin
fe chargea de réprimer fon entreprife ^
qui ne tendoit a rien moins , on'à perdra
iQs Collègues , & à le rôndre leul Maître

' de l'Empire.

Lqs armées étoieiit en préfènce , Scie
fort des combats alloit décider entre les^

deux Princes , lorfque Conftantin vit ea
plein jour une Croix lumineufe au-def-*

ibus du foleil avec cette infcription en
taradères éclatans : Tu vaincras
PAR CE SIGNE. La nuit fuivante i
J. C. tenant le même figne à la main ,

lui apparut , & lui ordonna de le fèire

placer fur les étendards de (es troupes.

Il le iit, & ayant livré bataille à Maxence
auprès de Rome > il le vainquit , fuivant
la promelTe du Ciel. Le drapeau où
Conftantin Rt mettre l'image triomphante
de la Croix , eft le fiimeiix Laèarum >
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& depuis ce glc • ux événement , il 'i

s'en fervit toujours à la guerre. Ses fuc- IV.

celïeurs l'imitèrent , & cet ufage eft de- S i è c l e.

venu celui de tous les Princes chrétiens.

Le de(ïr de la domination & la riva-

lité , armèrent aufll l'Empereur Maxi-,

min. Il partit de Syrie avec une armée

formidable. Conitantin «Se Licinius s'u-

nirent pour repoulTer l'ennemi commun. •

Maximin défait , pourfuivi , abandonné ,

n'eut d'autre relfource que do s'empoi-

fonner. Sa mort, acheva de rendre à

l'Eglife U paix & la liberté , dont Conf-

tantin & Licmius la faifoient déjà jouir ^

dans les Provinces qui leur obéiflbient.*

Ces Princes qui ne pouvoient mécon^r

noître la bénédi<^ioni que le Ciel répan-i

d0it fur leurs armes , à la prière . des;

Chrétien;* , & la protedion éclatante-

qu'ils en avoient reçue , donnèrent des

Edits en faveur de ceux qu'ils regar-

doient comme les auteurs dp leur prof-

f)érité. Il fut ordonné que chacun auroit

a liberté de profelTer la Religion qu'il

auroit embrafTée
^
que les Eglifes ren-

treroient en poiTelTion tics biens qui leur

auroient appartenu
^
qu'on rendroit aux.

jfidèles ceux dont on les avoit dépouil-

lés pendant la perfécution • & que dans

V vj.
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ks aft^aîres civiles , les Parties uourroîent
IV. décliner la Jurifdidtion des Magiftrats

Si è G t E. ordinaires
, pour s'en rapporter au juge-

ment des Evêques. Cette dernjère Loi

,

rapportée à Tan j 1 8 , eft l'origine de la

Junfdi<5tioiî temporelle des Evêques ,
qui fît dans la fuite de Ci grands progrès,
occaiîonna tant d'abus > & fufcita tant
de fôcheux démêlés entre le Sacerdoce
Se la Magiftrature»

Depuis la défaite de Maximin jufqu*!
la chûce de Licinius , dont la fortune fut
auiîî obligée de céder à celle de Conftan-

)
tin, la Société chrétienne cellànt d'être
agitée par des •caufes étrangères , devint
profpère & floriffante ; la gloire de
l'Empire réjaillit fur elle , ôc toute lau-
torî«i du Souverain fur enipîoyée .^ la
wrot^er Se à l'étendre. A cette époque
les affaires de l'Eglife prennent une âce
plus brillante , ôc c'eft en quelque forte
un nouvel ordre de chofes qui commence
&n cours..

i.

"̂iS
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Étaê florïjfant de l'Églife y depuis que
Conjlanùn fut devenu feul maître dé
l'Empire.

v^ oNSTANTiN fc voyoît afFermi fiir

le Trône impérial , par la deftru6fcion de
tous fes compétiteurs. Sa domination
embrafïbit tout ce que les armes de la

République avoient fournis aux Loix de
Rome. Sa puiflànce étoit formée de
tous les droits & privilèges attachés aux
différentes Magiftratures réunies dans
fa perfonne i comme elles 1 avoieni été

dans celle de fes prédéceffeurs. Son au-
torité fans bornes > fon bonheur dans
toutes fes entreprius > {qs talens fugé-

rieurs pour la guerre & pour les anài-

'"ôs , la vigueur de fon gouvernement >

je ne fais quoi de graiid 2c d'héroïque

qu'on voyoït briller en lui , & qui amion-
coït une ame élevée , un caradère fu-

blime , le faifoient refpec^er dans tout

l'Empire & chez, les Nation" voifines*

Ses conquêtes , l'énergie , l'adivité ,.

l'amour de la gloite , qu'il avoit fu ra^^^
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nimer dans les cœurs, reiiHoient, comme

Il à CL. f" V ^' "T ^^"^^"^ redoutable^i^CLz.a^ tous les peuples de la terre. Enfin
i on peut due qu'il fut combattre &
vaincre comme Céfar

,
gouverner comme

Augulle, travailler au bonheur dit mondecomme Titus & Trajan ; & qu'il eut au-
delTus de ces grands hommes , le bon-
^eur ineftimable de connoitre la fource
des vraies vertus , dans la feule Reli-
Çioii digne de l'Etre fuprême , & de faireW ;[ k gloire du vrai Dieu toute la
pmflance ^u'il tenoit de lui.

,

Fidèle U ce premier devoir des Sou-
verains Conftantin s'appliqua fans relâ-
che a favorifer les progrès du Chriftia-mime

, & a donner des moques écla-
tantes de fon amour pour l'Églife. Ce
*ut a fa periliafion que Licinius adopta , •

pour quelaue tcms au moins , la Loi

T\
accorcfoir aux Chrétiens la liberté& la publicité de leur culte. Mais ce

^
Coi egue dangereux

, malgré l'alliance
qu 11 venoit de contrader avec Conftan-
tmi en époufant fa fœur Conikntia ,ne tarda pas d reprendre Ces anciens fen*
timens en faveur de l'idolâtrie

, qu'il
11 avoit paru quitter que par politique , Ôc
pour mieux, tromper fon beau -frère.
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Dès qu'il crut utib à fes vues de rom-

pre une union que l'intérêt feul avoit jy.

formée, Licimus n imagina pas à^Sikctt,
meilleur moyen de faire éjclater cette

rupture , que dé recommencer la perfé-

cutioiîP contre les Chrétiens. C'cft on

éloge pdÉr Conftantin > & rien ne

prouve mieux que cette cotiduite de fon

rival , ridée qu on avoit dans tout l'Em-

pire de la fincérité de fa converfion , ^
de fon zèle pour la Religion gu il venoit

d'embràfTer. Cependant on vit fe rallu-

mer avec une nouvelle fureur dans

l'Orient , des feux qui venoient à peine

de s'éteindre. Quoique la perfécutioii

ne fut ni fi générale , ni fi violente que

durant les dix années "précédentes , elle

ne laiàa pas de donner un grand nom-r

bre de Martvrs à l'Eglife,. & Dieu la

permît fans doute , pour fiiire fentir aux

hdèles qu'ils ne dévoient point fe laif-

fer amollir par les douceurs de la paix

dont ils commençoient à jouir , puif-

qu'ils pouvoient encore être expofés à

de nouveaux combats. Cet orage fut

terminé par la défaite, de celui qui l'avoir

formé. Licinius battu fur terre. & fut

mer , réduit à implorer la clémence du.

vainqueur , &3tretiré à Theflalonique à.
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où l'Empereiu- lui p„mit de vivre . ne

' gloire du., rival .i qui tout profpéroit.Ce femiment ioiin à fon inquiétude
naturelle

, révei/la dam fon cœu^lëdefir
de régner encore. Il fit parJuilWme& par fes amis , des môu#nens qui

t n le méprisât trop pour le craindre
.

pire & à fa propre sûreté. T

,
Depuis ce moment fon zèle pour kReligion de J. C. ne trouvant plus d'obt

tacles
, ,1 „ eut pas de foin plus cher quede confoler l'Eglife des înaux qu'eHeavoir foufFert. On ne peur lire leland

nombre de Loix qu'iffit en fa fafeu^T
fans admirer fa magnificence & ù, piétéPar les unes II ordonne la reftitution
des biens enlevé» à l'Eglife : par les
autres il profcrit l'idolaVie ,' Tveuque fes Temples foient démolis , ou

au vrai Dieuj ,1 e„ ett qui pourvoient
avec une hbéialité bien d^gne^^unM^
tre du monde

, à la déptnfo du culte
religieux & à re,uretiettie fes Minif!
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trçs ; & on en compte plufieiirs où ce " **>

grand Prince accorcfe aux Evèques ôc IV.

aax Clercs , des privilèges ôc une auto- S i i c 1 1;

rite , qui prouvent la profonde vénéra-
tion dont il étoit rempli pour les Chefs
de la Religion , & l'hommage qu'il ren-
doit aux vertus par lefquelles ils fediftin-

guoient dans ces rems heureux.

Si l'on fe rappelle ici par quel mira-
cle éclatant il avoit été appelle au Chrif-
tianifme , on ne doit pas être étonné
qu'il ait fait tant de chofes, pour té-

moigner fa reconnoilTance à un Dieu qui
s étoit manifefté a lui , d'une manière /x'"

propre à imprimer l'idée de fa Majefté
luprême dans une ame naturellement
grande &: élevée. C'étoit dans le tems
qu'il marchoit contre Maxence , réfolu
aen venir àune bataille décifive. Maxence
fe tenoit renfermé dans Rome , mais
il occupoit le pays avec une armée flo-

rifïante , aguerrie , commandée ^ar d'ex- '

cellens Chefs , & beaucoup fupérieure

à celle de Ccnftantin. Celui-ci occupé
d'un événement qui alloit décider de
l'empire entre fon rival ôc lui , s'adrefïà

au Dieu fouverain que les Chrétiens
adoroient , Ôc dont fon père Conftance"
Chlore avoit reçu des ^rarques fi écla-.
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'

t^ ' tantes de proteûion. Il prioit avec fer-

IV. veur , lorfque tout-à-coup il vit paroî-

SijèctB. tredans le Ciel une croix lumineufe ,

avec ces mots écrits en traits de feu :

In hoc signo vince , ou , comme por-

tent les médailles de Conftantin : In
HOC siGNo VICTOR ERis. Ce fignc bril-

loit au-defïbus du foleil , Ôc cet aftre

ayant déjà fait plus de la moitié de fon
cours , tournoit vers le couchant. Conf-
tantin pour obéir à la voix du Ciel , &
confacrer le miracle par un monument

\ public , fit faire une Enfeigne militaire

furmontée d\ine croix ôc ornée d*une
couronne qui renfermoit e monogramme
«le J.C.j formé de pierres précieufes. On
ne peut douter de ce fait rapporté par
quatre Auteurs contemporains , attefté

avec ferment par Conftantin lui-même
Çehdant fa vie & à fa mort , & con-
iigné à h poftérite par des médailles qui

fe font confervées jufqu a nous.

Sous ce Prince , ôc par un effet de fes

dons , le Cuire extérieur acquit une
fplendeur qu'il n avoir jamais eu. Les
figlifes 5 dans les grandes Villes fur-tout,

étoient des édifices d'une architecture

noble Ôc majeftueufe , comme on en
peut juger par les Bafiliques de S. Jean
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de Latran 4 R.ome , Ôc de fainte Sophie ^oÊsssaat

a Conftantinople. L'intérieur de ces jy.

Temples étoit décoré de tout ce que les § j ^ ^ l i»

Arts ont de plus riche Ôc de plus exquis
j

les marbres précieux , Tor ôc les pierre-

• ries y étoient prodi!:yués. Les principales

folemnités de la Religion , telles que
Pâques, Noël, &c. étoient célébrées avec

la magnificence & les marques d'allé-

grefle que l'ancien ufage avoir établies '

-dans les fêtes publiques qui ténoient à

la gloire & à la profpérité de l'Etat.

Quelle confolation n'étoit-ce pas pour

les Chrétiens , obligés Ci long-tems de

-fe cacher au fond des cavernes ôc des

fouterrains obfcurs , pour y offrir à la

hâte les faints Myftères , de voir la

pompe dont les cérémonies du Culte

public étoient accompagnées , ôc la ri-

chefïè des vafes & des ornemens qu'on

y employoit ? Combien le Prince ciui

étoit Vauteur de tint de biens ne devoit-

il pas leur être cher ? Faut-il s'éconner

des éloges que les Ecrivains eccléliafti-

ques de fon fiêch lui ont donnés , comme
à Tenvi , malgré les fautes où fon trop

de crédulité & les furprifes faites a la

bonne foi , l'ont entraîné ?

fi Sainte Hélène fa mère lie tra^vàilloic
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pas avec moins d'ardeur à raccroifTe-
IV. ment de la Religion , â la conftrudion

1 i c 1 E. & a la dotation àt% Eglifes , & à labo-
InTementdu culte impur des idoles. Elle
fit fervir à ces pieux de/Teins l'autorité
de Ion fils dont é[^ étoit dèpofitaire , &
les tréfors dont elle avoit une libre dif-
^>ofition

, dans tout ce qui avoit rapport
a la gloire du vrai Dieu. Ce fut par fes
ipms

, que les lieux confacrés par la naif-
lance

, la mort & la fépulture du Sau-
veur Aq% hommes , furent honoréscomme
i\^\^ méritoient , après avoir été purt-
fies des profanationiî'qu'Héliogabale &
Adrien avoient ordonnées pour les fouil-
ler. Dieu récompenfa magnifiquement
la piere

, en lui faifant trouver, dans les
travaux auxquels elle préfidoit , le mô-
nument le |)lus refpeébble de notre foi.
La Croix ou J. G. avoit confommé fon
lacnfice fut découverte , en fouillant la
terre fur le mont Calvaire , & la vertu
que le fang d un Dieu lui avoit impri-
mée fe manifefta par la réfurredion d'un
mort

, dont le cadavre Ye ranima dès
quil eut touché cet inftrument de vie.

Après tant de preuves de l'amour &
de 1 attachement de Conftantin pour

^
A tgUle,on fent qu il ne iàutpas juger ce

Ii !



premier des Einpereurs Chrétiens d'après ,^
les fatyires de Julien fon neveu , aijp- IV.
tées &, répétées fi indécemment de nosSiicjx^
jours par d'autres ennemis du Chriftia-
mfme

, encore pius coupables que lui.
il eut quelques-unes è.Qs foiblefès atta-
chées à l'humanité , & il commit quel^
ques-unes des fautes qui ne font que
trop communes dans le rang fuprême.
l\ fut trompé fur le compte de fon fils ,
par «ne marâtre auflfi criminelle- que
Phèdre

, & qui finit comme elle , de
même que Théfée l'avoit été dans les
fiècles héroïques. Mais cela prouve-t-il
autre chofe , iinon qu'il put être fiu:-

çris ,^acce qu'il étoit homme, & plus
facîxlement peut-être , parce qu'il étoit
bon & vertueux ? En mérite-^t-il moin*
Je furnoni de Grand , gue fou fiècle lui

^ donhé i^ qu'il avoir acquis par k^
vidioires

, par la fagelTe de ion gouver-
nemené ,:par fon application à rendr^
l'Empire formidable au-dehors , tran-
quille au- dedans , par fon équité , fa
douceur

, fa magnihcence , enfin par
toutes les belles qualités qui font la gloire
des Princes & le bonheur à^s, peuples ?
Pour être digne de ce titre aux yeux
de la poftérité , faut-il changer de naturç

il
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6c ceflir d être homme ?^ ceux qui ofenf
noircir fa mémoire , voudroient-ils qu'on

. appréciât d'après cette règle les héros
fubalternes qu'ils voudroient , au bouc
de quinze cens ans , nous obliger de pré-

férer à un Prince qui eft depuis ii long-
rems en pofTeflîon dos éloges & de l ad-»

miration dont ils travaillent inutilement
à le dépouiller? < i

: Les Evèques profitèrent de cet heu*
reux calme, pour réparer les brèches que
les tems de trouble & de perfécution
avoient faites à la difcipline , & pour
donner une formé plus -régulière au gou-
vernement eccléfiaftique. Nous parlerons
bientôt de ces différens objets fôus^ les

titres auxquels ils fe rapportent.! Mais
auparavant, nous avons à confidérec la

nailfancetjfc les fuites de la plus^rande
affaire qui eût encorde occupé i'Églife,

Se qui cattfa tant xl'âgitatrion dans le

monde chrétien , pendant totit h' jcouvs.

de te^ (îècleé^- '.'î> •jlv4':birt7*i-4 lo-iitfi .ri

li

li '
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Commencement de l'Arianifme ; fes
progrès & fes ravages fous Conjlan*
tinj & Confiancefon fils.

J-^épRÊuvE des perfëcutîons avoît
agité l'Eglife fans l'ébranlor ; au contrai-
re , plus le choc avoit été violent , plus
elle s*étoit affermie fur les fondemens
que fon divin Auteur lui avoit donnés ^
plus elle avoit acquis de force & d éten-
due. Mais l'épreuve de TArianifiney ré-
pandit le trouble & la confiifion. Elle
parut chanceler fous les efforts de ce nou-
vel orage , & fi les portes de lenfer pou-
voient jamais prévaloir contre û\q^ ç a»-
roit été dans ce tems critique , où Ter-
reur audacieufe & répandue comme un
valle débordement , menacoit de tout
ençlputir. Malg.o le nombre de ceux
qui fuccomberent fous le poids de latt-
torité

, qui cédèrent aux mauvais trai-
temens , ou qui furent féduits par les
artifices & les fubtilités ^ts nouveaux
Dodeurs , jamais la foi ne fut incer-
taine & douteufe , parce que la vérité
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fe montra toujours fous des caradèresr
IV. oui font propres à la faire reconnoître

,

5 1 È c Li. dans le tems même du plus grand obfcur-
ciflement. C'eft ce que nous ferons ob-
ferver , pour la gloire de TEglife & Tinf-

trudion des fidèles , après que nous
aurons expofé les faits dans une jufte

étendue.

• L'impoirrbilité de concevoir le myf-
tère de la Trinité , qui diftingue le

Chrétien du pur Théifte , & le defir

d'expliquer d'une manière fatisfaifante

» .pour la raifon humaine, comment trois

perfonnes diftindtes , Aîbfiftent dans l'u-

/ nité d une même elTence Ôc d'une même
nature , avoient déjà fait inuginer divers

fyftêmes rejettes par l'Egliie , comme
•autant d'erreurs. Elle vouloir qu'on s'en
tînt à la fimple propofition de la foi ,

fans faire de vains efforts pour trouver
des nioyens de rendre fenlible , & d'é-

daircir par le raifonnement , ce qui eft

aii-deffus des fens & de la raifon : c'eft

ce qu'elle a toujours fait de fiècle en fiè-

cle, dans toutes les difputt^ qiù fe font
élevées fur le dogme. Cétoi tic kiX parti

qu'il y eut à prendre a l'égard du point
de dodrine dont il s'agit. Mais l'inquié^

tude naturelle de l'efprit humain Â: la.

fubtilité
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fubrilité particulière aux Grecs , ne fu- —

—

mvc pas fe renfermer dans les bornes IV.
pofées par la main dn Dieu lui-même

, s i à c l «.& que la fagefle auroit dû refpeder. Tel
eft encore, 6c tel a toujours été le prin-
cipe des héréfîes qui déchirent , & qui
ont déchiré le fein de la Société chré-
tienne dans tous ks tems , le delîr im-
pnident de déraifonnable de comprendre
& d'expliquer ce qu'il ne faut que croire

1^ ^'^Sï?^;.?^ ^'^ ^'^^ épargné de fcanda-
les a 1 Eghfe ôc de malheurs à l'huma-
nité

, Il l'on fe fût contenté de fuivre le
plan tracé par J. C. ëc par les Apôtres !

Ni ce divin Sauveur , m les premiers dé-
pofitaires de fa dodrine , n'ont employé
la méthode du raifonnement & de la
Dialedique

, pour établir ôc perfuader
les vérités fublimes qu'ils annonçoienr.
Ils les propofoient , ces vérités faintes ,comme formant le corps & l'enfemble
de la Religion dont ils étoient les Mi-
niftres

; & s'il naiffoit quelque difpute
à cette occafion , ils la terminoienc , en
fixant

,
par une énonciation claire Ôc

précife
, le point qui avoir donné lieu à

la difliculté. L'Eglife n'a point connu
d autre voie dans la décifion des points
que l'erreur a fucceffivement conteftés.

Tome L X
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» C eft pour cela que fou tribunal , tou-

jours fublîftant , a été établi , ôc que le
SikcLB, privilège glorieux de l'infaillibilité lui a

été accordé. Que la foi eft fimple & fa-»

cile a failir dans les fymboles qui en ex-

pofent les dogmes , ôc dans les défini-

rions qui en fixent la dodrine ! Que.cetta

fimplicité eft noble , qu elle eft fatisfai-

fante pour l'efprit ôc pour le ^wur ! Mais
qu elle eft abftrufe , obfcure Ôc compli-

quée , dans les Ecrits des Douleurs qui

ont tant diflerté , pour trouver le com-
ment ôc le POURQUOI des Tlyftères ,

' dont il nous fuffit de connoître Texif*

cence 1 Voulez-vous être Chrétien ? croyez.

Voulez vous comprendre ? devenez phi-

lofophe , difcutez , raifonnez fans fin

,

ôc vous aboutirez à ne rien favoir , à ne
rien croire. Voila d'avance le réfultat de
tout ce que nous dirons dans la fuite »

fur Thiftoire de toutes les héréfies qui ont

troublé le monde , Ôc fait verfer tant de
fang. Nous faifons cette réflexion , avant

de tracer le tableau des afFreufes fcènes

dont on va être témoin , pour prévenir

Je fcandale quelles pourroient caufer, ôc

pour apprc-idre à ne point mettre fur le

compte de la Religion , ce qui n*a eu
4'autre caufe , que l'ardeiir inquiète de
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l'efprît humain , 6c l'intempérance d'un 2---
faux favoir. ry

Arius
, comme tous ceux qui avoîent Siècle

tenté avant lui d'expliquer le myftère
d'un Dieu unique en trois Perfonnes

,

par les principes de la philofophie , fe
trouvoït entre deux, écueils également
dangereux

, la pluralité ik la cSnfufion.
Pour éviter celui de la pluralité , le Sa-
bellianifme avoit donné dans celui de la
confufion

, en prétendant qu'il n'y a en
Dieu qu'une feule perfonne , comme il

n'y a qu'une feule nacare ôc une feule
énonce , ôc que les noms de Père , de
Fils ôc de Saint-Efprit ne font que des
appellations relatives aux différens rap-
ports fous lefquels on confîdére cette
nature unique, & aux diverfes opér?-
dons par lefquelles on la voit fe mani-
tefter au-dehors. Pour éviter également
de confondre lp§ Perfonnes divines , de
de divifer la Di>»mité , l'Arianifme ima-
gina de rabailfer le Verbe , féconde Per-
fonne en Dieu , au rang des créatures ,

^ de n'admettre en lui qu'une divinité
de confécration ôc d'adoption. Le Ma-
cédonianifme que nous verrons bientôt .

s élever de fon fein , fit la même chofe
a l'égard du Saint-Efprit , troifième Per-

X ij

M
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' ' " '" • foime en Dieu. Les opinions qui donhe-
IV. rent nailTance aux erreurs de Neftorius

Si kcLE. &: d'Euticiiès , furent puifées dans les

mêmes fources ; Ôc leurs auteurs , pour

en faire des fyftêmes qui leur fulïènt

propres , ne firent que modifier & com-
biner les mêmes élém^ ns , fous une forme
différente.

Peut-être S. Alexandre , Evêque
d'Alexandrie , avec les vues les plus

droites ôc les plus innocentes , eut-il à

fe reprocher d'avoir donné au Prêtre

1 Arius , l'exemple de foumettre le myf-
tère de la Trinité aux recherches & à

l'îinalyfe. Ce faint Evêque , dans l'inten-

tion d'écarter les erreurs par lefquelles

on avoit déjà défiguré dans plufieurs fec-

tes ce premier de nos dogmes , ôc pour
en donner une idée nette , autant qu'il

étoit pollible , cherchoit des raifonne-

mens & des expreflions proptes à con-
cilier la trinité des Pçrfohnes avec l'u-

nité de la fubftance. Ainfi l'efprit vif&
ardent d'Arius fe trouva porté par les

circonftances & par la forme d enfeigne-

ment qu'il voyoit mettre en ufage dans
les dilcours de fon Evêque ,. à tâcher

d'éclaircir les notions de la foi fur ce

point de dodrine , par des explications

philofopl>iques.
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Arius crut avoir trouvé ce qu'on avoit =-!-;-

inutilement cherché avant lui, ôc Dro- iv.
pofa fon fyftême avec d'autant plus ct'af- Si t c
furance , qu'il y voyoit la folution de
toutes les difficultés qu'on avoit propo-
fées jiifques-U. il s'éloignoit de Sabel-
lius en diftinguant la Per fonne du Verbe
divin , de celle du Père incréé ; il pen-
foit s'éloigner de même des TriJiéifles,

de quelque fede qu'ils fuffent , en n'ac-

cordanjt au Verbe qu'une divinité de
communication , émanée du Père , qui
étoit proprement & à la lettre le feul ôc

Unique Dieu , auteut de toutes chofes.

Cette manière d'expliquer le myftère

^e k Trinité , déplut à S. Alexandre , &
révoita toute l'Eglife d'Alexandrie. Le
dogme de la divinité du Verbe étoit

anéanti , dès qu'on ne confefToit plus fa

co-éternité ôc fa confubftantialité avec
le Père. La deftruébion de ce dogme
entraînoit celle du Chriftiânifme , qui
cenoit d'être une Religion pure ôc fain-

te , qui devenoit même une véritable

idolâtrie , fi le Verbe qu'il adoroit comme
Dieu fuprême , n'étoit qu'une créature

élevée par adoption , au rang ô: aux hon-
neurs de la Divinité.

On ne manqua pas , comme c'eft

Xiij

L B.

|J
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I lortlinaire dans les tUfputes qui roulent
ÏV. fur des matières auili fubriles , de rai-

S n' c i E. fomiemens captieux 3c de fophifmes
fcduiflins

5 pour colorer cette dovShine ,

non plus que d expi elTions inipofantes &:
de termes équivoques pour l'envelop-

per. Mais le point de la queiHon fut
toujours du côté d'Arius ôc de fes par-
ti fans 5 de fourenir que le Verbe de
Dieu n'étoit qu'une créature ; ôc du
coté de fes adverfiires , d'-fenfcigner

,

connue un point fontkmenta! de la foi

,

que le Verbe étoit Dieu éternel , de
même nature & de môme fublbiiice que
le Pcre.

La çofTeflion où Ton étoit dans l'Eglife

de croire ôc de confefTer cette vérité

,

produifit le premier coup dont lerreiit

nailfante flit frappée dans le Concile
d'Alexandrie tenu en 321 , ôc auquel
artifterent près de cent Evêques.

Arius ne parut point enrayé de cet

anathôme. Il étoit cl'un extérieur grave
,

d'une conduite févére , d'un efpnt fou-

pie ôc infînuant. Il crioit à l'injuftice &
à l'opprelîîon ^ il fe donnôit pour une
vidime de la jaloufie ôc des préventions

d'Alexandre. Ce ton plaintif, joint a

beaucoup d" 'oquence , ôc foutenu par
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des mœurs auftères , lui fiirenc l^ientot ji ±..Ji

des partifans dans tous les ordres , ôc ÏV.
,

même dans l'Epifcopat. Le talent de la S i i: c l e.

Poéfie de de la Mufique qu'il poffédoit

,

fervirent ncore à répandre les erreurs

avec fiiccès, chez les femmes, & parmi

le peuple. Il mit fa doétrine en Cantiques

fur des airs agréables qu'il compofa lui-

même , ou qu'il emprunta des autres.

Ce moyen , qui n a pas été négligé par

les Novateurs qui l'ont fuivi , rendit fcs

opinions populaires , & les fit bientôt

palfer de bouche en bouche.

Les progrès de la nouvelle fe61:e de-

vinrent fi rapides , Se la divifion qu elle

caufoit dans l'Eglife annonçoit dés fui-

tes fi fâcheufes , que Conftantin , d'abord

indifférent fur ces fortes de difputes , ne

crut pas devoir refter plus long-tems

,

fans y donner une férieufe attention.

Le Concile alFemblé en Bithynie par

Eufébe de Nicomédie , partifan caché

d'Arius , dans lequel cet héréfiarque fut

abfous Ôc fa dodrine juftifiée , fit com-

prendre à l'Empertar qu'il étoit tems

d'arrêter le cours d'une erreur , qui pou-

voit caufer les plus funeftes défordres

dans l'Eglife & dans l'Etat. Il forma

donc le deffein de convoquer im Con-
X iv

I

'1

! i I
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tomme on avoit fait dans le Concile
d'Alexandrie, & Ton y fuivit le mtmc IV.
ordre d'examen. D'abord on £c com- g j ^ ^,

j^ ^
paroître Arius ; on l'entendit parler ,

&c ce ilit d'après fes difcours Se les écrits

avoués 5 qii on fixa les points capitaux de
fa dodrine

j enfui te on confulta l'Ecri-

ture faiiîte , la tradition univerfcUe ,

& l'enfeignement conftant des Eglif^s,

D'après ces titres , dont l'autorité ne
pouvoit être conteftée , l'erreur fut jugée
& profcrite. Arius , condamné comme
hérétique , ôc dépouillé du Sacerdoce,
fut retranché du fein de FEglife , juf-

qu'à ce qu'il eut reconnu ô^ rétracîé fes

erreurs. Ses partifans eurent le même
fort 5 & l'on donna au triomphe de la

vérité tout l'éclat qu'il devoir avoir ,

pour 6ter aux Novateurs 1 efpérance de
s'élever contre elle avec fuccts, ôc aux
fidèles la crainte de la voir jamais obf-
curcie , de quelques nuages qu'on s'ef-

forçât de l'envelopper dans la fuite. Son
langage flit conlacré par le mot de
coN SUBSTANTIEL , employé pour expri-

mer la parfaite unité de fubftance du
Père ôc du Eiîs, exprefiTion qui devint
facrée , Qc qui fervit toujours depuis i
difcerner le Catholique de l'Arien >

X V

Ai
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49*^ S I il c L r s '—--— j'acîorateur cîe la divinité du Verbe , VÎe
IV. l'inipie qui le dépouille de ks aimuftes

^ 1 1 c L E. attributs. Les Pérès du Concile ne cru-
rent pas encore avoir £iit alTez pour aiFu-
rer la vidoire de la foi , en anathénu-
tifant fes ennemis; mais ils ne 'Vouhi-
reiit pas fe féparer fans avoir donné
a la Société chrétienne une régie <?a-
pable de fixer tous les efprits dans la
profelîion des vérités fondamentales , &
dans le langage uniforme dont ils dé-
voient fe fervir pour les exprimer :

j

c eft ce qu'ils firent en drelllint le Sym-
bole connu fous les noms de Nicée ÔC
de Conftantinople

, parce qu'il fut com-
pofé dans le premier de ces deux Con-
ciks

, & que le facond y fit l'addition
relative a la divinité du St. Efprit

,

contre l'erreur des Macédoniens", qui
avoient attaqué ce dogme, par une fuite
des principes d'Arius dont ils étoient les
difciples.

Telle fut rheureufe iffue de cette
célèbre affemblée , dont on ne parla
jamais dans la fuite qu'avec la plus pro-
fonde vénération , ôc dont on oppofa
toujours les décrets • aux fubtilités &
auxjariations continuelles d( s Arieris,
Si c'étoit allez de confondre &• de fou-
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droyer riicréfie noiu: U détruire , TAria-

nifnie auroit du fjnir par le jugement ^^•

de condamnation prononcé contre lui ^ ^ ^ f^ '• ^'

a Nicée avec tant de célébrité. Mais
il furvécut long-tems au coup qui l'avoit

terraffé. Il fe releva plus hardi Ôc plus

furieux qu'il ne s'étoit montré jufques-là

,

ôc ce ne fut même qu'après avoir été

frappé d anathême , qu'il parut avoir ac~

3uis de nouvelles forces , ôc qu'il caufa

e plus grands ravages , comme nous

allons voir> en continuant de parcourir

les faits. •

Si-tôt que le grand Concile fut ter-

miné , Conftantin joignant fon autorité

à celle de l'Eglife , appuya fes décrets

par des ordres févères. Arius ôc fes par-*

tifans furent exilés. L'Empereur s ap-

plaudiiroit d'avoir ainfi procuré la paix

a l'Eglife, ôc fait mettre le do<^me en
sûreté , par le jugement le plus folemnel

qui fût encore émané de fon tribunal.

Ce Prince ne prévoyoit pas alors que ce

calme ne feroit pas de longue durée , ôc

que lui-même > malgré la pureté de f^s

intentions ôc la fîncérité de fon amour
pour la vérité , contribueroit bientôt

aux progrès de l'erreur , faute d'être en

garde contre des furprifes auxquelles il

I

m
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cievoit s attendre , ôz par l'abus qu'if
iailla faire de fon autorité , lorfqu'oii

Sitci.E.eurréu(riaie tromper.
^

Conftantia, veuve de Licinius , avoit
auprès d'elle un Prêtre imbu de nou-
velles opmions

; cVroit un homme en
apparence fort vertueux , & qui faifoit
montre d'un grand attachement pour la
Maifon Impériale. En mourant , Conf-
rantia recommanda ce Prêtre à fon frère,
comme un homme de bien , dont les
confeils lui feroient utiles dans les affaires
délicates

, & fur-tout , dans celles de la
Religion. Sur une recommandation fî

tiière
, faite dans des circonftances fi

touchantes y Conftantin ne balança pas
a lui donner £a confiance. Le fiiifrage
ci une fœur mourante Se tendrement
aimée

, ne pouvoir être fufped:. Quand
ce Prêtre

, qui cachoit le venin de l'er-
reur fous le voile de la piété , eut ga^né
1 eftime de l'Empereur , il lui parla
cl Arius aans des termes favorables , il
le peignit comme un Théologien ortho-
doxe qu'on avoit mal entendu , ôc qui

,

plein de talens Se de vertus , étoit la
viaime des fauffes préventions qu'on
avoir pnfes contre lui. Ces infinuations
répétées a propos , eurent l'effet qu'on
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s'en étoit promis. Conftantin , facile
~

^ compatiifant , répondit que lî Arius IV".

confentoit à figner la définition doéVri- Siècle.

nale de Nicée , il le rappelleroit de
fonexil, & le feroit réramir dans l'E-

giife d'Alexandrie. L'Hcréiiarque ne
Ht pas exprelTément ce que l'Empereur

exigeoit de lui, mais il lui préfenta une
profeilîon de foi drefTée avec tant d'art

,

ôc conçue dans des termes en apparence

fi orthodoxes , que ce Prince y rut tronv

pé 5 foit que réellement il eût changé

de difpofitions à l'égard d'Arius ôc 5e
fes opmions , ce qui n'eft pas proba-

ble , foit plutôt qu'il crut devoir accor^

der quelque chofe à l'indulgence , pour

terminer les difputes. Quoi qu'il en
foit , Arius eut la liberté de retourner

à Alexandrie , & le crédit du Prêtre

auquel il devoit fon rappel augmentant

de jour en jour , on vit bientôt les

autres exilés rendus à leurs Sièges >

Ôc les Prélats Ariens en faveur à la

Cour.

Dieu qui , pour donner une nouvelle

preuve de la divinité du Chriftianifme

,

vouloir que le triomphe de la vérité fiu:

l'erreur fut le prix des travaux ôc des

combats j comme les viâioires de la foi

i

I

!
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îJf.,ï'J5^oIâtrie &: h fauffe fagefTe des
IV. Philolophes

, avoient été l'ouvrage de
!i i c ^ E. la conftance héroïque d' de l'intrépidité

iks Martyrs , ne permit fans doute que
dans ce deffein , la furprifë faite à la
crédulité de l'Empereur. Mais en même
tenis, il fufcita un homme dont la
fermeté inébranlable fervit de contre-
poids a l'autorité féduite. Ce fut Atha-
mfe , Archidiacre , ôc enfuite Evêque
d'Alexandrie

, dont il remplit le Siège
après la mort de S. Alexandre. C'étoit
un Prélat d'une vertu confommée &
d'un courage à toute épreuve y forme
aux affaires ôc au Gouvernement fous
fon prédéceiTeur

; profond dans la
fcience des Ecritures & dans l'étude
des Pères antérieurs à fon fiècle; exadt
& lumineux à exprimer le dogme , in-
fatigable à le défendre; parlant avec
grâce & avec noblcffe , écrivant avec
force & avec préciiion ; auffi habile à
dévoiler les artifices des Novateurs , que
ceux-ci étoient adroits à fe mafquer

;
fans autre intérêt que celui de la vérité;
plein de condefcendance lorfqu elle n é-
roit point compromife , & prêt à tout
facrifier

, pourvu qu'on n'exigeât rien
dont on pût fe prévaloir contre elle.
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II eut cette gloire inconnue avant lui , s=3B=ai

que jamais fa caufe perfonnelle ne put IV.

ctre léparée de celle de la foi , & qu'au S i è c t s.

jugement des Catholiques & des Ariens,

demeurer dans fa communion , ou le

condamner, c'étoit être fidèle à la Re-
ligion , ou la trahir.

L'Arianifme , protégé par les deux
Eufébes , qui avoient à la Cour un
crédit foutenu d'un grand mérite «Se de

beaucoup d'intrigue , tourna tous fes

efforts contre S. Athanafe , qui s'op-

pofoit à fes progrés comme un mur
d'airain. Ce grand homme fe vit fuc-

celfivement condamné dans tous les faux

Conciles que les Eufébiens affemblè-

rent , ôc où l'erreur prévalut , quoique

les calomnies dont ils s'efforçoient de

le noircir , pour le perdre dans l'efprit

de l'Empereur , fuffent prefque toujours

confondues , comme il arriva dans le

Concile de Tyr. Il fur même exilé à

Trêves dans les Gaules , à près de huit

cents lieues de fa Ville épifcopale. Il

y fut reçu avec toute la diftinétion que
méritoit un fi grand homme , par St.

Maximin , Evêque de cette Ville. Conf-

tantin le Jeune , qui avoit fixé là fa

réfidence , pour être ù portée de coii-
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•===r== tenir les barbares toujorns prêts à forcerIV. les l^urièrescie l'Empire, fe fit un devoirSi .CLE. detraiterhonorablementcetilluftreexilé.
£^ de liu fournir toutes ks chofes dont il
avoit befoin.

Après avoh; écarté le dcfenfeur de la
foi, les tufebiens

, débarrafles de ce
redoutable adverfaire , f.ngèrent à laver
Anus de la tache imprimée d fon nom

lycee ôc a le faire rentrer dans J'Edife
dou il etoit toujours exclus : c'eft cequ

1 s firent^dans un Cgncile nombreux
qu ils afremblèrent â Conftantinople en

3J6.
lis commencèrent par condamner

&.depofer Marcel, Evèque d'Ancyre,
uni de dodrme ôc d'amitié avec Saint
Athanafe

, fous prétexte de Sabellia-
mfme

;
c etoitle cri ordinaire des Ariens

àc le reproche qu'ils avoient coutume de
faire a ceux qui rejettoient leurs erreurs.
^e coup porté , on en vint au principal
but pour lequel on s'étoit aifemblé. Arius
parut on l'interrogea fur fa foi , il
répondit â fon ordinaire en termes arti-
ficieux

, afFedant de n'employer que des
paroles tirées de l'Ecriture, pour ne fe
pas fervir du mot de confuhfiandd, qui
«e s y trouve pas. Il foutint le même
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perfonnage en préfence de Conftantin ; -1

Il lut en nnpoier à ce Prince , au point iv.
qu'il réfolut de le faire recevoir danssiÊcLit,
l'Eglile de Conftantinople , malgré .S.

Alexandre
, Evcque de cette capitale ,

vieillard de quatre-vingt-dix ans , qui
s'y oppofoit avec une vigueur au-deiliis
de Ion âge, & malgré la rélîftance

courageufe du Clergé , qui penfoic
comme fon chef.

L'Empereur avoit donné fes ordres.
S. Alexandre, qui n'avoir pu les prévenir
par fcs vives remontrances , ne s'adrelîoic

plus qu'à Dieu , en le fuppliant avec
larmes de réprimer l'audace àcs ennemis
de la vérité. Pendant qu'il prioit , on
conduifoit Arius avec pompe à TEglife;
le peuple étoit attroupé dans les rues
pour le vo'r paffer, accompagné d'un
nombreux cortège d'Eufébiens; c'étoit
un triomphe pour lui ôc pour fes parti-
sans. ,Tout-à-coup il fe fent prelTé d'un
befoin qui l'oblige de fe retirer dans un
lieu de commodité; il y refte fi long-
tems, qu'on commence a s*en inquiéter.
On va voir ce qui lui eft arrivé , & on
le trouve frappé de mort , après avoir
perdu une grande quantité de fang. Cette
fin tragique fut regardée par les fidèles

I

hl
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comme un châtiment du Ciel. Conf-
tantin ne put s'empêcher de témoigner

.

fon eftroi , au récit de cet événement,
mais il ne fervit pas à le détromper fur
le compte du Prêtre hypocrite

, qui avoit
fi foiiventabuféde fa confiance; au con-
traire, il lui en donna une dernière
marque plus importante & plus hono-
rable que routes les autres. *

Ce grand Prince étant tombé malade

,

demanda le baptême
, qu'il avoit peut-

être trop différé à recevoir. On lui im-
pofa les mains pour le mettre au ranc^

des Cathécumènes
; de le danger deve-

nant plus grand, on le baptifa dans fon
lit par infu/îon. C etoit ce qu'on appel-
loit le baptême des Clyniques. Les
momens étoient trop précieux ôc trop
décififs, pour que le Prêtre Arien, qui
obfédoit l'Empereur , abandonnât le

projet de captation qu'il avoit f> conf-
tamment fuivi. Il fat plus affidi;

, plus
ccmplaifant que jamais, ôc Conftantin,
pour récompenfer'fon attachement , le

fit dépofitaire de fes dernières volontés,
en lui confiant fon teftament , ôc le char-
geant de ne le remettre après fa mort
qu'à Confiance , le fécond de Ces ûh.
Cet ade contenoit le partage que Conf
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tantîn avoit fait de l'Empire entre fes ;=

trois enfans ^ Conftantin dit le Jeune , IV.

qui étoit l'aîné , eut l'Efpagne , les Gaules Siècle.
ëc tout ce qui étoit au-delà des Alpes

^

Confiance eut l'Aiie, l'Egypte ôc tout

l'Orient ^ l'Afrique , l'Italie , la Sicile

ôc rillyrie furent l'apanage de Confiant

,

qui étoit le dernier. On voit que dans

ce partage , Confiance hérita des Pro-

vinces les plus riches , ôc dont il im-

portoit le plus aux Ariens que le Sou-

verain fut un Prince qu'ils pufTent gou-

verner ôc faire agir fuivant leurs nité-

rêts. Cela feul nous fait fentir, combien

ils avoienteude partaux dernières difpofî-

tions de Conflantin, ôc combien ils comp-

toient fur les fentimens de Confiance.

En effet , ce Pj:ince foible , qui avoit

été formé par les eunuques ôc les femmes

du Palais , la plupart livrés à la nouvelle

fedle , fembla n'être parvenu à la fuprême

puilfance que pour détruire la foi de

Nicée. Toujours entouré d'Eufébiens ,

ne penfant ôc n'agiifant que par eux , il

n'étoit occupé qu'à tenir des Conciles

où la vérité recevoir toujours de nou-

velles atteintes j à faire dreffer des for-

mules de foi où l'erreur fe montroit

plus ou moins à découvert, félon qu'il
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cerner des peines encore plus ri£uretf« qu. ont feu mettreC no^Taprè;celui des tvrans & des perfécuteu»dans les fa4, de la ReligL Tefwft
1 idée générale qu'on dok Te S fron rè^ne

, & tll fut l'état deSlit
.

"^'^f.'ifi^s rênes de l'EÎpiS '
Les trois frères, pour %naIerL nr.

exilés &Jr''' "-WoJ'èrent tousl,exilés
, & i^arurent ne vouloir fouf&ird autres fentimens fur le doéme Tf

ceux dont le Concile de E'J"**
confacré l'orthodoxie.- taZZ^^tous les autres Evèques qui avoient hébannis

, retournèrent à leiir, F^rr
Mais ce calme fut courS „?£pas plus que l'union des Pr „ces dZ>létou

1 ouvrage. L'intérêt &SSne tardèrent pas à les divifer r r
tantin en fut\ première vi^im? 1
eux, fous la dénomination d'fmpke
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d'Orient qui obéifToit à Conftance Sedont Conflancnople devint la capitale:

L d!7"1;
'l 0^«rfent

, fouJs aux S . à c x e,oix de Gonftan:, & cio.M Rome refta
la Métropole, en continuant toujours
JÊtre ceire du monde, malgré la fil^!
deur & les prétentions de fa rivalef

'

Les deux Empereurs, plus indépen-
dans & plus féparés l'un de l'autre après
ce nouveau partage , fe conduifirent pardes prmc.pes tout-â-fait oppofés dans
1 affaire de l'Arianifme. Gonflant, qui
etoit fidèlement attaché à la foi de ai-
"t? s.afpliquoit à la conferver, parce
quiMwit cp qui- S'étoit Êît dans ce
grand Concile , avec fe gloire de Conf-
rantm fon père. GonftajKe élevé, con-dmt par leJ Ariens & l^urs fauteurs,
difj,enfoit a leur gré les faveurs & les
chatimens. Il avoir, comme l'onj eu
beaucoup d autres Princes , la foiblelTe
de vouloir paffer pour habile dans lès
difputes theologiques, & l'on profita
de « goût fi cTangereux dans un Sou-
verain

. pour appliquer fon autorité

.

favorable ou contraire , de la manière
que le demandoient les vues de ceux
qui setoient emparés de fon efprit, &
foui le feire entrer dahs les querelle»

N
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^e l'Eglife , dont il n auroit dû s oc-

IV. ciiper qu afin d'en arrêter le cours

,

5iè ciE. P^^ ïes moyens que la fagefle fait tou-
jours trouver , lorfqu elle dirige lufage
du pouvoir.

S. Athànafe étoit de tous ks Evêqu^s
orthodoxes

,
" dont l'éloquence , le

courage ôc l'a^^ ité nuifoient le plus
aux defleins pernicieux dés Ariens. II
éclairoit toutes leurs démarches , pré-
venait ou réparoit les effets de leurs
intrigues

, les fuivoit dans toutes leurs

,

Yarjatipns
; ^ de quelques couleurs

qu'ils fe' parafent, ces fedaires, touç
artificieux. qu'ils étoient, ne pouvoient
échapper, à fa pénétration & à fon zèle.
On àurwt dit que toute 1^ tradition
des fiécles précédens , ôc toute U lu-
mière

, toute l'autorité de l'Eglife de
fon tems réfidpient en lui. Aulfi em-
pjoyèrent-iis , fans'ïlui donner de relâ-
che , leur 'ci^édit ôc leurs efforts pout
le perdre. Ils navoient pu y réuflîr
fous le grand Conftanrin, parce que
Je même fonds de droiture ôc de bonté
qui l'expofoit à la furprife , l'éloignoit
de la violence & de la cruauté. Ils
crurent

, fous Confiance , qu'ils g'^u-
vernoient par eux-mêmes 9c par leur^
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partifans, que le tems étoit venu d'écra-
ier ce redoutable adverfaire. Mais la IV.,
vérité avoit encore beïoin pour long-Si iciBi
tems de fon témoignage, ôc Dieu Te
réfervoit .à d'autres combats , d'où ce
généreux Athlète devoit fortir avec
une nouvelle gloire. Deux exils d où ^

Confiance fut contraint de le rappeller
par les menaces de Conftant fon frère.
Se ces démarches oppofées dont l'Em-
pereur d'Orient eut toute la honte',
ne fervirent qu'à rendre ce faint Evêque
plus^ cher à l'Eglife & à tous les Ca^
tholiques.

L'épreuve n*étoit pas encore arrivée

à fon dernier période j mais elle y fuç
bientôt conduite par un événement qui
répandit le deuil dans une moitié de
l'Empire. Magnence , Germain d'ori-^

gine , qui commandoit une armée dans
les Gaules pour Conftant , fe fit procla-
mer Empereur à Autun par Ces ioldats ,
qui avoient un grand attacheraient pour
lui. Qonftant , qui n'étoft pokit préparé
à fe défendre contre un rebelle loutenu
par une pjirtie des forces de l'Etat, prit
la fuite du coté de l'Efpagne. Magnence
le fit pourfuivrej on l'atteignit dans le^

P/rénéeç , ^ on le tua, fuivant l'ordre

'i II

^!i
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qu en avoir donné le tyran. Son zèle pour
IV. la foi de Nicée, laprotedion qu'il accot*

Siècle, doit à ceux qui foiiffroient pour cette

caufe , ik fa piété , digne d'un fils du
grand Confiant!n , l'ont fait regretter des
Chrétiens , &: lui ont mérité des éloges,

^ue les fatyres des Ariens Se les calom-
nies des Payens n'ont pu détruire.

Dès que Confiance eut appris la mort
fiinefle de fon frère , il fe difpofa à le

venger. La révolution qui fe préparoi t

dans rOccident , demandoit qu'on la

,

brévînt par la vigueur ôc la célérité.

Magnence n'étoit pas le feul qui eut

pris le titre d'Empereur , ôc qui fe fut

armé pour le conferver. Vérranion avoir

fait la même chofe à Sirmich en Pan-
nonie , &c Néporieu , neveu du grand
Conftantin par Entropie fa mère , avoir

aufÏÏ pris la pourpre en Italie , & s'étoit

emparé de Rome. Confiance àtt bientôt

débarraffé de ces deux adverfaires. Le
fécond fut tué par les gens de Ma-
gnence , # le premier , abandonné de
les foldats , fe foumit ôc rentra dans
l'état de fîmple partiailier , .où il eut

la fagefle de refier, jouifTant en paix

des revenus que fon maître lui avoir

àflîgnés , pour prix de fa foumilîîon.

L'Empereur
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L'Empereur tourna tous fes efforts contre f
Magnence

, qui demandoit la paix ôc IV.
propofoit une double alliance avec le S i i c l s.

lang de Conflantin
, pour s affermir fur

le Trône
, c^: changer fon ufurpation en

un droit légitime. Confiance le défit
deux fois en bataille rangée, & le
pourfuivit avec tant d'aâ:ivi?é , qu'il le
réduifit à fe tuer lui-même, pour ne pas
lumvre à fa mauvaife fortune & tomber
dans les mains du vainqueur. Les trou-
bles excités par la révolte de Sapor

,

fur les frontières de la Perfe , où il

alïïégea Nifibe , qu'il ne put prendre

,

& par les violences du Céfar Gallus,
furent encore appaifés , ôc Confiance»
triomphant de tous £es ennemis, fe
vit enfin feul ôc paifible poffeffeur de
tout l'Empire.

Ce Prince attribuoit fes victoires ôc
la protedion du Ciel qui les lui avoit
procurées

, à fon zèle pour ce qu'il ap-
pelloit la vérité. Cette perfuafion

, jointe
a fon penchant naturel , lui fit prendre
la réfolution de mettre tout en ufage
pour vaincre la réfiftance de ceux qu il
regardcit comme les ennemis de la foi

,

parce qu'ils étoient les adverfaires de la
lienne. Ses premiers coups, Ôc les

Jome /, Y

. i
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n:: plus rudes , tombèrent fur Athanafe.

'V". Ce faine Evêque fe vit de nouveau chalfé

Si k CL E. de fon Siège , pourfuivi comme un

fcditieux 6c un brouillon , errant dans

les folitudes , obligé de changer fou-

vent d'afyle , &: ne trouvant entîn de

sûreté pour fes jours , que dans le tom-

beau de fon pCre.

Les Evèques du parti Arien fecon-

doient le faux zèle de l'Empereur , par

tout ce que l'efprit de fe£be peut inf^

pirer de violence & d'aiidace , quand il

le déploie en liberté. Les dépofitions,

les anatUêmes , les voies de fait pour

s'emparer des Sièges dont ils dépouilr-

loienc les Evèques Catholiques , rien ne

leur coûta , <k la puilfance impériale qui

agilfoit toujours de concert avec eux ,

décernoit les banniifemens ,• les con-

fifcations & les autres peines afïlidives

,

comme ils le déiiroient. Cependant

,

malgré la terreur qu'ils repandoient

par-tour j ils ne fubjuguoient que les

fbibles 5 & ils rencontroient à chaque

pas de nouveaux obftacles dans la fer-

riieté des premiers Pafteurs , & dans h
A'énération que les peuples avoient pour

ces f.iints perfonnage* , dont la vertu

•acquéroi-t un nouvel éclat par la perfé-

ciiûoii <2w les foutfraiices, ,

Ils

entre

rite r

ifc qi

domi

devoi

tourn

circoi

penst

nonic

l'opp!

ecclél

afTem

I
drefst

pouvc

foi
q

I
Cathc

I dafïe^

miliei

I
fixe,

vrais

fairen

nelles

alors
3

l depui

Se de

qu'ils

confei

odieu:
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Ils fentoient eux-mêmes, qui îes

entreprifes violentes & les coups d auro- IV.
ncé ne fervoient qu a les rendre odieux, S i i c 1 1.
i^ que s'ils paroiifoient étend» leur
domination , les moyens auxquels ils

dévoient cette apparence de triomphe
tourneroient contre eux , quand les>
circonftances viendroîent à changer. Us
pensèrent donc à mettre ks formes ca-
noniques de leur côté , & d couvrir
1 oppreffibn fous l'appareil des jugemens
eccléfïaftiques. C'efl dans cette vue qu'ils

afTemblêrent tant de Conciles, ôc qu'ils

drefsérent tant«|i^ formules. Mais ils ne
|K)uvoient convenir d'une profeflîon de
foi qui fatisfit tout enfemble Se ks
Catholiques éclairés

,'

ôc les différentes

daffes d*Ariens qui s'étoient formées au
milieu d'eux. L'erreur n'ayant rien de
fixe

, du moment qu'elle s'eft écartée des
vrais ôc uniques principes , doit nécef-
fairement être entraînée dans d'éter-

nelles variations : c'efl: ce quon vit

alors , comme on l'a vu tant de fois

depuis. Dans le defTein de les terminer,.

& de confommer le plan de fédudioii
qu'ils s'étoient fait , les Eufébiens , qui.
confervoient toujours ce nom , moins

.

odieux que celui d'Ariens , quoiqu'Ea-

y ij

il
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t-.j '—\—! fcbe de tle Nicomédie de qui ils lavoîent
IV. emprunté fur morr , de niciiie qu'Ku-

SiècLE, fébe de Ce Tarée , réfolureni d'adopter

unanimement la prétendue formule de
foi rédigée à Sirmich , le iz Mai de
l'an 5 5 9 , «Se de la faire admettre dans
toute l'Eglife.

Conftance, a qui ce projet ne pouvoit
manquer d'ctre agréable , convoqua

,

pour l'exécuter , deux Conciles qui

s'alfemblérent en même tems , l'un des

Evcques d'Orient à S^leucie en Ifaurie
,

'

iS«: l'autre des Prélats Occidentaux à

Riminien Italie. Le Coi^le d'Occident

oui s'aifembla le premier , commença
ae la manière la pliis confolante pour
r£glife. Il confirma le Symbole de

Nicée, rejetta tout© autre formule pofté^

rieure , ôc dépofa les chefs du parti

Arien. Mais eniiiitç les Ariens trouvèrent

moyen de parvenir à leurs fins , en fai-

fant agir l'Empereur , dont les ordres

étoient toujours dirigés au but qu'on

s'étoit propofé , & en trompant les Evê-

ques par tout ce qui étoit le plus propre

à leur en impofer. On leur perfuada

2ue le mot à^ fubfiance étoit la pierre

'achoppement , qui brouilloit tout de-

puis Il long-tcms
y

qu'à cçttç çjîprelliou
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près , il n'y avoir qu'une même façon de

penfer dans l'Eglife, Ôc qu'il y auroit

de l'opiniâtreté, de la cruauté mcme,siÈ
à ne vouloir pas facrifier un mot au

rétablilfement de la paix ik de l'unité.

Ces difcours impofans palfuroienc le

zèle des Prélats Catholiques , intéref-

foient leur charité , leur amour pour

la paix , ôc leur faifoient envifager la

réunion des efprits qu'on deliroit comme
le plus grand bien. D'ailleurs , la foi

étoit mife à couvert par des anathèmes

drefTés avec beaucoup d'art , dans lef-

quels on paroilToit profcrire tout ce

qui étoit contraire au vrai dogme , &
favorable à l'erreur. Ainfi les Evèques

croyant le dogme à coUvert par les dé-

clarations qu'ils avoient e: igées , ôc fa-

chant d'un autre coté que l'Empereur

avoit donné ordre de ne les pas lailTer

partir que cette grande aftaire ne fût

terminée , foufcrivirent la formule qu'on

leur préfentoit. »

Le Concile d'Orient eut à- peu-près

la même ifTue. Acace , qui avoit fuccédé

à Eufébe fur le Siège épifcopal de Cé-
farBe , à la tête des Anoméens , mit

en ufage toutes les chicanes d'un fophifte

ôc toutes les rufes d'un chef de parti. S«s

Y iij

IV.

C L R.

%
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„r '"""S""' *^ ^^ préfeiice cle l'Officier
IV. que I Empereur avoir envoyé , pour être

ïiÈCLi. le modérateur de l'a(remblée , empê-
chèrent qu'il n'y eût rien de conclu.
l.a divifioii qui éclata entre les purs
Ariens & le, fémi-Ariens , & la léeé- .

rete de Confiance qui favorifoit tantôt
ceux-ci

, tantôt ceux-là , ne permirent
pas que les cent Soixante Evêques, ou
environ, qui compofoient ce Concile,
pullent convenir cl'une môme manière
d exprimer le dogme. Cette divilion
contraria les vues de Conftance

, qui
en témoigna fon mécontentement , &

• qui parut fe réfioidir à l'égard des Aca-
cens; mais ceux-ci, dirigés par l'en-

î!"^"f -M^te ,
• qui avoir tout pouvoir

•fur lefpnt de fon maître, réparèrent
leur faute ôc rentrèrent en faveur, en
adoptant l'année fuivante la. formule
loufcnte a R.mini , dans un Concile
qu ils tinrent à Conftantinople

, aprèsh dédicace de Ja célèbre Egli/e de Sainte
oophie.

On crut l'uniformité rétablie par-M
&-la paix rendue à l'Eglife. Mais b
fcveques Catholiques qui n'.ivoieiu ffe„é
la forniule de Rimini que par des vues
de condefccndance & de charité, per-
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fiiadés d'ailleurs par les proreftations ^ '

les plus formelles , que le fens étoit iv.
(l'accord avec les paroles , voyant qu'on Siècle.
fe prévaloir de ce qui s'étoit fait , pour
détruire la foi de Nicée, ne tardèrent

pas à manifefter leurs vrais fentimens.
Le triomphe des Ariens, leur ouvrit les

yeux fur la furprife faite à leur bonne
foi. S. Hilaire , qui avoit été témoin
de tout ce c[ui s'ctoit paflTé en Orient

,

ôc qui avoit appris pendant fon exil

•en Phrygie à connoître les Ariens &
leurs artifices, n'eut rien de plus à
cœur 5 après fon retour dans les Gau-
les , que de détromper l'Occident , ëc
de faire rendre à la vérité tout fon éclat.

Il n'y avoit pas de moyen plus court ôc
plus efficace que de rétablir l'autorité

du Symbole de Nicée , & de condamner
tout ce^ qui lui étoit contraire. C'eft ce
qu on Ht dans plufieurs Conciles , entre
autres , dans celui de Paris de l'an 3 (j 2

,

où l'on expliqua le mot Grec o'uo.ya^o^

dans le bon lens dont il elt fufcepti-

ble , afin de montrer que les Evcques
Catholiques n'y en avoient jamais atta-

ché d'autre.

La mort de Conftance
, qui arriva au

mois de Novembre de l'an 5 (? i , changea

Y*

1

ti



ife 8c clans

etoir impérieux

- , . ,>erdit la vie au
moment de perdre l'Empire. Julien,
quil avoir fait Céflir

, parce qu'il avoit
ete fauve du malÏÏicre général de fa fa-
nulle

,
immolée à l'ambition ôc d la ven-

geance
, après la mort de Conftantin le

^rand
, fut proclamé Augure à Paris

par
1 armée des G uiles , Air la nouvelle

que Confiance le rapp^loit en Orient
fous prétexte de l'employer contre les
i^^erles, mais en effet pour le fiire périr.
J--onftance abandonna fon expédition de
1 erie

, c^ue la retraite de l'ennemi ren-
doit moins prelîlmte

, pour marcher
contre Julien

; mais il fut arrêté en
Uhcie au pied du mont Taurus , où il
fiiiit tes jours. Ce Prince eut peu de
vices

, mais beaucoup de défauts. Le plus
grand de tous , fut fcn goût pour les
difputes théologiques. Le de/îr qu'il eut
de dominer fur la foi , d'être l'arbitre
ablolu des Conciles , ôc de juger feul
des formules doctrinales qu'il falîoit ad-
mettre oii rejetrer , mit le trouble ôch confuiion dans l'Eglife. Les Ariens
qui Hattérent fon penchant, en affe(ftant
de déférer a {qs lumières & de foumettre
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renfeieneinent a fes caprices , firent de '

lui , fans qu'il sew apperçut , l'inllru-

ment de leurs partions , perfonnage avi- S i i c tj

Hlfant pour un Souverain. Du refte , il

fut grand guerrier comme fon père , il

maintint la fplendeur de l'Empire par
fi valeur & fon adivité \ fes entrepnfes

militaires furent bien conduites ôc tou-

joiurs heureafes. Enfin , il eût été digne
de commander au monde , s'il fe fût

moins occupé des matières qui n'étoient

pas de fon rertort , &c s'il eût donné moins
de crédit , aux Eunuques ôc aux fiatteurs

dont il étoit environné.

Article VI.

£tut de rÈg/ifefous Us règnes de Julien

& de Jûvien,

J V L I E N avoit trente ans , lorfqu'il

devint paifible & unique poifeirenr de
l'Empire , par la mort de Conftancc^

Son éducation avoit été chrétienne , 6c

fa jeuncfïe avoit éti formée aux fciences

par les meilleurs maîtres qu'il y eut alors.

Son efprit vif & pénétrant , fon appli-

tation à l'étude , & une curiofité mfa-

Yv
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ti.ibic qui le porroit A vouloir tout totv.
^v. noitrc, tout approfondir , cV nui hu

;>i4cLF.pcut-ctre dans la fuite le princl|>e de
ics cgarcmens , lui Hrent bientôt par-
courir tous les objets, dont on occupoit
ks jeunes gens de fon âge ^ de fon
rang. Son penchant naturel l'entraînoir
vers la Pluloropiiie

, qui étoit jointa
alors avec la Religion des Génies , ou
Magie dicurgique

, dont les luMunies
les plus dilhngues par leur fivoir, fKi-
ioient leur principale étude. Julien s'y
livra tout entier , il en approfondit ks
mylKres

, il en adopta ks pratiques

.

lui-tout lôrfqu'il eut abjuré publique-
nient le Chrillianifme. Son goût pour
1 idohurtc s'ëtoit déjà déclaré avant qu'il
eut pris l\ pourpre ; mais fon chaii^
gcmcnt n'éclata, d'une manière d faire
cTamdre le retour des perfécutions

, que
depuis qu'il fut parvenu au rang fupré-

,.

nie. Alors il Ht paroître toute h haine
qu il avoit conclue pour la Religion de
J. C, ik toute l'ardeur de fon zcle pour
le culte des fiux Dieu^c. Le rétablirtè-
ment du Paganifme cV l'extindion en-

'

ticrc du nom chrétien , écoient les deux
endroits par lefquels il fe propofoit d'il-^

lullrer fon règne. Son autorité , fes tr^-
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cution d'un delTein auquel il#attachoit Si è cti.
fa gloire , il appella auprès de "lui tous

les Philofophes qu'il jugea plus capa-
bles d'entrer utilement dans fes vues.

Libanius , Maxime de Tyr & Oribaze

,

qui joui{foient de la plus haute rcpu-
tition , furent de ce nombre , avec beau-
coup d'autres dont les noms étoicnt

moins célèbres. Il concerta avec eux le

plan de conduite qu'il vouloit tenir

,

Se le fyftème de Religion philofophique

qu'il avoit jugé convenable de fubftiri;cr

à l'idolâtrie grolîière du peuple. Aulfi-tut

il fe revctit du fouvçrain Pontilicat ,

qui avoit toujours été uni A la dignité

impériale depuis CéCir , mais dont les

Empereurs (Chrétiens avoient celfé de
.n'endre le titre. Il Ht rouvrir & réparer

es Temples j il rétablit les iacriticcs ,

les fêtes ôc les cérémonies payennes
y

il defcendit jufqu'au moindre détail de
tout ce qui concernoit le fervice de. ido-

les j & au milieu des foins mulLipliés

qu'entraîne le gouvernement du monde »

il trouva des momens pour tra,ccr aux

Pontifes les règles de la conduite, qu'ils

dévoient fuivre , Ôc povir leur faire des

Yv;

1
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exhortations remnlies d'une éloquence
»v. digne dune meilleure caufe.
ÈciE En rouvrant les Temples , & en ren-

dant au culte payen fon ancien éclat,
Julien ne ralluma pas le feu de la per-
fecution, comme on l'avoit appréhendé.
Il connoifloit trop bien l'efprit qui anime
les vrais Chrétiens. & l'expérience de
trois fiecles avoir appris à l'univers, que

rr-Tf" fle.rendre fécond le champ de
lEghCe, etoit de l'arrofer .• comme on
avoitfait, dttfangdefesen&ns. Mais
Il inventa un genre d'attaque plus dan-
gereux

, parce qu'il étoit plus caché.
Ce fiit de^ rendre la liberté i toutes les
feftes, doter à l'Eglife tous fes privi-
lèges

, & tous les dons qu'elle tenoit
de la meté de Gonftantin & de tes
ffls

. d exclure les Chrétiens de toutes
^ les charges honorables , de leur dé-

fendre même l'étude des Sciences , &
de fomenter les divifions que les que-
relles theologiques avoient fait naître
parmi eux

, afin de les détruire les uns
par les autres.

Julien
, entêté de fon proîet , & ne

doutant pas du fuccès , alla plus loin
encore. Dans la penfée auflî folîe qu'im-
pie de donner un démenti à J. C. , & de
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convaincre fes oracles de faulTeté , il en- ' ^'

treprit de faire reconllruire le Temple . IV.

de Jérufalem. Il invita les Juifs* répan- Si i c l i.

dus de tous cotés dans l'Empire , à venir

Î)rendre part à une œuvre qui intéreflfoit

a gloire de leur nation & de leur culte»

Ils accoururent en foule de toutes les

Provinces Romaines , & des autres con-
trées où ils s'étoient difperfés. On com-
mença par fouiller les anciens fonde-
mens ôc en arracher les pierres , pour
en conftruire de plus profonds ôc de
plus folidcs 5 qui fulfent capables de fou-

tenir un édifice , dont on vouloit que
la magnificence ôc la grandeur , fît ou-
blier le Temple de Salomon. Ce travail

acheva d'accomplir , ôc vérifia dans toute

fon étciidue » la Prophétie qu on vouloit

anéantir. Il ne refta pas pierre fur

pierre , comme J. C. l'avoit prédit

,

ôc des globes de feu qui s'élevèrent

des fondemens démolis , écartèrent les

ouvriers , dont plufieurs même périrent

des atteintes de ce feu vengeur. Le fait
'

cft atteftépar Ammien Marcellin, Hif-
torien de Julien ôc • fon admirateur ,

payen comme lui , Ôc témoin oculaire

de ce qu'il raconte.

Cet événement miraculeux > qui don-
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,v """ ""f
1'"'"' """^'^ 'f" Sauveur uneIV. certitude & une authenticité que rienSi . c 1 e. ne pouvojt plus obfcurcir , ne d^uonipa

point Julien de l'aveugle delTein qu^il
avoit formé. Il étoit ûvant & fatyrique;
il employa 1 érudition & les farcafmes.
contre la Religion pour laquelle U avoit
conçu tMt de haine , & contre ceux qui
la profeiro.ent Mais ces armes impuif-
lantesjufqualm, avoient procuré peude gloire a ceux qui s'en étoient iéjà
lervis; elles ne furent pas plus heureufes
entre fes mains. Ses froides railleries
prouvoient la foiblelTe de fa caufe , &
1 embarras ou il étoit de trouver des
«lions

; & fon érudition tourna toute
a lavainage de ceux qu'il combattoit,
puifquelle ne l'ertipècha pas d'avouer
ia vente des miracles attribués à J. C.

"rj"°ïï '^^- 'I"^ ^« %mens peu
confiderables

. des fept LfvreL qu'il
avoit écrits contre la Religion cl«é-
tienne

, confervés dans l'excellente ré-
futation que S. Cyrille d'Alexandrie a
taire des trois premiers. On peut con-
jecturer que fi cet ouvrage eut été fort

.«^e preuves & de raifonnemens , les
philofophes & les incrédules ( il y en
a eu dans tous les fiècles ) n'auroient
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Quoique Julien affedat la douceur &
la démence , il ne lailTa pas de per-
mettre qu'on tourmentât ks Chrétiens.
Il avoit confié les Magiftratures & les

Commandemens , à (Jes hommes qui
partageoient L haine contre eux , ôc
loin qu'il réprimât leurs violences , tout
ce qui tendoit à détrui'-e une Religion
dont il avoit juré la perte , étoit un
sûr moyeji de lui plaire. AulH voyons-
nous que , fans Edits & fans profcrip-
tions , il y eut un grand nombre de
Martyrs fous fon règne. Il fuffifoit

,

pour que le fang chrétien ne fut pas
épargné , d'abandonner le peuple à fon
impétuofité naturelle , & de laiffer agir
fi fureur. Il n'y eut prefque pas de
Villes dans l'Empire où il n'arrivât ,

fous divers prétextes , de ces émeutes
populaires , toujours tolérées , ôc fou-
vent excitées par ks Magiftrats , dans
iefquelles on immoloit quantité de Chré-
tiens de tout âge ôc de toute condit'^^n.

Les fêtes payennes éroienrles occafions
les plus ordinaires de ces fcènes fan-
gUntes , qu'on rcgardoit comme d&s

IV.

S I Ê c L I.
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^*-r,— 5^efs ^e zèle , & qu'on louoit comme
iv. des teiioignages cle piété envers ks

*iècLg.Dieux. Pouvoit-on mieux célébrer les
myftères de l'Idolâtrie au gré de Julien
& de fes Miniftres , que par de fembla-
bles facriiices?

A" *?l^^^^"
^e ces différentes épreuves,

I Ananifme qui n'étoit plus foutenu par
1 autorité , voyoit de jour en jour dimi-
nuer le nombre de fes partifans. La
liberté de confcience accordée par Ju-

!S\?V^°^^^es ïes fedes, pour affoiblir

1 Eghfe en la divifant , avoir produit un
effet tout contraire à fon intention. En
le choquant & fe predànt fans ceife les
unes les autres, ces troupes d'hérétiques,
la plupart fans chef ôc fans marche ré-

g ee , fe reflferroient chacune dans un
plus petit efpace , ôc dortnoient moyen
de s'étendre à la Société cathohque

,

qui portoit en elle-même le principe
de fa force & de fon adiviré. Les Eve-
ques catholiques rendus à leurs Sièges >

s'occupèrent infatigablement à réparer
es brèches que l'ei.eur avoir faites à

1 Egiîfe. Leur condefcendance à l'égard
de ceux qui avoient été les vidimes
de l'intrisue ôc de la violence , ou les

dupes de lartifice , leur gagnoitles cœurs.
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Le parallèle que cette conduite donnoit

lieu de faire , entre Tefprit de l'Eglife

qui n'eft que douceur & charité , & le S i i c 1 1.

caradère emporté , féditieux de cruel

de l'hérélîe , frappoit les moins clair-

voyans , & ramenoit en foule ceux que

l'ignorance , l'entêtement & la fédu<Slion

avoient égarés.

Ces retours confolans étoient en fî

grand nombre, que les Catholiques ren-

troient chaque jour en poiTeflion de quel-

ques-unes des Eglifes dont les Ariens

s étoient emparés , & qu'à la mort de

Julien , la foi de Nicée domihoit iiicon-

teftablement dans tout l'Empire.

Elle arriva, cette moit , lorfqu il étoît

prêt d'ajouter de nouveaux lauriers à

ceux dont il s*étoit^ déjà v^ouronné lorf-

qu il commandoit dans les Gaules ; car

on ne peut lui refufer les talens &c la

valeur , qui font les grands Capitaines.

Il s'étoit avancé contre les Perfes avec

une puiflante armée. La prife de plu-

fîeurs Villes fortes & bien défendues,

étoit du plus favorable augure pour cette

expédition , à laquelle il s*étoit préparé

f)ar
des facrifices fans nombre , &: par

e ferment d'exterminer le nom chré-

tien , s'il revenoit vainqiieur. Témérair
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rement engagé
, fur des confcils nerft-

ttes,_ dans de v.iltes cunp.mnes nue l'en-.an\pagnes que 1

E. neini avoir ravagée. , .v .» . uu ne nou-
yoit m vivres, ni fourrages , il fiu rout^
.vcoup atrac]ué par Sapor U , Roi de
lerle, L armée romaine lit une viir*ni-
reufe defenfe

, & mir l'ennemi en fuite.
La vidoire paroidoit amnée , lorfque
Julien, qui avoit oublié fa cuiralfe , llit
atteint d un dard, qui lui perçi le côte

,

f.fj'^'î^f^'Mii^uau foie. 11 mourut de
la bleiîure, uns remords de fon apolh-
le

,
u Ç^ns regret de quitter li Jeune

la vie &c la puillîmce lupréme. Il n'avoit
que trente ans , ôc n'en avoit régné que
ceux Se demi. ^ ^

Il ny a point de Prince, dont on ait
plus fouvent elHiyé de tracer le portrait
que Julien, ôc peut-être aulFi n'en eiUl
point, qu'on ait repréfenté fous de plus
fauffes couleurs. Le fcandale de Von
apoftalie

, fo„ projet ïnfenfé d'anéantir
ie Chriftianifme

, qu'il ne pouvoit s'em-
pêcher de reconnoitre pour divin , Se
tout ce que cette idée lui fit imaginer de
moyens propres d la réalifer, Font £iit
envilager par ks uns , comme un traî-
»e

,
un perfide , un ennemi de Dieu

<S: des hommes. D'autres
, peut - être
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pn r le monie monl n©iu vu cil

(iLi'uii L';énic iiihliinc , un Prime au-delllis IV.

ciu'I'ionc , un bienfaiteur tic lluunanité. S i è c l

C'ell ;l l'Hifloirc , oui eft fans paifion,

à le peindre fous les véritables traits.

Elle nous dit qu'il fut recunnuandablc

par fa patience dans les travaux , fou

application aux artaires, fou amour pour

la jufticc , fon défintéreircnient, fi clé-

mence , fon cloigncment de tc)iit farte

& de toute volupté ^ mais elle avoue

en même tems , qu'il eut plutôt quel-

ques ébauches de grandeur , qu'une

f

grandeur véritable , que s'il maincinc

a dignité de l'Empire par la gloire de

fes armes » il dégrada la majelle du Trône
par des manières Se une façon de vivre f

qui n'eulFent été que bizprres dans un
particulier, de qui étoiciit méprifables

dans un Souverain
\

qu'il fut moins

brave que téméraire , moins ennemi du
luxe par modeftie que par vanité , moins

philofophe que fuigulier , ôc qu'enfin il

eut tous les défauts &: tous les ridicu-

les , qui peuvent avilir ik dénaturer les

vertus.

Il fcmble que Dieu n'ait permis Tapol^

tafie de ce Prince , & fes entreprifes

contre le Chriftianifme , que pour prc-

J



/. I s

Jvenir une objedion de rmcrédiilité. Si

àiici..imire fon zèle pour la Religion 8c h
pieté

,
s Lis euffent, comme lui , trivaillé

<le tout le ur pouvoir à détruire l'Idolâ-
trie

, & a étendre le culte des Chrétiens

,

on auroit pu attribuer les progrès de la
foi a leur fjrotedion , & k converfion
du Monde a la crainte Se à lefpérance,
qui marchent toujours à la fuite de la
piufFance fuprême. Mais le règne de Ju-
iien enlevé pour toujours cetceTe/Tource
a 1 impiété. On y voit la haine la plus
envenimée

, jointe au pouvoir abfolu : le
plan de deftrudion le plus adroitement
concerte

, uni à tout ce gui pouvoir en
afllirer I exécution

; & 4ns le même
adverfaire, les talens de refprit avec les
moyens de les faire valoir , la volonté
qui projette avec la puiffance qui exé-
cute

, fans que l'Egli/e reçoive la moin-
dre atteinte

, & paroi/Te même ébranlée

,

quoiqu elle eut eu à peine le tems de
relpirer après trois cens ans de combats

,

& que îa terre fût encore toute fumante
du fang des Chrétiens. Après cela , fi

quelqu un ofoit dire que le Chriftianifme
a du fon etabliffement & fes proerès à
1 appui du pouvoir impérial , il faudroit
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qu'il flic ou bien ignorant dans THif- » ' t

toire , ou plus ennemi encore de la vérité IV.

que de^ la Religion.
^

Siècle.
Le rè^ne de Jovien , que l'armée donna

pour Chef à l'Empire , dès que Julien
eut perdu la vie , fut trop court pour
que fes intentions pures , les belles qua-
lités qu'on vit briller en lui fitôt qu'il

fut élevé au rang fuprême , & fon amour
pour la vérité , euflent le tems de pro-
duire les lieureux etfets qu'on jivoi lieu

d'en attendre. A fon avènement au Trô-
ne 5 il fit deux chofes qui annonçoient
nn attachement fincère à la Religion , &
une déférencç pleine d^ fageflTe aux lu*

mières de ceux que J. C. a chargés de
l'enfeignement de la foi. Il n'accepta la

pourpre qu'après avoir reçu le ferment
de tous les foldats de fe faire Chrétiens y
& il pria S. Athanafe de lui drelTér un
écrit propre à fixer fa croyance fur le§

points conteftés par les Ariens , & à di-

riger fa confcience dans les affaires de
l'Eglife. De lî belles difpofitions pro-
mettoient les jours les plus féreins j mais
ce Prince ne fut que montré à la terre ,

qui fe trouva réduite à le pleurer , lorfqu'il

avoir à peine régné huit mois , & n'étant

encore âgé que de trentre-trois ans.

Il

il
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IV.
.

Siècle. Article VII.

État de rÉoli/efous les règnes de Valens^
Empereur d'Orient^ & de Valenti-
nienl^ Empereur d* Occident,

U
i,f,

,^/ nouvelle tempête s'éleva contre
1 Eghfe , lorfque Valens affocié à la pour-
pre par Valentinien I fon frère, eut pris
\^s rênes de l'Empire d'Orient, qui fut
Ion partage. Ce Prince en recevant le
Baptême ^qs mains d'Eudoxe , Evêque
de Conftantinople

, Arien fougueux
,

jura de pourfuivre fans relâche \q% dé-
fenfeurs de la confubllantialité. W ne fut
^ue trop fidèle a garder cet horrible fer-
ment. Les rigueurs de Confiance contre
ceux qui étoient attachés à la foi de
Nicée

, n'étoientque defoibles épreuves
en comparaifon des excès auxquels Va-
lens fe porta. Les anciens perfécuteurs
du Chriftianifme n'avoient pas donné
^^s ordres plus cruels , &: leur fureur ne
s'étoit pas déchaînée avec plus d'empor-
tement contre les adorateurs de J. C.
\.QS Eglifes de Conftantinople , d'Egypte
& de Syrie virent renaître \s tems ora-



,
Chrétiens. ji-

geux
,
qui avoient donné tant de Martyrs

a
1 Eglife. On ne fe contentoit pas den-~iv~voyer en exzl

, comme fous Conftance . '
'

les Eveques
, les Prêtres Se les autres

^ '" '^ *•

«ambres du Clergé qui demeuroient
termes dans la foi ; on les accabloit de
mauvais traitemens , on les condamnoit
aux mmes

, on le.s livroit aux outraees
des Payens, & on les Êifoit périr , enles
précipitant dans la mer & «fans les fleu-
ves. Les Gouverneurs que Valens cliar-
geoit de 1 exécution de fes ordres , fou-
vent payens Joignoient à lobéilfance
dont lis fe faifoient un mérite , une bar-
oarie & des excès de cruauté

, que la haine
du Chnftianifme leur infpiroit. Ce(t ce
ciuon vit plus d'une fois à Alexandrie,
a Aiitioche

, dans plufieurs autres Villes
de 1 Orient, & ju/ques dans les folitu-
des de 1 Egypte , où l'on alloit chercher
ks pieux Anachorettes

, pour les tour-
menter.

S. Atk-nafe
, d'abord obligé de fuir

encore pour épargner à fon peuple lesmaux dont on le menaçoit, & enfuite .

rendu a fon Siège d'Alexandrie , conti-
nuoitdeclairerl'Eglife par fes écrits,
avec un zèle que les travaux & les an-
nées n avoient point ralenti. Ce grand
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III homme , le premier de fon fiècle , par

IV. Tunion des plus beaux talens aux plus

S I i c L K. rares vertus , mourut pendant que la

Religion gémilll)it fous les coups que

lui portoit un Empereur qui fe diwit

Chrétien. Sa mort mt fuivie dans l'Eglife

d'Alexandrie Ôc dans toute l'Egypte >

d'une perfécution qui retraça les tems

odieux des Néron Ôc des Dioclétien.

L'Evoque Lucius , & le Préfet Pallade ,

en furent les inftrumews. Pferfonne n'étoit

à l'abri de leur fureur , & les déferts ne
pouvoient leur dérober les vidimes ,

qu'ils alloient chercher au milieu des

labiés brûlans , ôc dans le fond des ca-

vernes. Si l'on veut fe taire une idée de
ce que les Catholiques eurent à fouffrir

de la part des Ariens , à cette époque

,

il faut fe rappeller ce que les anciennes

perfécutions avoient eu de plus barbare.

Les mômes fcènes fe répétèrent a An-
tioche , où Valens faifoit fa réfidence la

plus ordinaire. Toutes les EgUfes de cette

grande ville ayant été enlevées aux dé-
Fenfeurs de la confubftantialité , après

l'exil de S. Méléce leur Evoque , ils fe

retirèrent fur les montagnes , dans les

antres , fur les rives de l'Oronte , pour

y célébrer les faints Myftères j & y va-

quer
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vaquer aux autres exercices de laReligion. :

On les pourfuivoit par-tout , ôc quand on IV.
les atteignoit , on les précipitoit du haut Siècle.
des rochers , on les brûloir dans les fou-
terrains, on les noyoit dans le fleuve. On
exerça les mêmes violences à Niconicdie
où l'Empercut fit quelque fejour , en
marchant contre les barbares qui atta-
quoient les iTontières de l'Empire. Enliu
les chofes furent portées iî loin par cet
ennemi de la foi , &: par les Minières
qui le feconJoient

, que les payens
mêmes eurent fouvent horreur de fa

'

cruauté. Mais de même que les moyens
violens employés pour anéantir le Chril-
tianifme pendant les trois premiers iîê-

cles , jfavoient fervi qu'à le fortifier &:
X l'étendre , le zèle inhumain de Valens
pour abolir le dogme de la conjubflan-
tialiu, ne fervit qu'au triomphe de la

vérité , par le témoignage éclatant que
lui i-endirent les Palleurs, les Solitaires

«S;; les fidèles de tous les ordres.

^

i/Vu milieu de ces ravages auxquels
l'Ej^liie d'Orient étoit en proie , celle

d'Occident jouifloit des avantages de la

naix , fous le gouvernement fage de Va-
lentinien. Ce Prince fmcérenient atta-

ché à la foi de Nicée , étoit jufte , mo^
Tome L U

I
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déré , mais ferme ôc févére. II prévenoît
les troubles par fa prudence, pour n'être

Siècle. F^ ^^^^^ ^^ néceilîté de les réprimer avec
rigueur. II féconda le zèle charitable &
prudent des Evêques dans les mefures
qu'ils prirent pour extirper l'erreur , &
delîîller les yeux de ceux qu'elle avoit
féduits. Il fut toujours attentif aux dé-
marches des Ariens , ôc les contint par
fa vigilance , fans les contraindre à chan-
ger d'opinion , ôc fans les perfécuter. Il
favoit que les penfées de l'homme font

,

libres , & que l'autorité civile tenteroit
envain de dominer fur les âmes qui ne
font point foumifes à fes loix ; mais il

favoit aulfi aue l'efprit de fede eft un
efprit d'inquiétude ôc de fadion

, qui
s'agite , fermente , fe répand , ôc caufe
bientôt les plus grands défordres , fi la
main du Souverain ne pefe pas fans celle
fur la tête de ceux que cet efprit anime

,

pour les empêcher de remuer. Par cette
conduite pleine de fagelTe ôc de modé-
ration

, les efprits fe calmoient peu à
peu, & devenoient capables de goûter
les raifons qu'on oppofoit à l'erreur. D'uji
autre côté , les Synodes fréquens ôc nom-
breux qu'on arfbmbloit , mettoient la

vérité dans tout fon jour ^ en écartant
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IV.

les nuages dont la chaleur des ^..^^.^^ ,

Se ks préventions réciproques l'avoient ly
couverte il long-tems. La liberté, la Siècle
décence Se la charité qui règnoient dans
CQs aiïemblées , en éloignoient les con-
tentions Se l'intérêt de parti , d'où naif^
feiit ordinairement la défiance Se Topi-
Jîiâtreté

, qui font ks plus grands obs-
tacles à la réunion des efprits Se à la

paix.AinfirAriamimedéclint>it de jour
en jour , Se l'on n'en voyoit plus que de
bibles reftes , lorfque la Providence con-
duifit Théodofe au Trône impérial

, pour
la gloire de l'Eglife Se le bonheur du
Monde.
On a dû remarquer dans tout ce que

nous avons dit fur l'hiftoire de l'Aria-
nifme

, la plus étendue Se la plus fu-
nefte des héréfies qui fe foiejit jamais
élevées

, que le décret de la foi dreflc
a Nicée

, Se opéré par la pluralité des
fufFrages

, a toujours été la bouffole
des Athanafe , des Hilaire Se des autres
défenfeurs du dogme catholique. C'é-
toit toujours à ce point fixe Se invaria-
ble qu'ils ramenoient les ennemis de la
confubftantialité

, dans la plus grande
chaleur des difputes. Ainfi dans le tems
que l'erreur étendoic £es rameaux de

Z ij
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" — coures parts , ôc iiienaCj-oiL de couvrir
ÏV". l'univers catholiciue , il fufîifoit de

Si !• c ;- K. tourner les yeux vers cette lumière , pour
ne fe pas égarer. Aiiifi dans toutes les

queftions qui peuvent être agitées fur
les difterens objets de la foi , quel que
foit le nombre des partifans de l'erreur,
l'éclat des vertus dont ils fe parent , le

poids des autorités qu'ils invoquent y ôc \,

le preftige des argumens ^jnt ils s'ap- il

puient , la dérînition de TEglife eft le fi

guide qu'il ne fiut jamais perdre de
vue. Cette rèjjle , qui fera de tous les fiè-

cles , eft aulii la feule que le fophifme
ne puiire obfcurcir, ôc que le crédit ne
puille faire plier. Que defcandales on
auroit évité ! Que de maux on auroic
épargnés à la Religion ôc à la fociété

,

fi les Chrétiens enflent toujours été aflezj

fjigcs pour ne s'en point écarter !

^^
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IV.

S I A c L J5.

Syjlême de\ Maccdon
Tance

Icns & des Àpolli"
narïjles, Naiffance y progrès ^ extinc--

don de ces deux hércjles,

IVI AcéocNius , que les Ariens
avoient placé fur le Siège de Conftanti-
nople , fut l'auteur de ce fyftémc. Il

avoir puifé {q% idées en partie dans \^^

principes d'Arius , en partie dans ceux
des anciens Unitaires qui avoient pré-
cédé cet héréfîarque. Il enfeignoit que
le Saint-Efprit n'eft pas une troifième

Perfonne en Dieu , parce qu'il feroit

ou engendré , ce qui donneroit deux
YAs , ou non engendré , ce qui feroit

admettre deux Pères. Il vouloir donc
que le Saint-Efprit ne fût qu'une (impie
créature , & il fe fervoit àts mêmes
textes & des mêmes argumens pour éta-

blir cette doétrine , que les Ariens em-
ployoient pour attaquer la divinité du
Verbe. Ses difciples furent bientôt en
grand nombre , attirés par l'extérieur

grave , l'éloquence impofante , les mœurs
auftères (Se le ton perfuafifqui frappoient

Z iij
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ians le chef de

Tir— n x T "" ^^^^^ nouvelle fede.
iV. l.ojîltance les appuya de fou autorité

,

Sn\ciE. O'i
! 'Mploya contre eux , félon qu'ils

hxrcnt t.ivorables ou oppofés aux Ariens,
qu 11 vouloit rendre cloniinans dans l'E-
ghfe, cSc aux Cadi(.'imics, qu'il s'etfur-
voit de foumettre ou de détruire.
Avec dos nioîurs irréprochables Se ks

apparences d'un homme de bien , Ma-
cédonius étoit ambitieux , fuperbe

, ja-
loux de la domination 6c de la célébrité

,
cruel de fang-hoid , s'irritant de la- ré-
liltance

, &: prêt k tout entreprendre
pour faire adopter 6c prévaloir fes opi-
nions. Il communiqua ce-cariclCre d k-
partilims

, parmi lefquels on remarquoic
'

r^^.?f?"'^^^
quantité de Moines. De-Id

Jes fedition.«; qu'ils excitèrent à Cunftaji-
tmopîe

, & dans les autres Villes , oi\ ils
etoient en alïés grand nombre pour h
hire redouter. On les vit plus d'une
tois les armes à la main, exciter le peu-
pie

, le foulever contre ks Magiftra es

,

1 animer au carnage , & faire reculer Us
troupes de l'Empire

, qu'il fallut em-
pîoyer contre eux. Quoique fortis d^s
Anens

, ih i.'étoient pas moins leurs
enn-emis que des Catholiques , s'ils ne
1 ttoient même «davantage. Ce fut par
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aver/îon pour eux , qu'ils admirent la ^
confublhntialité , & qu'ils foutinrent la

divinité de J.C. , comme un dogme clai-
<j

rement révélé dans les faintcs Ecritures.
'

Leui foi n'en étoit pas plus pure & plus

orthodoxe pour cela , pui [qu'ils divi-

foientaulîî Dieu à leur manière , en refu-

fant l'adoration à la troificme des Perfon-

nés divines. Mais c'étoit du moins un
avantage pour la vérité , qu'une Cède en
combattît une autre , &c que 1 Eglifc trou-

vât des déf nfeurs d'un dogme elTcntiel

,

dans ceux-là même qui s'élevoient avec
le plus d'opiniâtreté contre un autre point

de fa doctrine.

Les A^ >llinariftes tiroient leur nom
d'Apollinaire , Evêque de Laodicée , qui
avoir été un des plus zélés défenfenrs de
la confubftantialité du Verbe , contre les

Ariens ik les fémi-Ariens. Il les avoir

combattu de vive voix &- par écrit , avec
tout l'avantage que donnent les

i
ands

taiens employés pour une bonne \ lufe.

Mais enfuite , l'efprit de fyAême fi dan-
gereux en matière de Religion , le iit

tomber c ms une erreur , qui caufa le

malheureux efict d'augmtiiter la confîi-

fion des idées fur la nature & les attri-

buts du Verbe fait homme , parce qu'elle

Z iv

IV.

t c I p.



' £ C L E s

IV.

Si k CLE

i

I

53«
vint cJans i,„ tems où les Ariens d'un
eotc

, les Macédoniens de l'autre , niet-
to.ent tout en ufige pour brouiller les
jiofons & le langage. L'erreur d'Apol-
Ji..a.re oon(>fto,r à n'accorder qu'une ame
fenhtive a J C. , & non une ame intelli-
gente Se raifonuable

, dans la fuppof.,
.on que le Verbe divin lui en fenoit
J>eu,qu.le:oic la raifon, qu'il produis
io.t toutes les avions , & cp'il faifoit
en lui ce que le principe intelligent
opère dans les autres hommes. La fource
rie cette erreur fut , comme nous l'avons
rieja remarc]ué de plulieurs autres , la
méthode uilj,umentdangercLife

, & trou
commune alors , d'appliquer les princi-
pes de la Philofopl^re aux dognfes de
a fo,. Pythigore avoir fuppofé dans

1 homme deux âmes , l'une 'intelligente
«J pure

, qui produisit les ades de
1 entendement , l'autre fenlible Se ani-
male

, qui étoit le fujet des fenfations
•-V des pallions. Apollinaire tranfporta
ces idées da.,s la Théologie , & encom-
poia fon fyftême fur l'elFence & les pro-
priétés du Verbe incarné. Cette erreur
avoit quelque chofe de trop fubtil & de
trop met.aphyfiq„e, pour faire de grands
prugrcs. Llle demandoit

, pour être fai-

»%„««
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en com-
les pro-

e erreur

:il & de
e grands

icre fai-

fie , des efprics méditatifs &: appliqués; i m
c'eft ce qui fit que dans la fuite elle fut ly.
adoptée en partie &: fous une autre for-

me , par un grand nombre de Moines
I L c L k;.

au on appella Théopaflites , parce qu'ils

foutenoient que la divinité avoit louf-

fert 5 qu'elle étoit morte , «Se qu'elle avoic

été le fujet de tous les accidens que le

Corps de J. C. avoit éprouvés. C'éioit

une des conféquences que l'on tiroit du
fyftême d'Apollinaire , mais il ne l'a-

vouoit pas 5 non plus que les autres ,

qui n'étoient pas moins contraires à
l'Ecriture &c à la doiSlrine conllamment
enfeignée dans l'Eglife.

S. Athanafe fut un des premiers à

s'élever contre l'erreur des Apollinarif-

tes , qu'il fit condamner dans un Con-
cile tenu a Alexandrie en 362. Elle fut

également combattue par S. .Grégoire

de Nazianze , S. Ambroife 6c le S. Pape
Damafe , qui ne fe contenta pas de la

profcrire dans .un Concile de Rome en

3 74 , mais qui frappa d'anathême Apol-
Jinaire lui-même , «Se le dépofa.

On ne peut difconvenir que l'ApoI-

linarifme ne foit entièrement contraire

aux principes de la foi , & par confé-

quenc une erreur juftement profçrite»

Z V
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Si

IV

Ji C LE,

^ïT Cependant d juger de fon auteur par
^ ridée que les écrivains eccIéHaftiqucs ks

plus judicieux de fon iîùcle , nous don-
nent de lui , on feroit peut-être injufte

de penfer , qu'il ait eu deifcin d'atta-

quer la vérité catholique , Se de fe faire

chef de fede. » Apollinaire , dit un
» favant critique de notre /iècle , a
» été regardé généralement comme le

5» premier homme de for. tems , pour
'» le ravoir , l'érudition & la piété. Nous
" devons donc , ajoute-t-il , avoir beau-
'> coup de défiance de nos propres lu-

» mitres , ik une grande indulgence
» pour les hommes qui fe trompent ,

»> puifque la {cience , le génie ôc la piété
^» ne garantiffent pas toujours de Ter-
» reur. » RéHexion bien propre à inf-

pirer la modératicn dans les jageme.ns>
& à corriger l'aigre^ir des cenfures.

Les Macédoniens ôc les Apollinariftes
ne furent jugés & condamaés i^énnitive-

nient, que dans le Concile deConftanti-
nople en 381, fous le règne de Théo-
dofe I. Ce prince qui avoit toutes les

qualités du grand homme ^ Se qui fut le

héros de fon iitcle , comme Empereur ôc
corhme Chrétien , deiiroit avec ardeur
de rétablir la paix dans l'Eglife par la

tf*
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réunion des efprits , s'il étoit poftible , -^Llll^—1.

ou du moins , par une décifion authenti- IV.

que qui put être la règle des hdèles , fur S i e c 1 1?,

tous les points de dodrine que les dif-

fé fedtes s efï i'envi d'é-rentes lectes s enorçoient a i envi

branler ou d'obfcurcir. Dans ce delTein

diene de fon zèle pour la pureté de la

foi ôc de fa piété , il convoqua les Evé-

ques d'Orient dans la nouvelle Capitale

de l'Empire. Ils s'y rendirent dans le

mois de Mai , au nombre de cent cin-

quante 5 parmi lefquels on compte S.

Grégoire de Nazianze , S. Méléce d'An-

tioclie , S. Grégoire de Nilï'e , S. Pierre

de "Sébafte , S. Amphiîoque d'Icône ,

S. Cyrille de Jérufalem , en^n tout ce

que cette portion de l'Eglife avoit de
Prélats plus favans , plus éclairés &c plus

vertueux. Le Symbole de Nicée y fut con-

firmé , comme l'expofition de la foi la

plus authentique & la plus facrée , d'où

l'on ne pouvoit s'écarter fans celfcr d'être

Catholique. Mais en même teins , pour
le rendre plus complet , èv: l'étendre aux
nouvelles héréfies qui s'étcient élevées

depuis , telles que le Macédonianifme
& rApollinarifme , on y ajouta quel-

ques paroles touchant le myftère de l'In-

carnation , de l'on développa davantage

Zvj
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IV.

article tlii Saiiu-K/

es cxprellions claires «.V piecife

put , en n.xant par

S r i c I, t., iloir croire li.r la divinité , les caractères
^: les opérations de ctrie rroilièmc Per-
ioiine lie la iainte iVinite. Ce CJoncilc
clevinr a'ciune.m]ue par l'acceiriou de
Ihgliie d Occident , cV fes décrets ac-
quirent ainli l'augulte caractère de U
ujiiverlelle.

Art I c; I- E IX.

État d, rFmpire & <ic rfr/ife, depuis
la mort de raUnrinicn l & de Falcns
jufquW Lifin de cefiklc.

*

Aj A jaloulîe du pouvoir alifolu , Je
goût de la domination , l'nrdeur Se Tac-
nvité qui faifoient partie du caradère de
\x\cm, c\ qui le rendirent auteur de
tant de maux , lorrqii'il les employa con-
tre les de^enieurs de la vérité , contin-
rent pendant quelque tcms dans le de-
voir les barbares & les ennemis de l'Etat
ou les y hrent rentrer , lorfqu'il tourna
ces qualités contre eux. Mais enfuitc \\

lajila entamer \q^ irontières par les Gotlis
auxquels il céda lui ciayùlement dans la

\

'^y%^ii^'*fT(B»K ; :A>-\tafi^iay^
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xant par

CC(]UOIl

ar.iOtcics

me Pcr-

Ct)ncilc

i (.le kû

^/c

ra/c

puis

:nss

iu , Je

Se Tac-

^Icre de
teur de

ya con-

contiii-

le de-

TEtar,

tourna

îiitc û
'ïoths,

iaiis la

Thrace. C>cs nouveaux hotcs ayant pris

dre , Vali JV.
les aimes pour setctulre, Valcns inar-

tlui contre eux, ik. fut dcFait dans une^^i^cLE.

bataille dont les HiiVoriens comparent

la perte avec celle de la bataille de

('aiuies , i\ meurtrière pour les Romains.

Valeus bielle dans le combat , fe retira

dans xmo cabnne , à laquelle des foldats

ennemis avant mis le feu , fans favoir

iju'il y étoit , il périt confumé par les

Hammes. Telle fut la fin de ce perfécu-

tcur i\{:s ('atholiques.

Valentinien I , qui avoitexpofé fa for-

tune & fil vie fous le règne de Julien

,

plutôt que de trahir fa Religion , fou-

tint ce beau caradère lorfqu'il fut par-

venu à l'Empire. Il fe diftingua pendant

la guerre par fon courage &c fon intcili

gence dans le métier des armes , & pen-

dant la paix par fon amour pour la juf-

tice , èc fon inflexible févérité à punir

les vexations des dépofitaires de fon au-

torité , dans toutes les brnnclies de lad-

miniftration. Les Allemands , les Mau-
res & les Quades furent plus d'une fois

repoulTés & battus tant par lui, que pnr

fes Généraux , qu'il favoit bien choidr ,

& encore mieux diriger dans Tufage ce

leurs talens. La Société ClirétieniK fut

f
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IV
= traïupiille & florinànte fous Ti

tioii. Les Loix
proter-

SiECL,.l liiîhfe font des monumens de fi fa!gc le & de /;> pieté. Hemeux
, s-iln'cCrt

pas <le;,are tant de belles qualités pardes emportenjens dont les accès étoiint
i; v.olens

,
q„ ds Im causùent la mort

s étant rompu une veme dans un de ces

foi"te '°'"' ""^"^'^ " ^'^
'-"

V •^T'-'
^°"' «-'"en

, rils & fuccelTeur
de Valcntm.enl. Son pire lavoit revêtude la pourpre dès T^e de huit ans! &
Il n en avoir que feize lorfqu'il prit les

f '

; f '' ^""'"^ 1"' vmt à fa fuite ,ç^:it.i les murmures du peuple contrém
,
ou plutôt contre la Religion Chré!nenne dont d étoit lappui p^ar fa p":^}.

nes en Bretagne
, setant révolté dansces circonftances

, & setant attaché les
fodats&Jepeuole.parlapromerrede

ab ndo.>ne des /iens , & trop foible pour
«lillcr a cet ennemi , chercha fon Falut

1
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vertus.

Romai-
ne dans
ché les

eiVe de
jfatien

'e pour

nfalut

dans la fuite ; mais il fut arrêté a I.yon 'l i

ôc livré aux parti fans de l'ufurpateur , iv.

qui le maflacrerenr à l'nge de v'mgt-qiui- Siècle
tre ans. Ses belles qualités que les paf-

lions de la jcunelTe ôc le pouvoir fu-

préme n'avoient point altérées , le ren-

doicnt digne d'un meilleur fort.

Son uère Valcntinien II lui furcéda

^ dans l'Occident. JulHne fa mcre , femme

1 habile , mais fière ôc defpotique , gou-

verna fous fon nom , en qualité de Ré-

gente. Elle étoit Atienne ^ &: employa

tout ce que peut une femme adroite &
entêtée de l'erreur , qui fe trouve armée

du fouverain pouvoir, pour relever la

fede qu'elle avoit embrafTée , de l'état

d'abailfement où elle étoit tombée. Mais

tous les moyens qu elle mit en ufage

échouèrent cont:e la fermeté de S. Am-
koife , Evéque de Milan , èc jamais fes

careiTes , fes menaces ôc fes rigueurs ne

purent obtenix de lui une Eglife qu'elle

demandoic pour les Ariens. Valentinien

triomphant de Maxime p^r les armes de

Théodofe , & conduit par les figes con-

feils d'Ambroife ,
pouvoir fe promettre

une carrière lonpe & glorieufe , lorf-

qu'il devint h. vidime du traître Arbo-

gafte 5 qui kM étrangler à l'age de vmgt
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oZ ''"l,">
''">^>"i'o'> funèbre.

"OU eu.; & les autres afïeaions do ,
i .une de I Orateur éroir remplie.

lar cette morr, Théodofe Empereur
'i Oneut refta fetd Maitre de VeLZJ.
Nonu„ercegraadPri„ce.ceftraiî;et

n.çe, la valeur de Céfar , Ja clémence
<) Augufte

, la bienfeiûnee de Titur&

ataues
,
d Antonm & de Marc-Aurèle

a .nae„,hce„ce & la pieté de Co.Xlltm <Wt ,1 eut toutes les belles qua-
l..es, ians les ternir par aucun de fes dé-Muts. Son pcre , nommé auffi Théo-
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do(c , j;rand homme comme lui , avoit ,?.

tu la lére tranchée fous le rè;^ne lie IV.

CJraiien , par i\nQ de ces fupri fus aux-SiÉcLB.

quelles les meilleurs Princes font peut-

trre plus expofés que les autres , parce

que la liatterie ôc la malignicc enq)loienC

plus d'art à les tromper. (Jratien pour

réparer cette faute , aiîocia le Hls à TEm-

pire ; ce fut un préfent cp'il ht à l'uni-

vers. Théodofe vengea la mort de foii

bienfaiteur , Se celle du jeune Valenti-

jiien , dont il avoir été le défenfeur ôc

r.uni , plutôt que le Collègue. Ce Prince

fit voir au monde ce que peut un feul

hoîume , quand , avec de grandes vues •

ék de grands talens , la fuprcme puif-

fance lui (bumet les grands moyens , &c

u'il fait les employer habilement. Tout

'embla fe ranimer fous ce beau régne

,

les Sciences , les Arts , les Loix , la va-

leur; ôc le génie Romain parut fe réveil-

ler du long fommeil où n .ivoit langui.

On auroitdit que Théodofe avoit com-

muniqué fon ame à tous ceux qui par-

ticipoient à fon autorité ôc à l'exécutioa

de fes projets ; Magiftrats , Généraux ,

Gouverneurs , tous ceux qu'il employa

,

parurent dignes de fon choix , ik les

Romains fc montrèrent encore ce qu'ils

l
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'ÏHI

ayoïent ete fi l„„g-tems
, patiens , intré-

IV. pides
, capables ci'nétio.is éclatantes , &

Site LE. propres a.ix er,trepri(es qui exigent au-
tant de conftance que J'ardeur. L'Occi-
detu h>t conquis deux fois & rendu à
fes Mntrcs

, fans que Je vainqueur fe
prévalut pour fon propre intérêt àes
droi s de la viftoire. Il „e„ earda que
^i glo.re & il raug,nenta par fa .^l
rolite. Maxm,e

,
nui fous ,rétexte le

JuZ' " CarhoLues pe.Vecutés par

^hoît a
1 mdependance

, fut arrêté dans
les projets anabitieux & puni de fonufur-
Pat^n Eugcne, qu'Arbogafte meurtrierde Valenrm.en avoir placé fur le Trône,

dont ,1 setojt refervé tout Je pouvoir
eut bientôt e même fort. Le coZê
a fermeté les connnt ,& la „,ain qirileur ht refpeftlr le joug . fut affez 1J.

"

SrTletîfeî"" '' '"'^'' '^-
Les deftins de J'Eglife „e furent pasmoms profpères que ceux de J'Etat.

rjieodofe ht refpeder fes décrets , cZ
fecra fes loix

, e« les fortifiant par Jes fien-
nes, concourut aux progrès delà foi, par

I
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I'exen:iple de fa foumiflion , ôc arrcta

ceux de Terreur , en réprimant les efprits iv.

inquiets , & en contenant toutes, les ^qc- s i i c l f#

tes par fa fagenfc ôc fa fermeté. Ce qui

rcftoit de Temples conficrés aux idoles

fut démoli. Les hérétiques furent tous

chaflTés de Conftantinople , comme des '

gens fadieux , toujours difpofés à'Ia ré-

volte , ôc non moins dangereux pour

l'Etat que pour l'Eglife. Mais fon zèle ne

l'aveugla point fur les abus , ôc dans les

loix qu'il ht en faveur de l'Eglife , il ne

s'écarta point des règles d'une parfaite

impartialité. Il réprima l'avarice des

Moines qui exhumoient les corps des

Martyrs pour vendre leurs reliques ^ it

obligea les Evêques ôc les Clercs à payer

les dettes de ceux qui fe réfugioient daîis

les Eglifes pour fe fouftraire aux pour-

fuites , ou (de les livrer à leurs créanciers
y

Ôc il ht céder la perfécution que quel-

ques Clirétiens avoient excitée contre

les Juifs.

Ne dillîmulons pas les fautes de Théo-

dofe. Elles ne terniffent pas la gloire du

grand homme , lorfqu'il les reconnoît
j

elles la relèvent même , lorfqu'il les ré-

pare. Ce Prince étoit né avec un carac-

tère impétueux, violent , ennemi de la



54» s I i C t E s

qui le rciiHoit févèr^ jufqiii

Si

JV. l'yiçiieurjorfqu'iicroyoitfo.

E C I, B.
ble/Ice ou fa perfonne

croyoit fon autorité

outrage

i

'

ivrou dors au feu bouillant iic f:Itm <. ;r
""•"" -"'.""""•"" o<- la co-

tre
, Ik il i, y avo.t pas de châtimeiuwopmde au gré de fa vengeance. Ceh. dans un de ce^ premiers mouvemens

^tul ordonna le „,arÏÏKre des habit.:"
fie rhelïïilonique

, qui avoient tué JeGouverneur d'Illyrie ians une féd.t oi!Les foJdats
, d qui l'exécution de ces

pl"s de fept mille hommes au refTenti-
n^ent ù, Théodofe. S. Ambroife "utle courage de le reprendre d'une adion

dttl' 'T ""' ^"''^ ^ ""^ liberté
riighçs d un homme apoftolique. Il Jui
écrivit pour J'exhorrer^à Ja p\itenc
eii hii déclarant qu'il „e pouvoit l'ad-
mettre à la célébration de^ faints myf-t«es

.
m recevoir fes offrandes , tant

Zi ''"'"°"
'," «»»"" fouillées du fZ

no„r"
!""/''"• ^" ^'^«' l'Empereuf

poulfe par fes coartifans qui vo Lie trn^re à l'épreuve la ferm'eté duS
' en ree

, Se le fournit à la pénitence
publique. Le Prince moins éLâé d1
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Li faint

fe pré"

refufa

litence

né de

Cmii4tiims.
ndu, qi

U9
:hé de lace coup inattendu, que touc

grandeur de fon crime , dont il vit dans

ce moment toute i i orreur , s'avoua

coupable en préfenr ^ ^v peuple ôc de
toute la Cour , <S^ ^ ^a iiuit mois dans

les exercices de la pénitence, au bout

defquels il f abfous par S. Ambroife &C

reçu à la participation des vSacremens.

Exemple de vertu dans un Souverain au-

deiïiis de tout éloge , de des actions de

Théodofe , la plus propre à cara6térifer

fa grande ame.

Le règne de ce Prince fut cou ne
le dernier effort que faifoit la Fortune

en faveur des Romains. Sous les Sou-

verains qui vinrent après lui , l'Empire

ébranlé peu à peu , bientôt entamé par

divers endroits , n'offrit plus que des

reftes languiffans de fon ancienne gran-

deur. Cette vafte machine , trop pefante

pour les foibles appnis qui la foute-

noieni: , recevoit chaque jour de nouvelles

fecouffes , Se fes pertes , qui n'étoient

point réparées , préparoient fa ruine

totale. Arcadius ôc Honorius , qui par-^

tagèrent l'Empire , conformément aux

dernières difpofitions de leur père , ne

montrèrent au monde aucunes qualités

,

qui annoncaffent Iç fang de Théodofç,

IV.

S I à CL B.

I
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Tous deux foibles , inappliqués , non-
IV. chalans

, fans talens & fans capacité

SiècLE.Z^^^ ^^s affaires, ni pour la guerre,
turent tour-à-tour jouets , efclaves ôc
bourreaux de leurs Miniftres , qui rem-
plirent de troubles TOrient ôc l'Occi-
dent, par leur ambition , leurs rivalités
&

,

leurs vengeances. Arcadius , en

ÏÏ^ % fucceffivement gouverné
par Rufin , homme brave , habile ,
éclaire

, mais jaloux de difpofer de tout
lous le nom de fon maître , cruel

,

avare & periîde
;
par l'Eunuque Eutrope,

qui
,
avec moins de talens , eut encore

plus de vices
j & par l'Impératrice Eu-

doxie
, femme altière , impérieufe

,

avide de richefTes & d'honneurs
, qui

neut pas de peine à s'emparer du pou-
voir, & a faire plier fon époux fous
lorgueil de fes vofontés. Honorius, en
accident

, fut encore moins Empereut
gue fon frère , fous la Régence de Sti-
ticon. Capitaine brave & prudent,
polmque profond ôc confommé

, qui
de tuteur de fon maître , devint bientôt
Ion rival de puilfance

-, ôc enfuite fon
opprefleur. Sous des Princes fi peu capa-
bles de régner , ks barbares forcèrent
aifement les barrières de l'Empire. Us
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Vandales , les Suèves , les Alains , ôc
d autres peuples jufqu alors inconnus

, ly
le répandirent dahs les Gaules. Les c ,

Goths
, fous la conduite d'Alaric , péné-

^ ^ ^ *" ^ ^^

trèrent jufques dans l'Italie, ôc fe ren-
dirent maîtres de Rome, Ainfi les enfans
de Théodofe livrèrent

, pour ainfi dire

,

fon héritage à ces mêmes nations que
la feule terreur de fon nom retenoit
dans leurs forêts. Tous deux vécurent
fans gloire , ôc moururent fans être
regrettés^ tous deux firent peu pour
l'Eglife

, qui fe foutint dans fa torce
& fa fplendeur , par ce principe de
vie qu'elle a reçu de fon divin auteur.
Arcadius eut un démérite de plus que
fon frère , en perfécutant.S. Jean Chry-
foftôme, pour complaire à l'Impératrice
Eudoxie, qui setoit déclarée i ennemie
implacable de ce grand homme.

Tel fiit l'état de l'Empire ôc de l'E-
glife jufqu'à la fin de ce fiècle».

'^Êâ^
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Article X.

Perfonnages ilîujlres dans l'Eglifc par
leurs travaux , leurs écrits & leurs

Jainteté,

I^E quatrième fiècle , fi intérefTant par

les évéïiemens que l'Hiftoire nous y pré-

fenrc , ne l'eft cfas moins par le nombre
& le caractère oes hommes illuftres que
la Providence y fufcita pour la gloire

& la cîéfenfe de l'E^lîfe. Il manqueroit

quelque chofe au tatleau que nous avons

tracé jufqu'à préfent de ce fiècîe mémo-
rable , fi nous n'y ajoutior*s une UQtice

abrégée de ces hommes célèbres , de
leurs talens 3c de leurs écrits. Ils ont été

à jufte titre l'admiration de leur âge

,

qui fut fi éclairé, fi fécond en tout

genre ; st!s n'obtenoient pas celle du
nôtre, on pourroit en conclure que nous
fbmmes trop frivoles pour les juger , ou
trop ingrats pour mériiier de jouir de
leurs travaux.

S. Athanafe éft celui qui fe préfente

le premier fuivant l'ordre èts tems.

Quand on fe rappelle les traverfes ^ les

agitations
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agitations de fa vie , on eft étonné qu'il«==
ait eu le tems d'écrire avec tant de foin , ly
de piofondeur & d'élégance ; ik quand s , è c l kon confidére la nature &c la diverhté de
ks ouvrages , la vafte érudition quily
fait paroître, l'étonnante variété de con-
noifiances qu'il y étale , la noblelTe ôc
la pureté de fo» ftyle , le ton élevé,
rapide & touchant de fon éloquence

,

on eft porté à croire qu'il n'eft jamais
forti de fon cabinet , & qu'il a con-
fumé tout fon loifir a méditer &c à
polir fes écrits. Il en a compofé de
aifférens genres qu'on peut divifer en
trois clartés. Traités philofophiques

,

Ouvrages hiftoriques , & Lettres adref-
fées à diverfes perfonnes fur les affaires

de l'Eglife & fur les erreurs de fon
tems. Il avoir fait encore de favans Com-
mentaires fur quelques parties à^s faintes
Ecritures, qui ne font pas venus en
entier jufqu'a nous , ainfi que fes dif-
cours fur Aqs fujets de morale chré-
tiemie. Parmi £qs ouvrages théologiques»
on compte le Difcours contre Us Payens^
en deux parties , coup d'effai de fa plu-
me , où il fait paroitre une îi grande
connoirtànce des Sciences & des Auteurs
profanes , qu'on a peine i croire quQ

Tome L JjL a
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iv~T' P'i'"*'''» ^'" 'î"»» jeune hommeIV. de vmgt-deux ans
; (c'étoit /on âgeaWo

t!â:Vi^,tz^T ^'"'^' ^^^'-

;^w I,;œ îSt:^--^^
1 ApoII.m>afme

. par I«s raifonneme^

J"' ns
, par fcs preuves les plus mérf.o-

tes
,

par les /îmihtudes les pl„s in^é-
".eufes & les plus propres rédaS«s matières -^bfcites & pro^ondelMais ce qu'il V 1 Jp „|„,

P'^'''°™es..

iians ces ouvrais ÎT ';''".»'^?»»W«
i^o «ouvrages

, Qc ce qui £nt le t)]nc

leshï^;:, 5"/' y ^^'^ «^'^^^inceles hereMues qu, font venus après luitels que les Neftoriens , les Eut^chlm
es Monothélites. Cela vient, ntndo^:

émdil'rp
4« « q«il avoit' beaucol

étudie
1 Ecriture & les anciens Pères^
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toiie de l'Arianilnie depuis fon origine
jiirqu'à l'époque oli il écrivoir ^ «Se fon ly.
Traité des Synodes , où il fuit l'erreur s i i cl e.
dans toutes fes variations , & oii il

montre le vice de cetre quantité de for-

mules , que l'incertitude des principes

& l'inftabilité de la doctrine .faiibient

drelfer chaque jour. Enfin , les Lettres
du faint Dodeur ne font pas la partie
la moins, intéreflante & la moins inf-
trudtive de ks écrits. Il y traite tout
à la fois le dogme , i'hiftoire & la mo-
rale j & c'eft toujours d'une manière
fi agréable, fi vive & fi animée, d'un
ftyle fi clair , fi naturel , fi rempli de
grâces , & fi bien proportionné i la na-^

ture des chofes , qu'on faiiît avec faci-

lité fes penfées, & qu'on' entré fans
efforts dans les vérités qu'il expofe. A
l'égard du Symbole Quicumque ^ q\xon
lui attribue , les critiques les plus éclairée

conviennent qu'il neft pas\ dé lui, ^
le donnent avec aflez de fondement st

Vigile de Tapfe, Evêque de Cette.en
Afrique , Auteur du fkième fiècle » donc
la méthode étoit de fe cachée ibusnle
nom des anciens Pères , pour tdohn^i:

plus d'autorité à fes écrits. Nous- feiî-

rons cet article, en difant , après fàiiu

Aa ij
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Grégoire de Nazianze , que louerfaint
IV. Athanajc c'efi louer la vertu même; avec

Si É c t E. "" ^"^re faint Evoque de fon tQms , que
quand on n*a point de papierpour tranf"
srire fcs ouvrages ^ il faut les tranfcrire

fur fa robe &fon manteau ; ôc avec M.
l'Abbé de la Bléterie, dans fon hiftoire
de 4'Empereur Julien, que .5'. Athanafe
fut le plus grand homme de fon fiède j
à. que peut-être à tout prendre^ l'EgliJt
n'en a jamais eu de plus grand,

S. Hilaîre fut dans les Gaules & pour
tout l'Occident , ce que S. Adunafe fut
dans l'Egypte & pour toute l'Eglife
d'Orient. Il mérita de fouffrir comme
lui pour ja foi de Nicée, l'exil, la dé-
pofition

, & tous les mauvais traitemens
que l'héréde , appuyée du pouvoir fou-
verain fous Conftance , exerça contre
ceux qui lui faifoient obftacle ,'<& il fut
la défendre , comme hii , par ^^ écrits
favans, lumineux, ^ d'une do^rine
propre à éclairer tous les Çvic\&^. Le
^y\^ de S. Pilaire eft mâle , nerveux

,

nourri du fuc à&% Ecritures , mais quel^
quefois obfcur & difficile à ikifir , parce
qu'il écrivit, le premier des Latins,
liir des matières théologiques , & qu'il
^oit obligé d'emprunter des Grçcs, fea
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rtiodèles , plufieurs exprcflîons dont

h valens dans fa V/*ne troiivrolc p
langue. Cela n'it pas empêché S. Jérôme Si t ci té

d appeller ce Pcre , ie Rhône de l*clo-

quence Latine , eloquentU Latind Rho-
danus , par alliifion à fa manière de-
crirç, noble , rapide & majeftueufe. Sou *|

principal ouvrage eft un erand Traita

de la Trinité , divifé en douze livres »

dans lef<^uels il établit par l'Ecriture *

la tradition & le raifonnement , les

dogmes fondamentaux de la divinité &c

de la confubftantialité du Père, du Fils

& du S. Efprit. Les Ariens 8c les

Sabelliens y font réfutés avec toute \i

force d'un profond Théologien , 6c

tout l'art d'un Dialedicien fubtil. Les
anciens Pères avoient une grande eftime

pour cet ouvrage ; ils y puifoient êit$

armes contre les ennemis de la foi

qu'ils avoient a combattre , <fe ils en
confeilloient la ledure a ceux qui avoient

befoin de s'inftruire , ou qui étoient

expofés à difpater contre les hérétiques.

Le faint Dodteur fit aulîî un Traité

des Synodes , à l'exemple de S. Atlia-

nafe , mais dans un autre à&{^t\n. Son
objet dans cet ouvrage, eft d'examiner
toutes les formules de foi que les Ariens
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^ les fenii-Ariens propoferent fucdef-
IV. iivement aux Catholiques. J procûie

S X r, c i £.
^^»s <^et examen avec un efprit de paix
Se de conciliation , fon but étant de
montrer que ces formules font fufcepri-
bles d'un fens orthodoxe j. que les Evo-
ques attachés à la vérité ne les ont en-
tendues ôc acceptées que dans ce fens
conforme à la dodrine de lantiquité

;que le mot à^u'acimeA
, qui avoir caufé

tant de conteftations
, pouvoir lui-même

recevoir cette interprétation favorable
j& que ii la fraude avoit fu fe prévaloir

£une condefcendance infpirée par Ta-
niour de l'unité , ceux qui s'étoient ren-
dus faciles pour fe rapprocher de leurs
frères, ne partageoient pas le crime de la
perfidie avec les méchans , encore moins
celui de l'héréfî^ enveloppée fons des
termes équivoques c^- captieux

, qu'on
n avoit failîs ik adoptés que dans lei'.r

fignification naturelle de orthodoxe. Mils
il parle^ bien différemment de ces for-
mules ii multipliées

, dans fes Renmn-
tr^inces à l'Empereur Confiance , le plus
important de ks écrits , après ceux que
nous venons de citer. Il les envifage fous
le même point de vue qu'Athanafe , c^'

.
illes donne ainli que lui, comme une

!j!i
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Ij*euve de l'embarras où fe trouvoient s-—sEsai
es Ariens ^ lorfqu'ils vouloient exprimer iv.

leur foi , Ôc comme un témoignage que s't à c r i,

l'erreur reiicloit contre elle-même , parce

que la foi eft une , invariable , ik tou-

jours la même dans tous les temsr On
a fouvent repris la véhémence du ftyle

que vS. Hilaire emploie dans cet ouvra-

ge , les apoftrophes vives qu'il fait .1

Conftance , les traits d'hiftoire qu'il lui

applique , Ôc les termes durs dont il fe

ftrt en lui parlant. Nous ne croyons pas

manquer ce refped au fakit Dodeur
&: à ceux qui l'ont imité en cela , d'a-

vouer qu'on a peine «à juftifier une liberté

(î peu ménagée , ni par Tardeur du zèle

de la foi , ni par la grandeur d'à dan-

ger auquel la vérité étoit expofée , ni par

la violence des perfécutions que les fidè-

les elTuyoient. Les Souverains peuvent

.oublier ce qu'ils doivent a Dieu , à la;

.
foi , a la piété , mais le fujet dans quel-

. que rang qu'il foit , n'eft jamais difpenfé

de rendre ce qu'il doit à la majené du
Trône , & a la perfonne: facrée cm Chef
de l'Etat. Tel eft , tel a toujours été Tef-

prit de la Religion de J. C.
vS. Baille furnommé le Grand par fon

fièclc , titre que la poftérité lui a con- ^

Aa iy
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firme
,
fut

, fuivant l'expreUîcin cleTht^v
IV. dorer

, U flambeau de la Cappadoce , ou
SiictK./'/"'^^ fie runivers. La folitude qu'il

aima toute C^ vie le cacha long-tenis nu

. r^^""!^;.
^' * y ^"^^a dans le iilence ^'

Ja méditation des crandes vérités*, A rou-
tes les vertus , ôcil y acquit par l'étude
des iaintcsEcrirures, ce fonds de lu-
noicrcs

, certe éJcvation de penfées , ik
ce ton d'une piéré aSdkueufe & rendre

,
Mil on remarque dans ks Ecrits. Elevé
iur le Siège épifcopal de Céfarée fa rfa-
trie aprèsJa mort d'Eufébe fous leoliel
Il s étoit formé , il ne changea rien à fa
manière de vivre , frugale & appliquée.
On le compte parmi fes plus intrépides
defenfeurs de la foi de Nîcée , & parmi

PC Vr' ^?r? 5^''^''' ^"^ aient paru dans
1 iiglile. Valens tenta inutilement d'é-
branler fa fermeté , cV n ofa le punir de
la refiftance

, à caufe de l'amour &c de
la vénération que le peuple catholique,
& même hs Payens , avoient pour lui.
Son ikyh eft noble , plein , harmonieux :

les penféei' grandes & fublimes ; Çi^l

raifonnemens forts & ferrés. Ce jucre-
'

ment fera confirmé par ce que nouslil-.
Ions dire des pièces de dîfterenr genre^m compofent le recueil de k$ CEuvres.

i: <!
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î cîeTh^kv

hidoce , ou

iide qu'il

ig-tems ;ui

ïiience &:

tés", Arou-

>ar letiuie

is de lu-

fifées , &:

?<: tenclre

,

its. Elevé

irée fa jfa-

)us lequel

L rien a fa

appliquée,

intrépides

& parmi
paru dans

lent dV'~

punir de
lur ôc de
:holique,

pour lui.

iionieux
;

les ; fes

Ce juge-

nous al-

nr genre

Œuvres.

Les neuf Homélies fur les (\k jours

la Créatioi

préfentent

ippellét fe

?.

lUxaméron

premières. C'éroit de tout s i è ci «•

ce qui eft forti de fa plume > l'ouvrage

que S. Grégoire de Nazianze , bon juge

en pareille matière , goûtoi: davantage,

t< qu'il louoit avec le plus d'enthouliaf-

me. En effet , famé s'élcve en le lifant

,

elle fe remplit de la grandeur de Dieu

]ue le faint Dodteur y peint dans toute

a majefté \ elle prend les idées les plus

fi'blimes de la magnificenc%,de la bonté i

de la puiflTance fouveraine du Créateur

,

de la richelTe & de la beauté merveil*

kufe de fes œuvres. Les treize Difcours

fur les Pfeaumes , offrent au cœur ce que

la piété a de plus ondlueux & déplus tou-

chant. Les cinq Livres contre Eunomius

renferment un traité complet de Contro-

verfe > fur tous les points ite do(^rine attar

qués par les Ariens &c par les hérétiques

qui fortirent de leurs cendres \ toutes les

preuves du dogme y font mifes dans le

plus beau jour , & toutes les objections

de l'erreur y font réfutées ou prévenue^r

Ses Livres Afcéùqucs , qui comprennent

féerie intitulé Morales j avec les grandes

& Us petites Règles j font un recueil des

préceptes les pUi$ utiles de la vie fpi. '-
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I I

tuelle, dL des maximes les plus propres
IV. a. diriger dans le chemin de la vertu

,

SiicLE. non-feulement les Religieux qui .ten-
dent a une haute perfedion , mais en-
core les fmiples fidèles qui veulent vivre
eonformément d l'Evangile. Les Homé^
hes diverfes f^ont d^un ftyle plus fimple

,

^'
> il I en peut parler ainfi , d une élo-

quence plus populaire ; mais elles n'en
lont que plus inflruaivèl

, & l'on yremarque fouvent, comme dans les au-
tres écrits dç ce grand homme , des

^

traits fubhmes de des moroîaux du crenre
ie plus élevé , fur-tout dans celles Su il
traite les points de doArine controver-
es de Ion tems , & dans celles où il fait

J éloge des Saints, le Livre du Saint-
'

• ^iprit eft une démonftration completre
•de la cavinité

, des attributs êc des opé-
rations furnaturelles de cette troificme
Perlonne de la fainte Trinité. C eft en-
core un modèle de lufage qu'on doit
taire du raifonnement dans les matières

^ theologiques, & de la manière dont le
1 heoloçien doit expofer , à Tavantaee
deion fujet , les preuves que lui four-
niflent 1 Ecriture & la traditiofl. Ce Li-
^re a* été fi eilimé des Anciens

, qu'il
lemt de règle i plufieurs Conciles tenu*
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(us propres

la vertu

,

qiii ten-

, mais en-

Lilent vivre

Les Home"
is (impie

,

^ une élo-

elles \\Q\\

& l'on y
is les an-

ime , des

du <Tenre

hQ% ou i:

ontrover-

oii il fait

in Saint-
'

:omp!ette

• ^ts opé-

troificme

C*eft eji~

l'on doit

matières

dont le

avantage

lui four-

. Ce Li-

s 5 cju'il

les tenu»

en Orient

la d

contre les hérétiques qui

ivinité du Saint Efprit, & IV.nioient la elivniite au oamt iiiprit,

qu on le lifbit dans ces alTemblées», Icrf- S i È ci

que le faint Dodeur ne pouvoii s'y

trouver , comme pour le remplacer au-

tant qu'il étoit pofiible , & le dédom-

mager de fon aofence. Ses Lettres font

la partie la plus agréable & la plus eu-

rieufe de ce qui nous refte de lui. Son

beau senie s'y montre au naturel 5c s'y
« f • 1-11

développe fans contramte. Elles ont en-

core le mérite de nous faire connoître

les ufages &: les mœurs de ces tems heu-

reux ,, où la difcipline étoit dans toute-

ià vigueur.

S. Grégoire de NifTe , digne frère de

S. Baille 5 comme l'ont appelle les An-
ciens , fut d'abord engagé dans le mon-
de , & uni par le mariage avec Théofé—

Biie\. femme qui , au jugement de S..

Grégoire de Nazianze , méritoic par fes.

vertus d'entrer dans une famille toute-

compofee de: Saints, telle qu étoit celle,

de fon mari. S. Grégoire quitra enfuite'

le monde &; entra dans le Clergé , où il

flit admis dans l'ordre des Le6teurs, On
•M reprochoit d'avoir abandonné pen—

.dant: quelque tems l'étude de*? faintes:

ï-ettres ,. poui remplie une. chaire d^*

A a vj;
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'
^étorique

, o.\ il n'avoir d'autre» foncIV. >»'« que de lire & d expliqua fesAu-

lm«eme à cet emploi
. pour ne fe livrer

quade«occupatia„,plu/co„formesàré-

^tquJavoitembraéjlvivoitdanslarl
ttaite

umquementlivréàlaméditatioXécritures
. à l'étude de la Religior& I

païf blés exercices & â lui-mêi«e, po'ufe placer fur le Siège de NilTe , Vill^deCappadoce dans fa Métropole de cîûreedontS-Barde fon fièr^ étoIrEvl
' 'n;S:v/%A^"'>^^«'Dansce

tiK/i. f •' ^'^*^°'« montra les vep-

r^nJ^ A- T." ' P*^ *«Velfes il setoirrendu digne d'être choi/î pour com„„„
"

Jf
aux autres & les inCe?Te^Jeaucoup à fouftir pour la foi de la p^^

ae Va ens j J fi,t envoyé en exil , & pa,.«agea les maux attachés à la perfécurioravec les autres Confe/Teurs fqui foS«n comme lui la vérité par leu^rcoZ^dans ces tems orageux. Rendu à 7oà

?ZT '/•"^'ï"? ^V'"* ^" briller un

Téi^r;//
'"PP^'^"* infeugablement àxépar.r Us maux que f, lo^u^ ahfcncj
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âvoît caufés. L*inftru(Skion de fon peuple «==»•
fut fon principal objet , & il regarda IV.

comme fon plus important devoir, leSiéCLS«
foin de lui diftribuer le pain de la jfainte

parole. C cft à fon exaditude Se à fort

zèle pour cette précieufe fondion du
Miniftère évangélique , que nous devons

la plus grande partie des Ouvrages qui

nous reftent de lui. Si l'on n'y trouve

pas la didion pure , les penfées vives ôç

nobles , l'éloquence majeftueufe & tou-

chante qu'on admiïe dans S. Baille , fes

Ouvrages n'en font pas moins dignes de

l'eftime que l'antiquité a montrée pour
eux , & ils méritent d'entrer avec ceux

du même fiècle > dans la chaîne de la

tradition , dont ils feront toujours im
des anneaux les plus précieux. Ses Ho-
mélies font la portion la plus coniidé-

rable de ce qu'il a écrit. Son goût pour
l'allégorie le jette fouvent danis le fens

figuré , qu'il poulïa peut-être au-delà de
ce que femble permettre le fens propre

& littéral , toujours plus iïir > p^rce qu'il

eft plus naturel. On remarque la même
chofe dans fes Commentaires fur l'Ecri-

ture & dans (qs Difcours moraux. Som
explication de l'Oraifon Dominicale Si

fes Panégyriques des Saints > font parÂii
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IV ilâ'T 7 1"' P"'"^'^ ='^°''- été le pfHS^v. goure de (on tems. On dirtineue far-*''"«•
T" ^?";^ ^« é'^S^. «»x qu'H con-
lacni a. k mémoire des ImpératricesMe Se Pulcherie. Le ciiix qu'on
iic de Im pour rendre les derniers dom-
mages a ces deux Princefts , prouve l'idée
avantageufe qu'on avoitderonéloque^ioe.
Ses Lettres ne font point néeiigées par
les Amateurs de lanriquité , ! caufe '^e

•^
s. Grégoire de Nazianzé ,aînfi appellennt parce qu il naquit auprès de kVilh

je Nazianze en Cappadoce, que parce
q«._fut allocié au gouvernement de

itS'L ^' "ompar fon père qui en
*toic Evêque . eft compté avec raifon

wTi:^'" °?''" P'°f<'»'' 'Orateur f„-
bfirte, Poere nigenieux , Ecrivain poli
dans tous, les genres , il fut traiter tous
fes fujeK arec le. ftyle propre qui leur
«onveno^r

, depuis les. difcours ie Télo-
^uence la plus élevée „juiq„'aux Lettrésdu ton le plus familier, dU la profe

,& depuLs es poiimes de là vérification
Kplas.nol>le & k pliw maieftueufe

, juC:
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luà la liniple épigramme , dans la Poe- =saH=sa»

-le. On ne feroit me répéter ce que tous^ ïV.
les bons Connoifl^urs , tous les Criti-^j^

i c lui
qivss éclairés dnt dit mille fois , en

égalant ce Père aux- plus beaux, génies de

Tantiquité profane y &: fi Tonne craignoit

pas de lui donner un titre qui contraf-

teroit peut-être trop avec le cara6tèré

que la vénération de TEglife lui a im-

primé , on ajouteroit qu'il fu| un très-

ble efprit , en prenant ce terme dans ce

qu'il lignifie , lorfqu'on l'applique aux^

Ecrivains d'une imagination riche ôc

brillante , J'un goût fur Se délicat , d'um

ftyle pur , élégant & varié;

Les Ouvrages qu'il a laiffés Jùftifient:

ce jugement dans toute fon étendue. Ses

Orailons > au nombre de cinquante-cinq ,„

fur les matières les plus intérelïantes du-

dogme & elei^a morale , éclairent ik^

ravilTent lefprit , quand il s'attache ài

Finftrudion ^ touchent ôc pénétrent le.

eœur , lorfqu'il s'abandonne au fenti—

ment. DanS les fujets élevés , jamais.

Téloquence n'a pris un vol plus hardi ôc

plus rapide ; & jsmiais l'art d'ennoblir

les plus iîmples ne fiit plus heureux , que-

quand il s'abaiiTe aux matières commu-
nes ^i & aift détails les plus ordinjuies dè

iî
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l"^
S,* Cl,,-—

.
M morale chrétienne. Si on vouIn.V f-

^Toit qu il eft tour-â-rour erand & ftvere comme Démofthene
.Stt &or«é comme Ifocrate , ^honi^tfottenu comme rir^r^^ c n ^"

."•/"" «ït un nombre prodicipiiv
P"«ique Suidas & S. }é,6^^TZibuent plus de trente mille vers Z^de la plus riche poéfie . tant pTle's «a-
™e

, que par 1 invention
, les penféesles oniemens & les tableaux t^A,

« varies, tonioprs intérelTans. Ses Epi-gramines ont le ton naturel & fimS»

?es' Ilr'''^
' «; P^"" -vraJs.dS

Sle^rni'.?' ^°"'.^« «««es du

^» Objets , q« une imagination vive ne

.

feul «ait, fans s'y arrêter. Mais il n'en
*„ .P*.' »|?^ <l"i ne ceiiferme quelquesendroits dignesde remarque ,pSu"
>.
xamène toujours fans effortj. les ina"Owes de morale & -l-mOr,^-

»es ma-

. il étoit rempfi.
'i^uftjoa dowr



Tel fut S. Grégoire de Nazianze ,

coniidéré du coté de fes Ouvrages Ôc IV.

par rapport à fes talens. Il mérite encore s i i c t b.

de plus gr?.nds éloges , par fes qualités

perfonneUes & fes éminentes vertus. Jl

lentit de bonne -heure le prix de la

chaiteté , &: pour s'y confacrer entière-

ment , il prit , jeune encore , la réfolii-

tion de vivre dans une parfaite conti-

nence. Il égala par fa vie pauvre , auf-

tère & mortifiée , les Anachorètes les

plus célèbres , s'il ne les furpaiTa pas

mêtpe 5 par les excès de pénitence aux-

quels il le livra , pour dompter la chair

& prévenir fes révoltes. Elevé fucceflt-

vement fur deux Sièges épifcopaux , &
en fécond lieu fur celui de Conftanti-

nople , objet d'ambition pour tant d'au-

tres, il en defcendit deux fois paramour

de la paix , aimant mieux renoncer aux

honneurs ôc aux richefTes , que d'être une
.

occafion dé" troubles Se de divifions dans

l'Eglife. La folitùde écoit fon élément.

C'étoit-U qu'il refpiroit en liberté , parce

que rien ne le détournoit de fon applica-

tion à Dieu. La conformité de caradère

& le rapport des inclinations , l'avoient

lié d'une amitié tendre avec S. Bafile ,

ààs le tems qu'ils fréquentoient enfemr
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ble les Ecoles d'Athènes. Cette' nnûm
^- . . iT '""'"' ''"* '«'" ^'<^- ^'' «voient le
» I ici E. même goût pour la'retraitp

, pour l'titudc

j
pour 1.1 yie afcérique. L'émnl.uion

«Je ces Houx illufties amis ne contribua
pas peu

, aux progrès c,.,'ils firent l'un& I autre, dans la carrière des Sciences
^-dans le chemin de la perfeeWon. S.
Balde parvint le premier au terme ; c\-
!>. yregoue, malgré la douleur que lui
caufa Cl perte

, répandît les fletîrs de
éloquence fur fon tombeau , & ht

Jnuerprete des fentimens de l'&'life
pour ce grand homme. Privé de "fon
ami

, ,1 ne fongea plus qu'i le rejoindre
dans la vie gloneufe dont il jouiiroit;& «tte penfée hii temnr lieu de ù
prefence

, fut un nouvel aiguillon qui
excita fans celfe à fe confommer dans

1.1 vertu
, jufqu'au moment où il fut

réuni en Dieu par une mort fainte , â
celui qu ,1 „ avoit aimé que pour Dieu.

à. tphrem naquit en Méfopotamie
.nvant le règne de Conftantin , mais on
ne fait ps précifément en quelle année.
XI pa la la plus graiftle partie de fe. jours
dans les exercice&dé la vie hérémi tique

,

fous la conduire d'un fai„t vieillard
auprès duquel il j'étoit reciré, fur une
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montagne dcferte,à quelque diftance de ' ^

Niilbe. Ses occupations dans cette pro- IV.

fonde retraite ctoient le travail desSii cw,
mains , l'étude des faintcs Ecritures , la

contemplation des perfections divines

,

6c la prière. Il vécut aufli quelques an-

nées dans un Monaftère voifin de Ni-

fibe , fous la difcipline de S. Julien qui

en étoit Abbé ,
perfonnage célèbre dans

tout l'Orient ,
par fes vertus &c fes mi-

racles. Après s'être formé fous de C\ ex-

cellens maîtres , ôc avoir perdu S.Jacques

Evèque de Nifibe , (on ami , S. Eprhrem

fe rendit à EdeflTe , Ville renommée par

la piété de fes habitajis ,, qui teiidoient

tous à la perfeétion de l'EvangUe, Il y
reçut le Diaconat ,. malgré fa réfiftance ,.

&: fut chargé du inmiftère de îa Parole.

Il le remplit avec zèle, & répandit avec

abondance les tréfors de fcience ôc de

lumière qu'il avoit acquis dans la foli-

tude. Nous n'avons qu'une partie des

Difcours ,qu'il avfiit compofés pour l'inf-

trudion du peiîple d'Edelfe ; ils font

écrits en Syriaque \ c'étoit la langue du

pays. Quoiqu'ils arient du perdre beau-

coup , en patfant de cet idiome en Grec ,,

ôc de celui-ci en Latin , on y trouve

du feu X ^e la noblelfe >, & fur-tout
>^
de
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IV. cœur
,
qu. «ft „;«„,«! i une anie rié.«:"

V .ui «.un penfe annonce i inia-

les ioufcs. Ses (ft,„vres ont été tracliii-tes eu François . Se il n'eft p„ù,e de £-
Ji-rcs plus propres d „ou.Tir la piétéCeux cju. ont iWantage de pouvofr Ê
vem tant d élégance & de fi beaiuc traits

nchelFe du fonds . ou les grâces du% e
,
qu'on y doit le p|„s a/mirer. I

"

vers fyl
"'"'^''"''

= «> '« Pl^ce

aan. fa uren^iérVjelfnVe
1 's LrAn"

1 "npit e d Heliogabale & d'Adrien v

^1 hces magnifiques que la Religion deConftantio & d'Héléie fa méj. y&
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conftruire^ pour rendre aux faints Lieux Ui

l'honneur qui leur étoit dû , & ;l la Ville A

du Seigneur fon ancien luftre. On iiesiic
fait rien de ce Père avant fon élévation

à l'épifcopat , iînon qiue S. Maxime ,

Evôq^ue de Jérwfalem , l'ordonna Prêtre ,

Se lui cônHa i'inllrudfciondes Catéchumè-
nes, d'après la connoifTance qu'il avoit

de fes talens ôc de fa piété. S.Maxime
étant mort , il fut choifi pour le rempla-
cer fur le Siège de Jérufalem. Son epif-

copat , dont les commencemens avoient

été fig|ialé$ par l'apparition d'une Croix
lumineufe , rut agite par les perfécutioni

que lui fufcita Acace , Evèque de Cé-
larée» grand partifan des Ariens. Les
droits de la jurildid^ion attachée k la Mé-
tropole de Céfaréé , en furent le prétexte

du côté d'Acace , mais le motif vérita-

ble étoit l'attachement de Cyrille à la

foi de Nicée , ôc fon zèle généreux con-
tre les ennemis de la divmité de J. C.
Le faint Evêque fouffrit plufieurs foi$

la dépofîtion éc l'exil pour cette caufe »

& ce ne fot qu'après la mort de Valens »

qu'il fe vit paifible au milieu de fon
troupeau , dont le gouvernement& l'inC-

trudtion l'occupèrent tout entier > juf-

qu'à la &i de £t cafrière* Il la t^rminar

Ll,
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en
5
8 6 après

5 5 ans d epifcopat , laifTint
IV. la réputation d'iui Père tendre , d'im

S X i c i E. Pafteur charitable, d'un Dodeur pro-
fond & lumineux. Ses Catéchcfes , au
nombre de vmgt-trois

, paTent avec rai-
Ion, pour un des plus précieux monu-
mens de l'antiquité eccléiiaftique. C ell
e corps de dodrine le plus complet &

le plus exaâ: qui eût encore été fait dans
ces tems de lumière. Tous ks docrmes
y font établis

, tous les points de fa foi

y lont difcutés
, toutes ks objedions des

Payens des Philofophes & des Jiéréti-
^ues y font réfutées d'une manière tout
a la fois limple , claire , folide 3c pleine
<ledigmte. L ordre que le faint Dodeur
y luit eft celui des vérités qu'on déve-
loppoit aux Catéchumènes

, pendant
qu on ks préparoit à recevoir le Baptè-
nie

,
ôc aux nouveaux baptifés , dans la

lemainequifuivoit immédiatement cette
augufte cérémonie. Le ftyle de ces inf^
truaions eft finiple , naturel , grave , ôc
parfaitement amorti â la nature des cho
les

,& aux befoins de ceux pour qui elk^.
étoient deftinées. Les Proteftans ont cor-
fôfte lauthenticité, des cinq dernièiti
t^atechefes

, appellées Myjiagogiques
,

parce qu'elles renferment l'explication
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IV.

(les plus SS. Myftcres , dont on ne don- ;

noit la connoidance qu'à ceux qui avoient

été initiés par le Baptême. Le motif qui
s x è c l i#

les porte à dépouiller S. Cyrille de cette

partie de fés Ouvrages , c'eft qu'ils y
trouvent leur condamnation , aans la

manière dont le faint Docteur s'ex-

prime fur la Confirmation , l'Euc+iaril^

tic 6c le Sacrihce Mais les raifons donc

ils fe fer" ;nt pour appuyer cette alTer-

tion , font lifoibles , que les Savans n'y

ont aucun égard , &c qu'ils regardent

unanimement ces cinq inftruîiions ,

comme la fuite & le complément des

dix-huit autres , qui ne font point con-

teftées.

S. Ambroife , Evêque de Milan , né

à Trêves, vers l'an 540 , eut pour père

un des plus grands Seigneurs de l'Em-

pire , du même notn que lui , qui com-
mandoit pour l'Empereur dans les Gau-
les, l'Angleterre, l'Efpagne ôc une par-

tie de TAfrique , ce qui comprenoit la

moitié de l'Occident. Il fiit lui-même
honoré du Commandement dans une
portier- confidérable de l'Italie. Milan
où il -réfidoit, étoit la Ville principale de

fon . Gouvernement. Cette Ville étoit

divifée fur le choix d'un Evêque , aprèa

I

» I
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ia me rc d'Auxence , fameux Ar»en qui
IV. a/oit ravage le troupeau de J. C. , par

SitCLE.fes violences ik fes artifices. Les Catho-
liques &. les Ariens vouloient lui domier
un fiîccellèur pris d'entre eux. Les efp^its

s echauftoient , on étoit prêt d'en venir
aux mains , lorfqu'Ambroife accourut
pour empêcher la iedition , ôc rétablir le

bon ordre. A fli vue , l'émotion ie calma

,

& tous les vœux s'étant réunis fur lui

,

comme par miracle j on s'écria tout d'une
voix : Ambroife Evêquc ^ Ambyifi Eve-
que. Etonné de l'ifkie d'iuie aflemblée

,

où il n avoir paru que pour contenir [qs

fadieux , il prit la fuite au premier bruit
de ces acclamations du peuple, qui Téle-
voit â un rang dont il connoiffoit les dé-
voilas & redoutoit les dangers

, quoiqu'il
ne fut encore que Catéchumène. Mais la

réiillaiice fut vaine \ la volonté de Dieu
étoit trop marquée ; il fallut céder. II

reçut le Baptême , & huit jours après

,

Ja confécration éplfcopale , le choix de
Dieu s'étant mamfefté aflez clairement
en fa faveur , pour qu'on crut pouvoir
s'écarter des règles ordinaires de l'Eglife.

Du moment qu'il fuv Evèque , on le vit

changé en un autre homme. La gloite

de pieu , la fanâilication de fon peu-

ple,
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pie , rexcirpation de i'iiérélie , le minil- r-—
rùre de la Parole , ik la protedion des I

malheureux , devinrent les fculs objets ç , t

de fon zèle ôc de (qs foins. Il avoit été

formé dans les Lettres humaines par
l'étude des meilleurs modèles ôc les îc-

çons des plus habiles maîtres. Mais fou
élévation inopinée à l'épifcopat , ne lui

avoit pas donné le tems de fe préparer
A la fcience paftorale , comme les Baiile

Se les Grégoire de Nazianze , par une
longue étude des faintes Ecritures Ôc

des témoins de la tradition. Cependant
il les égala bientôt en connoi(Tances ôc

eu lumières. Son beau génie Ôc une lec-

ture alîîdue des Ecrivains facrés ôc des

Pères , lui fit atteindre en peu de tems,
les Dodei^rs les plus confommés.

Nous avons fait connoître ailleurs Ces

veirus épifcopales , fa réiiftance intré-

pide aux volontés injuftes de l'Impéra-

trice Julline , fa conduite courageufe à
l'égard du grand Théodofe , & fa fer-

meté au milieu des orages qui mena-
çoient fa tête. Nous ne le confidérons

maintenant que relativement aux talens

qui l'ont placé à côté des hommes les

plus célèbres de fon tems. La noblefïe

Ôc la douceur étoient le caradère propre
Tome /, B b

CL s.
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de fon éloquence. Par l'iiiie do fes qua-
lités , il élevoit les efprits ik les rem-

S ik CLE. pli^îoit des fublimes iciées que font naî-
tre les grandes vérités de la Religion

;

par l'autre , il s'infmuoit dans les cœurs

,

Se faifoit aimer les maximes de la Mo-
rale évangélique , les plus contr .ires aux
penchans de la nature. Il ne falloit pas
l'aller entendre , lorfqu on vouloir perfé-

vérer dans le vice ou dans l'incrédulité.

On détournoit de (es difcours ceux qu'on
vouloir retenir dans les engagemens du

^

monde , & S. Auguftin , qui elt ici notre
garant, n'ayant cherché en lui que l'Ora-

teur intérellànt , y trouva l'organe de la

vérité , le miniflre de la Grâce , ôc fut

l'heureufe conquête du don de la per-
fuafion

, qu'il pofTédoit dans le plus haut
degré: Ses Ecrits ont été regardés dans
tous les fiècles , comme un des canaux
les plus^ purs de la tradition , 6c un des

plus riches tréfors de morale & de piété.

On y trouve réuni la force , la majefté

,

l'agrément de l'ondion. Il n'efl: point

de vérités importantes dans la Religion,

qui n'y foient traitées avec autant de

;ietteté que de profondeur. Son Traité

de la Foi , écrit pour l'inftruétion du
jeune Prince Valentinien II j fes Ouvra-
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es fur la divinité di* Saint Efprit ôc fur

'Incarnation , font d'une théologie il lu- jy.
mineufe ôc fi exade , qu'ils ont été mis Siècle.
par tous les faints Dodeurs , même de
(on vivant , au nombre des Livres ou
ïon doit aller puifer la pureté dudogme,
& les vrais principes de la foi. Ses Ou-
vrages de Morale , tels que fes Com-
mentaires fur l'Ecriture fainte , fes Ho-
mélies ôc fes divers Traités , font faits

de manière que les difcuifions favantes ,

les recherches ôc les détails ne nuifenc

point à l'agrément ; Se l'intérêt que le

talent fait ajouter au fonds des chofes

èft fi vif, qu'ils inftruifent &: plaifçnt

tout à h fois. Honoré des Maîtres du
Monde , applaudi de fon fîècle , qui
préparoit le jugement de la poftérité ,

aimé de fon fpeuple , qui lui témoigna
une tendrelfe & un attachement dont il

y a peu d'exemples , cher à l'Italie , qui
fe crut menacée des plus grands mal-
heurs lorfqu'elle le perdit , ôc a l'Eglife

entière , dont il défendit la foi Ôc main*
tint la difcipline avec tant de magr^ni-^

mité , ce grand homme , digne d'avoir

eu S. Auguftin pour difciple ôc pour
5anégyrifte , mourut le 4 Avril de
'an 397, entre les mains de S. Honorât

Bbij
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qui! avoit placé fii^le Siècle de Verceil.
IV. S. Optât de Milève, Ville de Niimi-

S I È ç L B. die en Afrique , vécut ii)us l'empire de
Valentinieu i ôc de Valçns. On ne fait

rien de Ces actions. Il n'ell connu que
par les Ouvrages qui nous reftent de fa

plume, âc par les éloges que lui ont don-

nés les Pères du fiècle fuivant , entr'au-

tres S. Auquftin &: S. Fulgcnce. Le pre-

mier l'égale il S. AmbroiVe , ik dit de
lui , comme du grand Evêque de Milan

,

qu'il pourroit être une preuve de la ve-

j

rite de l'Eglife catlioliqiie , i\ elle s'ap-

puyoit fur la vertu de (es Miniftrcs. Le

>^ lecond le inet au nombre de ceux dont

Dieu s'ell fcrvi , pour nous découvrir le

fens caché des faintes Ecritures , & qui

ont défendu la ih'i avec des armes vidto-

rieufes. Son Ouvrage divifé en fept Li-

vres , contre les Donatiftes , elt une de

ces fources précieufe^ où l'on puife tou-

jours avec fuccès. Les principes qu'il y
établit font de tous les tems , 6c s'appli-

quent a tous ceux qui déchirent le lein

de l'Eglife , ôc qui s'ébvent contre fon

autorité. La manière d'écrirç de S, Op-
tât approche beaucoup de celle de Ter-
tulien , fon compatriote ; il eft ferré ôc

véhéipent , comn>e lui , dan$ (on ftyle ,
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tioble &r élevé dans fes pcnfccs , fort ik ^„'_j' .>

prelfant dans fes raifonneniens. On ne IV

connoît pas bien l'hiftoiie des Dt^natii^ s i i, t

te§,les laulfes raifôns par lerquclles ils

tiichoient de julliHet leur fcliifine , les

reproches mal fondés ..a'ils faifoient aux

Catholiques , Ôc les rureurs prefqu'in-

croyables des Circoncellions , lorfqu'on

n'a pas lu avec foin l'Ouvrage de S. Op-
tât. S. Auguftin en a fait un grand iifa^

ge ,611 écrivant contre ces opiniâtres

ennemis de l'unité catholique.

S. Epiphane étoit Evêque de Salami-

ne , Métropole de l'ifle de Chypre. Quoi-

que ce Pcre foit mort au commence-
ment du cinquième iiécle , nous le joi-

gnons aux hommes célèbres du quatriè-

me , pu"ce ou'il y a vécu , & qu'il Ta

illuftré par les vertus ôc fes écrits. Il

naquit dans la Paleftine en 5 1 o , il reçut

une éducation cli rétienne ^ ôc fe co«fa-

cra de bonne heure à la piété. Son goût

pour l'étude des faintes Ecritures croit

ii vif, qu'afin d'en acquérir plus ficile-

ment l'intelligence , il apprit pluiieurs

Langues favantes , telles que Fhébreu ,

le Syriaque ôc l'Egyptien. Il,étoit encore

jeune , lorfqu'il fe confacra aux exerci-

ces de U vie monaflique , à l'exemple

Bbiij
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de S. Hilarion
, & des autres SoHtaire»

IV. d Egypte & de Syrie , qu'il avoir beau-
tiici t.

coup hequenté. Son attachement pour
ce genre de vie , fut tel , qu'il ne le
quitta pomt lorfqu'on l'eut élevé furie
Siep epifcopal de Salamine

, qu'on a„-
Pelloit alors ConJami^.U garda touiouV,
1 liabit pauvre des Solitaires , & ne re-
trancha prefque rien aux pratiques de
ces hommes pàiitens. Cependant ie
laint Evêque feifoit moins confifter k
piétc dans les auftérités corporelles

, quedans le combat des paffîons . & dans les
œuvres de la charité. AiilFi le voyoit-pn
lans cefle occupé au fervice du procliain

.

ne craignant pas même de prendre pm
da.is cette vue^a„x affaires proftnes

,quil favoK fanaifier en les rapportant i

tV ,T ••
^' •'"? 5^"^^=^' de lEglife& 1 utilité particulière de fes membres,

A?*^',"
' T*!"* °biet de fon rile. Ce

Zélé 1 entraîna quelquefois trop loin
,« le porta , mafgré fes lumières , à des

iqiie

agii
, a. vAcuxc ics rauces aiix yeux

des grands hommes qui l'ont fuivi , ôc
qui pleins d'eftime ôc d'admiration pour
iui

, 1 ont aCocié aux plus faints Perfoii-
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nages &c aux Dodeurs les plus illuftrçs=
de fon tems- S'ils ont honoré fes vertus , IV.

ils n'ont pas moins donné d'éloges à fiis s i i c l «.

Ecrits. Le plus important de ceux u'il

a laiifé , eft fans contredit fon Ow\ .\ge

hiftorique Ôc polémique fur les héré/ es

,

intitulé Panarion , mot grec qui jjgni-

jRe caifette remplie de contre-poiions.

C'eft le Traité le jplus curieux & le plus

cojîiplet , qu'on eut fait jufqu alors fur

cette matière. Les Ecrivains eccléfiafti-

ques qui fe font occupés depiis du mém-e

objet, y ont puifé des connoilfances uti-

les fur les prmcipes &: les opinions à^s

anciennes fedes. S. Auguftin entre au-

tres , s'en eft beaucoup lervi pour l'hif^

toire & la réfutation des erreurs qui

s'éroient élevées avant lui. S. Epiphane

prend le mot d'héréfie , dans ion Ou-
vrage , félon le fens étymologique , qui

veut dire opinions cboifies fur les objets

de la Religion , &: propres à chaque fec-

te , foit que ces opinions foient confor-

mes a la vérité , ou qu'elles lui foienc

oppofées \ c'eft pour cela qu'il met le

Judaïfme au nombre des Sociétés reli-

gieufes dont il parle. Il n'eft pas toujours

exad dans Texpofition Ats principes qu'if

attribue aux différentes feé'tes dont il

B b Iy
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entreprend de développer le fyfïème
non plus cme dnn« U i^^o^^^: _...î

porte.porte. De-la vient, ijiûl pèche qiefque-
foiscontrela vérité .ie l'Hillo-lre& contre1, ^ .

:-;•" '= ' «iuo.re oc contre
la Critique. Malgré ces défiuts , qu'il
faut fans doute rejetter en partie fur
1 imperfedion des Mémoires qu'il avoir
rama/Tes

.
cet Ouvrage fera toujours d'ungrand fecours a tous ceux qui'voudront

^tudier à fond , l'hiftoire L opin onhumâmes. II eft écrit, comme U cequi nous refte de fa compofition , dun
ftyle peu correa

, obfcuf, & où Ton
trouve des endroits difficiles à entendre.Ce Père mourut l'an 403 , âcé de
quatre-vingts-fept ans , dont il en avokpa^e trente-/ix dans I epifcopat.

Eufebe Evè<|ue de Céfarée en Palef-tme, ou il niquit vers l'an 274 , eft undes plus célèbres Ecrivains de^'amiqu ré
eccleiiaftique

, .^ d,s plus favans hom-mes qui aient paru de fon tems. Ceneft pas fur fa conduite dans l'épifco-
pat que nous établirons fon éloge ; aucontra.^, nous ne pouvons que dépl'oret
1 ufage qu'il fit du talent qu'il eut de
s m/inuer auprès des Grands , & de fe
mettre en crédit à la Cour. On pe«
dire que fous ce point de vue, il fut ua
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îiomme d'autant plus dangereux , qu il

eut plus d'habileté , d'efprit Ôc de iinelTe,

Conduit p.ir Eufcbe de Nitomédie , fou Si è c l ftr

parent , moins recommandable par la

fcieiice , mais non moins artificieux que

lui , il fut un des fléaux de l'Eglife, par

la protection ouverte qu'il accorda aux

Ariens . auprès de Conftantin , qui le

conlidéroit à caufe de fon favoir , par

l'ardeur qu'il montra toujours à pour^

fuivre S. Athanafe , ôc par la duplicité

de la conduite & de fon langage , dans^

toute la grande affaire de l'Arianifme.

Quelques Critiques fe font efforcés de
juf ciher fi foi , en rejettant fes fautes fur

fon ambition ôc fa politique* Nous
croyons au contraire > qu'une pareille

apologie ne ferviroit qu'à le faire paroî-^

tre plus coupable , en le repréfentant

comme un de ces hommes fourbes ôc

. adroits ; qui facrifient tout à l'intérêt de

leur amour propre , & à la faveur dont

ils font efclaves. La caufe de l'Eglife eCfc

indépendante du mérite perfonnel de

ceux qui la foutiennenr ou qui la- conv

battent , ôc l'on ne fut rien perdre à la;

foi , en avouant qu'Eufébe avec tout fom

efprit Ôc toutes fes belles connoiflances ^

fiii. au. ÊMid. un des ennemis de la vé^

BB v^,
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^"'f ^'^"""^e"» fous lesci..dehor fpeceux d'un ami de la naix

,

partis. Ce jugertient n'eft point hazardJ •

tou«s les démarches d-Eufebe montrem'

Z} ^' ' "" ^«f"
• ^i^e nous lepeignons ici.

*

Malgré fes liaifons avec Ariiis , & U
«noHvemens qu'il s'étoit donné pow le
remettre en grâce auprès de S. Alexan-
dre .qui 1 avoit condamné le premier
Jufebe parut r.ibandonner au Concile
de Nicee

, ou il fig„ra dans tout l'éclatque donnent la faveur & les talens. II
tut J organe de cette iUuftre AlTe.nblée
auprcs de. Conibntin

, qu'il haran^^ua
^1 nom de tous les Evèques , avec cette
éloquence & celte dignité qui l„i éroient
namrelles Enfuite

.V4«elques d'^
enflions fur les fentit^ens Vanciens
ifcres touchant la divinité de J. C. , &
lubftantiel

, il ne balança point à adop-
ter cette expreffion , & i foufcrire à fa
condamnation d'Arius. Heureux fi par
tout le refte de fa conduite il eût iiu-
tenn ce témoignage rendu à la foi ! Mais
on ne peut dilïïmuler que tout le cours
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lîe fa vie n'ait été un ti(Tu d'intrigues

contre S. Athanafe , contre les autres |y^
défenfeurs de ki vérité catholique , & ç » * r- t »-

contre la vente elle-ratme. Ce qu il y a

de plus affligeant , c'eft qu'après avoir

vécu à la tête d'un parti contraire à
l'Eelife , il mourut fans fe rapprocher

d'elle , Ôc fans fe repentir au moins du
mal qu'il avoir fait , s'il n'étoit pas en
fon pouvoir de le réparer. Exemple fa-

meux , qui doit faire trembler les hom-
mes médiocres > puifque le plus rare

mérite , & les plus vaftes connoiffances,

ne mettent pas à l'abri de l'erreur»^

On a toujours admiré dans les Ou-
vrages d'Eufébe une profonde érudition y

une parfaite connoiliance de l'antiquité

facrée ôc profane , une éloquence noble y
un ftyle pur , éléi^ant , de une critioiie

sûre , qui l'ont fait regarder avec raiion

comme l'Ecrivain le plus judicieux , ôc

le plus favant homme de fon fiècle. Ley
plus importansde fes Ecrits font d'abord y

THiftoire eccléfiaftique en dix Livres ^
qui commence avec le miniftère public

de J. C. 5 & finit à la défaite de Licii-

nius par Conftantin en 3 2^3 j monument
précieux • qui a fait donner à Eufébe le-

titre de Père de rHiftoire eccléfiaftiquev

Bbvj,
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.„ecrcl ont l'tglifb pcMulant les trois na"'**''• "M.rs fcVIcj; les pcrfecutions , Ics^hé-
réfics les •l.fpurcs fur le cioi;me Ck h
«iifciplme

, les loix impériales po.ir cV
contre la Rcl.mon

, les Fcrivnins ccclc-
fiM\umcs ik. h fuccellion des grands Siè-
ges. On place .Ha fuite We Ton Iiilloire,
vV dans le nit-nic dé-ré d'eflinie , la
préparation cV la dénionllration év:iii^
gehqiie, Ouvrage le plus Civant qui ait
ijimais ete fut, nour établir Ix divinité
de la Religion f Chrétienne , fans excei>.
ter ce que les Modernes ont écrit de
mieux (ur cette nutiCre. L'érudition ôc
le raifonnenient fs'y prêtent un fecoui-s
miitiiel

i
tous lesfylKmes religieux y font

dilcutes
, appréciés

; truites' les fccK^
philofophiques y font jugées. II a £illu,
pour en aniader ks matériaux , fouiller
avec un courage infatigable dan^ tous
les dépôts de Littérature qui exiftoient
alors

, ik le plus beau génie pour les
mettre en ordre. C^eil avec raifon que
^callger & d'autres Savans modernes
ont appelle cet Ouvrage d'Eufebe , un
travail divin

; & ce qui le rend encore
plus précieux pour nous , ce font les
âragmejis qu'il y a confervés , de plu-
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fleurs Auteurs anciens dont , fans lui , -s

nous ignorerions les fentimens «c les IV.

noms mêmes.
.

S i i. c l •»

Lidancc , ( Tucius Firmmmis Lac-

tîintius) ne en Afrique , on ne fait pas

précifément quelle année , ell: encore un

îles Kcrivains iHulUts de ce i»^^
f•/^

avoir étudié les Belles-I errres ôc l hlo-

quence fous le fameux Arnole ,
te il

enfei^na lui-même à fon tout eu Scien-

ces, avec tant de fuccès, quil tut choHi

par Conftautin ,
pour être Précepteur cai

C:éfar Crifpe , fon fils. Laaance ,
qui

ttoit né dans l'Idolâtrie , avait embraflc

le Chriaianifme , lorfque l'éducation de

ce ieune Prince Iril ftit c,t>nfice. Dans un

pofte fi honorable ,
qui le n^ettoit a por-

tée des graies ôc qui devoir le conduire

à la formne , Laàance , au témoignage

d'Eufébe de Céfarée , vécut dans la re-

traite ,& conferva l'amour de la pauvreté

à laquelle il s'étoitr confacré , en fe iou-

niettant au foug de J. C. Il étoit très-

verfé dans la Littérature profane , lu^-

tout dan» la connoilfance des
f^'^^^^lf^

des Philofophes ,
qui étoient les Théo-

logiens & ks Moraliftes du Paganifme-

Devenu Chrétien , il employa utilement

à la défenfe de la vraie Religion y ce
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ouvrage le plus étendu & le plus intél
reliant <j»e nous ayons de lu . H .,;

cl.v.fcenfopt,ivves,&ilap„urob,e
U .. u.K.on de^ tout ce quon'^avoit op

cin?ï:r^'''^^!'sio..clueciennl
iTT^ T h^^^-"'"^

»voit étudié a fondl Mytlu,log,e payenne & les {yfi^
P^ilofopluques

, maître de fon fujet

ae force
, dans tout ce qu'il dit nonrmontrer la folie du Polirliéifine

, Il*un jte des idées allégoriques fous lef-
J..clleso„préte„doire^,coLrirrabiÏr-

néL N? H'^y-'^'J''
approfondi de.nwnw la dodruie cfes Pères & la théo-

logie orthodoxe, il „>eft p,,,; heuieu.quand ,1 entreprend dexpoL ôc d'étMu:

j^^:Xi?£a::ir^r'''^^^^-

jf
dire, que fon ftyle eft un fleuved éloquence. Ceft en effet cette pureïé !cette giace & cette abondance' d'une

TuUm Chnjltaaus, <^^ lui ont donnd
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les Eci-ivains eccléliaftiques les plus éclai-

rés , qui font venus après lm> On ignore jy.

le lems de fa mort. • S i i c l i^

*;î

Article XL

Schifmes des Donaùps en Afrique ;

des F.ufhithiens & des Mélétiens à^

Anùoche ; de Félix & d'Urftcin à

Rome; de Lucifer de Caghan en

Sardiùgne,
-

Une querelle partîculicre ^de deux

hommes ambitieux ôc jaloux ,
qui virent

avec dépit l'élévation de celui quil».

croyoient moins digne qu'eux de 1 epi-

copat , enfanta le fchifme déplorable

des Donatiftes. Il ravagea 1 Afrique

pendant plus d'un fiècle , & livreHe

furieufe dont fes partifans furent trani-

portés , devint fi horriblement atroce ,

qu'elle fit peut - être commettre plus

de crimes , ôc répandre plus de lang

dans cette partie du n^onde ,
que le»

haines mutuelles de Manus 6c de 5>ylla >

de Céfar & de Pompée. Ce feroit le

plus terrible exemple qu'on trouveroïc

dans l'Hiftoire > des barbaries ^ ûei
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1 ou „ avoir pas vu ces eftoyables

fccnesieiioiivelléc.s .Vec la niùne cnwutj

J'gion II eft bon de mettre quelquefois
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metît"""'?" t
^'^^"^ de Carthas^e,

rf Ahique sallembleuc pour lui donnerun fucceireur Le choix' tombe^^
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l

ils n en trouvent pas de plus sur que -^ssrssas

de faire calTer l'ordination de Cccihcn. IV.

Bocrus & Céleftius échauffent les efprits S i È c i e.

.ar leurs déclamations , &: Lucile ,
c'eft:

iQ nom de cette femme vindicative , les

rend encore plus perfuafifs par l'argent

qu'elle fait oalTer de leurs mams dans

celles du peuple. Les ennemis de C.e-

cilien forment bientôt un corps nom-

breux ^ on y compte des Evêques; ils

s'alTemblent en Concile à Carthage ,

Se y appellent ceux de Numidie , qui

fe plai£;noient de n avoir pas été invités

à l'éledion de Cécilien. La magnifi-

cence des repas que Lucile leur fert,

& des préfens qu'elle leur Eit , achevé

de les rendre fworables à fes vues.

Cécilien efl cité , J^n peuple l'empcche

de comparoître. Félix , fon confecra-

teur , eft accufé d'avoir livré les Ecri-

tures &c les vafes facrés pendant la per-

fécution , crime qu'on éjraloit à celui

de l'aportafie. Les deux Evéques ajour-

nés font dépofés , & l'ordination de

Cécilien déclarée nulle , d'après le taux

préjugé c]ue le crime des Minïflres de

l'Eglife entraîne la nullité des Sacremens

qu'ils confèrent. Majorin eft placé fur le

Siè^e de Carthage j le fchifme eft déclare.

•mm



594 Siècles
= Conftîincin avoir œnquis l'Afriaie

IV. par fa vidoire fur Maxence. II craiènic
û 1 4 c X E. que la chaleur de cette querelle , ^ks

animofités qui en pouvoient aaître
n'intéreflTaireiit la fidélité de fes nou-
veaux fujets. Il employa l'autorité pour
étouffer ces troubles nailfans Ôc ramener
la paix

; mais il ne put y réuifir. Le
mal devint encore plus grand , lorfqu a-
près la mort de Majorin , les fchifmati-
ques eurent élu d £i place Donat , dif-
fèrent de l'Evéque des Cafes-noires qui

^

portoit le même nom , & qui avcit été
un dos auteurs du fchifme. Celui - ci
étoit un homme recommandable par
plufieurs belles quahtés , favant , élo-
quent , intégre dans Cqs mœurs j mais
fier

, impérieux , entreprenant , incapa-
ble de céder , n ayant d autre paiîîon que
celle de dominer , réuniffant en un mot
tout ce qu'il faut pour être A la tête
d une fede , & lui procurer du luftre.
Donat, qui mérita de donner fon nom
au parti

, fut bientôt accréditer le fchifme
par fes vertus apparentes, en même
tems <^u'il employoit fes talens ôc fou
elpnc a Je julfafier. Le préjugé déj^ Ci

répandu en Afrique contre la validité
des Sacremeiis adiuiniltrés par les tra-
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diteurs , lui fournit un moyen foécicux

qu'il eut l'habileté de taire valoir* Il

l'érigea en principe , & û 1 étendit a s ,

tors ks Miniftres tombés dans le pèche.

Il concluoit de-là que tous les pécheurs

ont celTé d'être membres de 1 l%lile ,

de par une autre conféquence , il con-

centra bientôt les Juftes , les Elus , en

un mot , la véritable EgUfe , dans la

communion, toutes les autres étant lor-

ries du bercail & s'étant exclues du trour

peau , en participant au crime des tra-

diteurs, par leur union avec eux. Ainli

le fchifme acquit par l'erreur une lorte

de conliftance qu'il n'avoit point en-

core ; il devint une fede raifonnee :

il eut une dodrine ôc des principes

qui lui furent propres , & qui fervirent

à tenir fes partifans réunis fous le même

drapeau. C'étoit le but de Donat ^

par-là , il fe trouvoit à la tête d un

corps de fociété diftingué de tous les

autres ; &c quand il lui eut mfpire fou

oroueil , fon mépris pour tous les autres

hommes , fon efprit d'indépendance a

l'éaard de quelque autorité que ce tut>

ce^'corps devint fi audacieux , h formi-

dable, que les deux puilfances ne purent

îLrrèter les ravages, ni mettre un trem a

fes fiu'eurs.

'I

IV.

ÈCLE.
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I La mort de Dowm n'apporta niiain
IV. chanîreniciit aux affaires de rEglife

SiÈctk. d'Afrique; fou efprir ne ccffa point
d'animer fes parrifans. Qu'on employât
es voies de conciliation

, qu'on tentât
les moyens de rigueur ponr vaincre leur
opiniâtreté, on ccIkhk ; jours. Ré-
/îlhnr également aux a ..iices ôc aux
menaces , â la douceur & d la févérité,

* ils répondoient a l'indulgence par l'au^
dace, & aux châtimens par la fureur.
Ils en vinrent enûn à ce point de fi-

^

Jiatifme &: d'emportement
, que s'étant

armés
, 6c courant en troupes , ils pc^r-

toient par-tout le feu , le fer , le pil-
lage^ ik la mort. Perfonne n'ctoit à
l'abri de leurs violeiices La rc(ill.ince

Â: la torce ne les arrôtoient pas. Us pro-
voquoient contre eux-mcmes ceux qui
«'armoieiit pour fe défendre de leurs
attaques

, non moins acharnés à leur
propre peite qu'à celle de leurs enne-
mis

, ^ non moins farisfairs de recevoir
la mort, qii\inimés à la donner. Maf-
facrer

, c'étoit , dans leurs idées , exercer
une Julie vengeance conti-e les ennemis
de Dieu; Se mourir couvert de fmg,
cV^toit recevoir la couronne du martyre.
Cette frénéiîe alla Ci loin , qu'on les vit
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par bandes s'élancer du haut des moii-

u^^nes 6c des rochers, fe jettcr dans IV.

les bûchers qu'ils allumoient eux-inô- S i i c le,

mes, Ôc fe précipiter fur le fer des

foKlats qu'on envoyoit contre eux. Voilà

ce qu'on appella Circonccllion _,
fedbe

cruelle 6: forcenée qui , heureufcmenc

pour l'humanké , n'a jamais eu de fem-

blable, &c qui remplit toute l'Afrique

de carnage ik d'horreur jufqu'au régne

des enfans de Théodofe. L'incendie ne

ceifa de ravager &c de confumer , que

quand le feu qui l'excitoit ne trouva

plus d'aliment.

Alors on en revint aux diiculfions

& aux argumens. La fureur étant épuifée

par les tranfports auxquels elle s'étoit

abandonnée , les efprits devinrent capa-

bles de raifonnement ; on entra de patt

& d'autre , Donatiftes &: Catholiques ,

en difpute réglée j on tint des confé-

rences \ les eiprits fe rapprochoient à

mefure que les haines réciproques per-

doient de leur activité 'y on commençoit

a fe voir fans horreur , 6c l'on tendoit

peu a peu du coté des Donatiftes , à

foufcrire aux conditions de paix que les

Catholiques ne ceffoient de propofer.

Tel étoit l'état de ce fchifme funefte à U



IV.

Siècle.

lin clii qiintri<jme fiède. Mais il ne fut

enriéremcnt éceint ciiie dans le (iccle

fui vaut. La gloire de coiifoinmer ce

grand ouvrage étoit rcfervécà S. Auguf-
tin , comme nous le verrons , auand
nous ferons arrivés aux rems qui furent

témoins de cet heureux événement.
Si le fchifme d'Antiochè ne caufa pas

des ravages fi affreux que celui d'Afri-

que , il jetta néanmoins cette Eglife dans

un état bien déplorable , par la diviiîon

qu'il mit entre les Catholiques des deux
partis , ôc par fa longue durée , qui flit

de plus de quatre-vingts ans. Un motif

bien louable en foi fut la première caufe

de cette facheufe fcidîon , je veux dire

l'attachement du Clergé & du peuple

orthodoxe à la foi de Nicée. S. Euftathe

,

Evêque d'Antioche , avoir travaillé pen-

dant tout fon épifcopat à infpirer à fon

peuple un zèle ardent pour la vérité

,

éc un grand éloignement > tant pour les

Ariens décidés , que pour tous ceux qui

f>articipoient à leurs fentimens , tels que
es Eufébiens. Ces difpofîtions étoient

dans toute leur force , îorfque S. Eufta-

the mourut dans fon exil Tan 3
3-8 , après

avoir beaucoup foiiffert pour là foi. La
perte dii fairtc Pafteur , loin de ralentir
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le zcle de la vérité dont il avoit rempli

ion troupeau , ne lit que l'augmenter
j ly^

de fon vivant, la portion la plus l^iine fles^j
j ^ ^.

j^

Catholiques s'étoit entièrement féparée

des Ariens , tandis qu'une autre portion

plus nombreufe communiquoit avec eux.

Cette diverlîté de conduite fut la féconde

caufe du fchifme , ik acheva de déve-

lopper les femences de divifion , qui

n'avoient pas encore fait tout leur pro-

grès. Mélèce , homme recommandable

par toutes les vertus qui doivent briller

dans un Evèque , fut placé fur* le Siège

d'Antioche, par cette portion du Clergé

& du peuple , qui n'avoir pas rompu de

communion avec les Euféoiens. L autre

portion , qui fuivoit les principes de

conduite que S. Eultathe avoit établis ,

ne voulut pas reconnoître le nouvel Evè-

que , qui fit vers eux toutes les démarches

Ôc toutes le* avances que la charité peut

infpirer , afin de les ramener à l'unité.

Les chofes étoient en cet état , lorfque

Lucifer de Cagliari pafTa par Antioche >

en revenant de fon exil , après la mort

de Conftance. Il eflaya de réunir les

deux partis qu'on diftinguoit déjà par

les noms d'Euftachiens & de Méléciens,

taut il y avoit d'éloignement entre eux,

I!

I

I M
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N'ayant pu y icunir , par la rcfiftance

IV. opiniâtre des Kiiihthieiis , qui rejette-

S I i c I F., rent tout p .onimodenieiit , \\ eut l'iin-

prudeiice de fe prêter à leur deiîr , ik

de leur donner un Evèque , en impofaiit

les mains au Prêtre Pauhn , homme d'une

foi pure , d'une vie exemplaire , <^ que

rEglife d'Anrioche eût été heureufe d'a-

voir pour Palleur dans tout autre tems.

C^eite ddniarclie mit le dernier fceau à

la divilion
, qui fe changea biemôt en

haine de part <î^' d'autre , par les impu-

,

tarions odieufes dont on fe chargea ré-

ciproquement , & qui devint un mal

général pour toute l'Eglife
;
par la diver-

fité de fentimens ôc de conduite qui s'in-

troduilit à ce fujet , entre les Evêques

d'Orient &: ceux d'Occident. Les Orien-

taux reconnoilïoient pour Evêque légi-

time vS. Mélece & (gs fuccelfeurs ^ les

Occidentaux au contraire ne communi-
quoient qu'avec Paulin & ceux qui fu-

rent élus après lui. Cette affligeante di-

vifion , dont ce liêcle ne vit pas la fin,

dura jufqu a Téledion de S. Alexandre

,

qui fut élevé fur le Siège d'Anrioche

vers l'an 414. Son éloquence touchante

,

& fa charité plus perfuafive encore ,

procurèrent U réunion des deux partis

oppofés.
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oppoTcs. Cet heureux événement <!evint " 'i

le lujet d'une fcic publique , ^ fut ce- IV.

lebré par tous les témoignages d'unt Si èc l h.

joie lincére , au grand regret des enne-
mis de l'Eglife , toujours difpofés a fc

réjouir de (es maux t^ à s'attrifter de fes

avantagcs.Quclfujetde triomphe n'avoit-

ce pas été pour eux , ôc quel foandale

pour les fidèles , de voir à la fois trois

Iwèques dans Antioche > deux Catholi-

ques ëc un Arien, qui s'anathématifoient

nuitucllemenc ? Après de pareils exem-
ples , combien ne doit-on pas craindre

tout ce qui tend A rompre l'unité ?

Elle fut rompue deux fois dans l'Egiife

de Rome pendant ce fiècle. Le premier

de ces fchifmes fut celui de Félix , Dia-

cre de l'Egiife Romaine , qui profitant

de l'abfence du Pipe Libère , exilé par

ordre de Conftance , fe fit cfrdonner hir-

tivement par des Evèc|ues Ariens j & le

fécond celui d'Urficiii ou Uriin , qui fe

forma un parti dans la Capitale du
Monde 5 &z devint concurrent de S. Da-
niafe , canoniquement élu après la more

de Libère. Tous les deux firent peu de

progrès & furent chaifés de R.ome avec

mépris par le peuple , quoique l'un fut

appuyé de toute l'autorité de Conftance >

Tome L Ce
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^ ôc que raiirre eût invoqué la prote(5tion

jy de Valentiiilen II. le premier de ces

SiÈcî E
P'^"^'-'^'^ ^'^^ oblige d'abandojuier ïélix ,

parce qu'il croit trop odieux aux Catho-

liques de Rome , pour qu'il osât entre-

prendre de le foutenir ; & le fécond con-

lentit à l'exclufion d Urlicin , lorfqu'il

eut fiiit examiner l'affaire dans un ('on-

cile tenu à Aquilée en ^ 8 1 , <Sc qu'il fe

fut convaincu , que ce faux Pontife éroit

un ambitieux «l^c un intrus. Ainii le calme

fut rétabli dans l'Eglife de Rome.
' Le fchifme dont Lucifer , Evèque de

Cagliari en Sardai^ne , fut auteur , fii-

foit craindre des fuites plus ficheufes

,

parce qu'il avoir pour principe la févc*

rite , qui réufiît prefque toujours à fe

£iire des partifans. D'ailleurs les vertus

éminentes de Lucifer, fon grand favolr,

êc le témoignage éclatant qu'il avoit

rendu à la foi , étoient propres à donner

beaucoup d'autorité a ion opinion. Elle

confiiloit à regarder comme des lâches

& des traîtres à la vérité , les Evéques

Catholiques , qui pour le bien de la paix

confentoient à vivre ^i communion avec

ceux qui avoient favorifé l'Arianifme

fous Conftance , félon le décret du Con-

cile d'Alexandrie en )6i. Lucifer > qui



Chrétien s. 60^

avoir approuvé cette condcfccnclance , ne

nicttoit point de ditlcrcnce entr'cux ôc IV.

les Ariens mêmes , & il fe fépara égale- Si i cii
ment des uns ôc des ^utres. Mais ce

même excès de rigueur c]ui fut la caufo

de fon fchifme , fut auili celle du peu

de progrès qu'il fit. A peine s'étoit-il

étendu dans quelques contrées de la vSar-

daigne , de l'Efpagne &c des Gaules

,

lorlquil tomba comme de lui-même
faute de parti fans. Lucifer y perfévéra

jufqu'à fa mort, arrivée en 571 ou 57 z.

Article XII.

Pratiques, Dîfcïpline, Gouvernement

de l*Églife*

L-» E s ufages de ce fiècle font à peu près

les mêmes que ceux du fiècle précédent.

On voit pratiquer les jeûnes & les abf-

tinences , célébrer les rétes , obferver les

cérémonies & le rit de la fainte Litur-

gie , comme on avoit fait jufques-là dans

les grandes Eglifes , où le Clergé étoit

nombreux , telles que celles de Rome ,

d'Antioche , d'AlexanSrie , &:c. Mais le

culte extérieur , comme nous l'avons déjà

Ce ij
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IV. aev

remarqué, far

Siècle,

rien

oic erre par fa nature

ours été pour le

la plus^ran
'

changer à ce qu'il

a ce qu il

fond , dans lesavoit t(

tems de la plus^rande contrainte , prit

au dehors une forme nouvelle , par l'or-

dre , la fplendeur ôc la majefté qu'on
donna aux différentes parties de l'Office

public. Ce fut le fruit de la liberté ren-
due à l'Eglife par Conftantin. LaPfaî-
modie alternative , déjà en ufage dans
l'Orient , s'introduilît en Occident , par

l'exemple ôc les foins de S. Ambroife

,

qui l'établit dans l'Eglife de Milan
, pen-

dant la perfécution que l'Impératrice

Juftine lui fit fouffrir.

Ce que la piété d'Hélène Se de Conf-
tantin leur infpira , pour la reftauration

ôc l'embelliflement des faints lieux , où
fe font opérés les Myftères d e la Rédemp-
tion , fut l'origine d'une dévotion qui

s'accrédita de plus en plus dans la fuite

,

je parle des pèlerinages. Cette pratique

commença dans l'Orient. On alloit révé-

rer la Croix du Sauveur, fon Sépulcre,

le lieu de fa nailfance , de les autres

endroits que fa préfence ou {ç$ miracles

avoient confacrés. On s'y rendoit à cer-

tains jours des contrées voiiines , pour y
yanimer fa ferveur , par la vue de ce§ ob-»
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IV.

jetsnïefpedables Ôc fi chers a lapié

Peu à peu l'Occident imita une coutume

fondée fur une curiolîté (i louable , & S i è c j. z;

dans les (lècles fuivans , on fe rendit en

foule à Jérufaîem , des Provinces les plus

reculées de ^Europe. Ce Rirent , dans

la fuite des tems , ces voyages dévots qui

donnèrent nailTance aux Croifades ,

comme nous le verrons , lorfque ngus

ferons arrivés à l'époque de ces guerres

facrées.

Une pratique de dévotion particulier^

à ce iiècle , étoit de fe faire baptifer

dans le Jourdain , non qu'on attribuât

une vertu fpéciale aux eaux de ce fleuve ,

mais parce qu'on les regardoit comme
ayant été fandifiées par le Baptême de

J. C. Ceux qui ont voulu exçufer Conf-
tantin , de n'avoir reçu qu'à la mort ce

Sacrement , qui fait <Sc confacre le Chré-
tien 5 donnent pour raifon de ce délai

,

le defîr qu'il avoir depuis long-tems de
recevoir le caradère d'enfant de Dieu

,

ôc la rémilîîon des péchés , dans les

mômes eaux où le Sauveur des hoin-

nies s'étoit foumis au Baptême de la

Pénitence.

Les Evêques profitèrent auflî de la paix

rendue à l'EgUle par la converfion des

Ce iij
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y po"r cclebrer les fliints Myfte-
IV. rcs avec une pompe ik une magniticeiice

,

Ji 4 c t E.
qin étoient impraticables, taïuiis que la
Religion cachée fous terre , pour ainii
dire

, n awit pas d'autres Temples que
les cavernes

, Ôc fouvent d'autres Autels
que les mains des Sacrificateurs. I es
Balihqucs fuperbement bâties ôc riche-
ment oniées

, que la libéralité des Em-
pereurs ik des lidcles donna moyen
d élever de toutes parts , fit naître l'idée
de donner aux cérémonies religieufes

,

^

tout l'éclat propre à frapper les fens , d'
a miprmier dms les efprits la vénération
due au fouvcrain Etre. Mais cet éclat
n'avoit rien de contraire à Ja fimplicité
Wiajeftueufe qui caradérifoit le culte
Chrétien

, dès les premiers tems de la
Religion. II y eut des voiles précieux
pour couvrir les Autels ôc les Vafes fa-
crés

, des Croix en or ôc en argent , des
Candélabres

, des lampes , ôc d'auires
inftrumens deftinés au fervice ou à l'or-

nement des Eglifes. Les Pontifes ; les

Pierres
, les Diacres ôc les autres Minif-

très eurent des habits diftingués
, pour

exercer les fainres cérémonies
, quoi-

qu'on ne leur eût pas encore donné la

forme qu'ils ont reçue depuis. On y ea>
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ployoit les toiles fines de les riches étof-

tes , qui étoient ordinairement 1 ouvrage jy

des vierges conlacrées à Dieu , des veuves
§ , ^ ^ l £.

ôc des autres femmes pieu Tes. Elles y re-

préfentoient en broderie difterens traits

de rhiftoire du Sauveur , ou divers em-

blèmes facrés ,_tels que le bon Pafteur

portant fur fes épaules la brebis qu'il a

retrouvée. On gravoit aulîi ces repréfeiè-

rations hiftoriques ôc ces pieux fymbo-

les , fur les calices ôc les autres vafes

qui fe.rvoient au facritice.

Lorfqu'on eut la liberté de conftruire

des Eglifes , on s'emprefTa d'y tranfpor*

ter les corps des Martyrs , qui repofoient

pour la plupart dans des lieux éloignés ôc

peu honorables. On les pla(joit ordinai-

rement fous l'Autel y conformément i

ce qui td: dit au Chap. 6, de l'Apoca-

lypfe dp S. Jean , 1^. 9... J'ai vu fous

l'Autel j les urnes de ceux qui avaient

fouff'ert la mort pour la parole de Dieu ,

& pour la confejjion de fon nom. C'eft

pour cela qu'on donnoit aux Autels la

forme de tombeaux , forme qu'ils ont

confervée long-tems , &: que le goût de

l'antiquité leur a fait rendre de nos jours ,

dans plufieurs Eglifes récemment conf-

truites ou décorées. Le motif des tranf-

Ce iv
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cations

, croit quelc|i,cf()is d'enrirhir une
IV. Ville ou une Egliie , des précieufcs dé-SU c I I. Pomlles des faims Martyrs, qui ont fcedé

^i K)i de leur fmg , 6c ihs faints Cou-
felleurs

, (jui lui ont rendu témoicrn.iae
avec une f-ermeré dont ils defîroient que
ia mort fût le prix. Ainfî Confiance fit-il
tranfportcr X Conibnrinople en n^h corps de S. Tiinothée , difciple de s!
i 'Uil cV premier Lvcque d'Ephèfe , i<c
eii ?S7» anix des Apôtres S. André Ôc
ô. Luc. D autres fois , cetoit pour tirer

^

- ces relies précieux , ,ks endroits peu dé-
cens ôc même iç^norés , où les fidèles les
avoient cachés durant la perfécution , Ôc
Jeur procurer ks honneurs qui leur font
tlus

, enks expofant .i la vénération du
peuple. Ainfi vit-on S. Ambroife tranf-

• terer à la Bafilique de Milan , nommée
aujourdhui Ambroifîenne , les reliques
des SS. Gervais ëc Protais que Dieu lui
avoit découverts par révélation. Ces
tranflations étoient célébrées avec un
appareil aulîî pompeux qu'édifiant , Se
iouvent Dieu y manifelloit fa puilTImce
es: la gloire de ks ferviteurs

, par un orand
nombre de miracles. Tels furent'^ceux
qii il opéra dans la tranflation des faints
Martyrs dont nous venons de parler , ôc
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dont S. Aiignflin fut tcnioin. La plus « at

ancienne translation de reliques dojit il jy^

foit fait mention dans l'Hiftoire dcrKgli-
^'i ^ ^ i.

g''

fe , ert celle des corps de S. Pierre ôc de
S. Paul , faite à Rome par le Pape S. Sixte

le 29 Juin de l'an 238.
*

Les (Conciles écoient devenus plus

fniquens , à mefure qu'il étoit plus libre

cS: plus facile de les allcmbler. Mais
cette ficilité même eut des inconvtf-

niens , lorfque les grandes héréiles , tel-

les que l'Arianifme ^ le Maccdonia-
nifme dans ce fiècle , le Neftorianifme ,

l'Eutychianifme , &c. dans les fiècles fui-

vans 5 eurent entraîné beaucoup d'Evc-

ques dans les partis qu'ils formèrent.

Ces Evoques hétérodoxes s'alfembloient

,

|>our llatuer fur les intérêts de leur feéte;

^ les décilions qui émanoient de ces
,

fynodes
, jettoient néceifairement autant

de confusion dans les matières qui con-

cernent les mœurs & la difcipline , que '

dans celles qui font relatives au dogme
ik a la foi. i

Quoique les querelles de Religion Se

la rivalité des partis foient peut-être le

levain le plus propre à développer les'

pallions , ôc que les richelfes , la conlî- •

dcration & l'autorité attachées aux pre- ^

Ce V
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mières places de l'Eglife , fuffent de
^

IV. puidans relforts pour les ambitieux &SU CLE. les efpnts jaloux de la domination, Jes
mœurs du Clergé , dans tous ks ordres ,
conlervoient encore leur ancienne (im-
plicite. Les fainrs Evéques

, qui étoient
en 11 grand nombre , vivoient fans fafle ,
lepares du monde , ôc uniquement occu-
pés;des fondions fpirituelles. La retraite
etoK leur afyle le plus chérf

j la prière
&: I mil:ru(5lion du peuple qui leur étoit
conhe

, remphlToient tous leurs momens.
1 iiiieurs même portoient les pratiques

.
de la pénitence, Ôc l'amour de la pau-
vreté audi loin que ks Anachorètes ks
plus aullères

, comme nous lavons re-
marcjué de S. Bafile , de S. Grégoire de
I^azianze, 6c comme on l'admira tant de
tois dans une mrînité d'autres Prélatsmt en Orient qu'en Occident. Si leur
2de les tiroit quelquefois de la folitude
OM Ils aimoient à cacher leurs vertus

,

s il les portoit même à fe montrer chez
Jes Grands ôc à la Cour des Princes

,
Ctitoit toujours pour l'utilité de l'Eglife.
lantot ils voloient au fecours du trou-
peau que l'erreur mettoir en danger ,

• par les artifices ôc la fédudion
, par ks

menaces Ôc h violence , car elle em-

\

I!
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ployoit tour-à-tour ces différens moyens

pour tromper , ou pour intimider ^ tantôt IV.

ils alioient interpofer leur médiation , S i e c i

pour terminer les dividons & pacifier les

différends *, tantôt enfin ils paroilToient

devant les Empereurs , pour implorer

la protedion de ces Maîtres de la terre

en faveur d^s malheureux , éclairer leur

Religion que les méchans s'eftorçoienc

de furprendre , ôc leur faire connoître

les règles eccléfiailiques , que les palfions

de ceux qui les environnent , leur fai-

foient quelquefois violer..

La Hiérarchie , déjà formée dans les-

fiècles précédens , ainli que nous l'avons-

vu , s'étendit , fe fortifia dans celui-ci

,

Ôc y acquit même une gradation plus

marquée Se plus régulière. A la tète des

Evéques , ôc dans le plus haut degré de^

la Jurifdidion , on voyoit ceux de Ro-

me , d'Antioche , d'Alexandrie & de

Jérufalem. Après les quatre Patriarches

venoient les Exarques eccléfiaftiques ,.

dont l'autorité , modelée fur celle des-

Exarques civils que. Conftantin avoic-

créés , s'étendoit fur plufieurs Provinces.-

Enfuite marchoient les Métropolitains y
qui n'avoient infpe(Stion que fur une feula'

Province plus ou moins étendue , fui-

G c v
j;

c.
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.""/'"^ Evoques. Immédiate-

^jJ"VP'«VEvêq„es , bornés auK
M 'n.

?'"^''^' ' 'i" Diacres &: desM.mftres .nférieurs
, dont ils fe fer!voient pour rinftniftion des iidcles

ladmimftranci des Sacremens . le di!
Jfes fondions du culte public ,1e,t
Plo. des revenus aftktés à fEglife, & ia«iiftnbution des aumônes.

da.« l ? ''^«t édifice maieftueux , &dans le premier degré de i'ordre facer-ao^1, paroiroit livêque de Lme
.

Wiarchale setendoitfur tout l'Occident

,

mais encore parce que la Primauté étoitpM linftitution même de T r I'..

-geeirentieldefo,rS^gei-„Srr

ca ho ique. Ce fut a, conféquence de

«nent de 1 Eglife , que le Concile de Sar-

!ll

Il lii
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dique en 3 47 , compofé , fuivant 1 opi- f———

'

nion commune , d.: plus de trois certes IV.

Evêques , parmi lefciuels on comptoit s i è c l

S. Adianafe , conclut a renvoyer au Pon-

tife de Rome la rcvilion des caufes per-

fonnelles des Évcques , déjà jugées dans

les Conciles provinciaux. Les appella-

tions à Rome ne peuvent avoir une ori-

gine plus certaine , ni un motif plus ref-

pedable , puifque , fuivant les propres

paroles du Concile de Sardique , c'efl:

pour honorer la mémoire de S. Pierre

dans fes fuccelfeurs , que ce droit leur

eft déféré.

C'étoit de rnéme , par un effet de la

fupériorité des Evéques de Rome , & de

l'éminence reconnue de leur dignité >

que les autres Evêques s'adrelToient i

eux dans leurs doutes , pour avoir leur

décifion fur divers points de doctrine Se

de police eccléfiaftique. Les ré|->onfes

que les Papes faifoient à ces confulta-

tions , font àppellées décrétaîes , parce

quelles or : toujours eu la force Se l'au-

torité d'un décret, fur les points qui en

étoient l'objet. La plus ancienne des

décrétaîes eft celle du Pape S. Syrice ,

adrelTée à Himérius Êvêque de Tarra-^

goue eUvEfpagne. Cette pièce n'eft pas

E.
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tantliioplc terni en j8 i ,
qui quoiqu uni-

quciucnt compofç d'Evcqucs orientaux, iv.

cil tlevcnu œcunKni(]iie par ratlliélioii s 1 1 c M,
de l'Oaiilent, que TEveque tle Conl-

tantinople auroit le premier rang après,

celui tle Rt^ine , pane que la Ville tle

fon Sié}',c étoitla fecomie de l'I^npire r

ik la première après ramiennc Capitale

(lu Monde. Cx ne fut d'abord qu'un

limple rang <l'l\onneur accordé au^Paf-

teur de la' Ville impériale , l ientôt ce

fut une jurifdi6tion fort étendue. Les.

Percs du Concile, en fail^int ce règle-

ment, ne prévoyoient pas qu'il devien-

drolt la fource des plus grands démêlés ,

entre les Patriarches de Conftantrnoplc

(!<: les fouverains Ponnles, & qu'il feroit

le premier i;erme d'un fchi fnu; ,
qui rend

encore ler. cleux moitiés de l'F.glile étran-

gères l'une à l'autre.

Nous achèverons le tableau de l'Hii-

toire ôc des mœurs de rE|;life, pendant

ce fièclc , par faire connoitrg une tnfti-

tution qui dut l^i nai(î;mce au fiècle pré-

cédent , mais qui ne fut dans tour Cot\

éclat que vers le milieu de celui-ci. On
fent que nous voulons parler des Solitai-.

res &c des Moines. -
^ ^

On ne peut refiiTcr fon admiration i
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- «' hommes extraordinaires
, qui renon-

IV. cerent d toutes les efpcrances iv ftcle

,

Si * c L «.
pour s enfevel.r tout vivans <lans les dé-
lerts

, & qui s'exercèrent ;l un l'enre de
martyre cfautant plus pénible

, qu'il
duroK toute la vie. l\ y en avoit de cfeux
lortes

,
les Solitaires ou Anachorètes

.

qui viv-oient ftparés de tout commerce

Z I'"
^'^bitoient fous des cabanes qu'ils

e conftruifo-ent au fond des retraites
ies plus cachées

, ou dans des cavernes
que la mwre elle-même avoit creufées :

f les_ Cénobites
, qui fe réunilFoient

pour s exercer en commun .i la pratique
de la perf-eftion évangélique /fous la
conduite d un Supérieur , auquel on don-
nojtlenomd'Abks.P.au!.'s.Antoin,
S Pacome S. Hilarion , S. Nil , S. Ma-
caire

, S. Arsène , Se une infinité d'au-
tres ont illuftré CCS deux rremes de viePM leurs vertus & leurs prodiees. Ce que
Ruftn&Cainen.cjuiavLnteuIapreï;-
curiohte de viliter les déferts d'Eçrypte &de Syrie

,& qui avoienr émdié les nfœursde ces merveilleux habitans des folitu-
rtes

,
nous en racontent, feroit incroya-

ble
. fi les mêmes fiits n'étoient pa,

^ attelles par d autres témoins du plus
grand poids, tels que les Athauafe , ks
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Jérôme , les Sulpice vSévérc & les Théo-

dorct. Ces modèles de pétiitence ^ de ly^

renoncement au monde , eurent bientôt 5^ è c lb.

des imicateurs dans l'Occident. S. Mar-

tin de Tours eft un des plus illuftres ,

& peut-être le 'premier ^ui marcha fur

leurs traces \ du moins eft -il certain

que le monaftère qu'il bâtit auprès de

Poitiers , en un lieu appelle Ligugé ,

eft le premier qu'il y ait eu dans les

(îaules. Mais dans la fuite rl^^ tems

,

ces afyles de la piété fe multiplièrent à

l'infini dans toutes les contrées de l'Eu-

rope où la Religion avoir pénétré , fur-

tout lorfque la Règle de S. Benoît ,

bientôt fuivie de la fondation de Clu-

gny &: de Cîteaux , eut donné l'exiftence

à ces grands Corps religieux qu'on

a depuis appelle des Ordres ; familles

éternelles , qui fe perpétuent par les fu-

jets qu'elles ne celîent de s'incorporer

,

&: qui ont pris de fiècle en fiècle tant

de formes diftérentes, que c'eft une étude

d'en fuivre la filiation &: d'en coimoître

le régime. Nous aurons foin de décrire

l'origine , les progrès & l'objet de ces

piéufes inftitutions , à mefure que nous

parviendrons aux époques marquées par

es faits qui les ont rendîtes célèbres

dans l'Kglife.

l

A
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S tems des
dans leurs

muns en-

^ cenfurer,

es Ordres

mulripJié

iidue que
acquile.

les Se fe-

^niiiibies

i^enc-iis

,

Wemeiir.

:enfure
,

on chïé"

traire la

aire que

oKy/îque

m frein

i^t
j par

plus re-

itutiojis

^prit ôc

> dont

lie avec

ce qui

enfin à

nt des
i poÙK
Société

IV.

civile 5 le Magiftrat politique dont l'au-

torité s'étend fur la police extérieure de

tous les Corps admis dans l'Etat , aura S i i c l s;

toujours des moyens surs de les renfer-

mer dans de juftes bornes , & la puif-

fance fpirituelle feça toujours difpofée à

le fçconder , dans tout ce qui aura le bien

public pour objet.

Le Clergé frappé des grands exem-

ples de vertu qu on admiroit dans les

Cénobites , étoit excité par - là à fe

^approcher de ce >enre de vie , autant

que les devoirs du miniftère eccléfiaftique

le pouvoient permettre. C'eft dans cette

vue que Je faints Evêcjues établirent^

la vie commune parmi leurs Clercs.

Ils avoient la même demeure, la niême

table, pratiquoient les mêmes exercices,

& fuivoient la même règle. L'Evêque

étoit à leur tête , ôc fon exemple étoit

un puilTant aiguillon pour les porter à

l'amour de la retraite , de l'étude Se

de la prière , à la modeftie , au àéCm-

téreiïèment , à l'efprit de paix , au zèle

du falut des âmes , enfin à toutes les

vertus propres de leur état y dans lef-

quelles ils travailloient à fe perfectionner

avec une fainte émulation. S. Eufébe^

Evèque de Verceil dans ce, fiècle » Se
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CHRONOLOGIE
DES CONCILES.

QUATRIÈME SIÈCLE,
IV.

yfLexanirïmim , par S. Pierre , Evcque s i iv c l e.

d'Alexandrie, où Mclùce , Evcque de An de j. c»

Lycople, eft dépofé pour divers crimes. 301.

Sur l'époque de ce Concile , voyez D.
Cellier, tom. III , page ^78.

* Cincnfe y de Cirte, ou Zerte en 305,

Numidie , renu le 5 Mars par onze ou
douze Evêques , prefque tous coupables

d'avoir livré , pendant la perfccution ,

les faintes Ecritures. Ils fe donnent

réciproquement l'abfolution de ce cri-

me. Ces Evèques traditeurs furent les

premiers auteurs du fchifme des Do-
natiftes , & les Evêques catholiques fe

fervirent dans la fuite avantageufement

contre ces fchifmatiques , des ades du
Concile de Cirte. O^i y élut pour Evo-

que de la même Ville le Sous -Diacre

Sylvain, qui étoit aulFi traditeur. Oh lit
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dans les aftes de ce Co,wIe
, qu'il fe tint

IV. e
5
Mars

, Dioclétien étant Conf..! pour
SiicLpJ^ Iwiceme fois , & Maxinuen poi'r la

Andcj.c. jl'il""^'.''^ qui x-v-ient â Frin 50} de
J; C. Majs on ne peut douter qu'il n'y
au faute a cette date

; & S. AumUi,,
qui la rapporte dans {es livres contre
Crefconuîs

, remarque ailleurs
, que

dans 1 exen-,plaire de ces aftes produit
a la coiiference de Carthage, on lifoit
quil avoit ete alTemblé l'année d'après
e neuvième Confulat de Dioclétien Se

le huitième de Maximin , le troifième
des Nones de Mars , c eft-à-dire , le <

Mars J05. C'eft la véritable leçon
comme le prouve D. Cellier, tome III
page 6S6. ' ^ 11,

ou 306. ç
f''""'drmum, d'Alexandrie, fous

i S. Pierre, Martyr. Mélèce, Evêque de
1-ycopolis, convaincu d'avoir abandonné
ia toi

,
d avoir facrifié aux idoles , Se de

plufieurs autres crimes, y fut dépofé:& fans fe foucier de fe juftifîer dans un
autre Concile

, il commença un fchifme
qui duroit encore cent cinquante ans
après. {Tillemont.)

Canhasinenfe
, où Cécilien eft nommé

Eveque de la même Ville. Les Evêques
de Nuraidie s alFemblent aufTi à Carthage

311.
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Chrétiens. 6i^

au nombre de foixante-dix , y dépofent 'i. »

Cécilien , &c ordonnent à fa place Ma- IV,

jorin. C'eft ce qui forma le fchifme des Si è c l e.

Donatiftes. [Tillemont.)
a de j c

Romanum j fous le Pape Melchiade , 313.
*

fur l'alfaire des Donatiftes. Ce Concile

,

commencé le 1 Odobre , dura trois

mois. Cécilien y fut abfous , & Donat

,

Evèque des Cafes-Noires , condamné
comme chef des Donatiftes. ( lille^

mont),

Arelaunfe , d'Arles , alfembîé le pre-

mier Août de tout l'Occident , par ordre

de Conftantin. Cécilien y eft abfous de

nouveau , & les Donatiftes encore con-

damnés. Ils en appellent à l'Empereur

,

qui les condamne rigoureufement à

Milan , vers la fin d'Odobre 51^.

Ancyranum j d'Ancyre ^ Métropole

de la Galatie , par Vital d'Antioche ,

entre Pâques ôc la Pentecôte , où l'on

fit vingt-cinq canons, dont la plupart

regardent ceux qui étoient tombés au

tems de la perfécution. On leur impofe

diverfes pénitences , félon le degré ôc

les circonftances du crime. Le neuvième

canon eft remarquable en ce qu'il

porte , que fi un Diacre, au moment de

fou ordination , a déclaré qu'il ne peut

314
ou enviroa*



ff,.

1 ;.;(;
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IV.
lullcr fil vie .hns le célibat, il peut fc
lafi-icr 011 Ali ce, i m

I É c L K. terJlr i\n T... r .»•ti,uuc lie k's roiiCcK
An tic j. c. nblleiui de /

pei

"i poui ccl.i être iii-

->n,s
; iiiaiî; -/il s cil

peut pins iojxrei-

1UC cette dcclar.u on , il lie

i,

'rend une i

'ger au niana're
; ou s'il

^na une lemuie , i fuit n rif^U V,

n;, , I X '
. ^ M" " abdique

ni;uonat. Dans Je douzième, il elè
(Icf-ènti aux (-lioj évoques d'ordoi
'ivtresou des I)

incrd

toi

i'4

'icres. Ccftlapremiè
^' ,^^'^ n. Cellier, qa II ell taiie

•'Wivvcqiies.

es

IC

es

511

jai.

do ce,,,, après cxl», d'Ancyre, par Vu-,
dAaru>u,e.rinaiteckIadif;ip';4,&
rait ciiiatorzo 011 ijuinze canons.

neuf Dwcres hue/it excommunies tout

D'Alexandrie II, où S. Alexandre,

^
la tête de cent Evèques d'E<rypte, con-damne de nouveau krius £% f^

rems ou e his navoit point été, &
g!=>.nl. .1 netoit point* parfaiten'^eS

* .^Myicnfi & PaUffimm., de Bi-thynie cV de Paleftine. Deux Concilesen faveur des Ariens, tenus par le crédit

cl'Eufcbe

321.



> il peut fe

-'I.i ctre in-

ùii tiW s'eil

lion , il ne

;-; ; ou s il

il abdique

:i"e, ildt

loniicrdcs

i preinièic

p.uiti des

rée, peu
par Vital

>lijie, cS:

Arius cV

nies tout

par tout

xandre

,

te, con-

s feda-

>iteuuii

été, cV

Ltemenc

de Bi-

ojiciles

' crcdic

Euftbe

C ri R É T I R K S. /flj

d'Eufébe de Niconiédie principalement. g
Aiejcandnnum y tenu parOfms, que IV.

Cpnftantin y avoit envoyé pour la réu- s i k c t k.
iiion de S. Alexandre avec Arius. Les Andcj.c
Ariens font condamnés dans ce Concile , 3^4.

*

de môme que les Colluthiens , qui fou-

tenoient que Dieu n'eft point l'auteur

du mal pliyfique , comme il ne Teft point
du péché. ( rUlemom.)

NICjENUM , de Nicée en Bithy- 31 j.

nie , depuis le 19 Juin jufqu'au 15
Août; (ceft le premier Concile géné-
ral) tenu en préfence de l'Empereur
(^onftantin : il y avoit trois CQwt dix-huit

Kvèques de toutes les parties de TBIli-

pire. La foi de la confuhflantialïté du
Fils de Dieu avec fon Pcre y fut défi-

nie , &: fimiée par les Eufébiens mômes

,

fauteurs d' Arius. Il y fut anathématifé

avec tous {qs fedateurs , &: banni*. Oiius
préiidoit au nom du Pape S. Silveftre

,

qui avoit envoyé à Nicée deux de fes

Prêtres , avec ordre de coiifentir à tout

ce qui s'y décideroit. Ofius y drefla le

Symbole que nous appelions encore au-
jourd'hui de Nicée , <Sc tout le monde
l'approuva , excepté Arius & peu de
fes difciples déclarés. Les Méléciens fe

réunirent à l'Eglife pour la olupart. La
Tome L D d
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^-^ S I H C L E s

= fcce de Iniques tm lixée au Dimanche
aprcs le quatorze tie la Lune. On ySi ^ c r. E. dre'];i vmgf canons fur la difcipline

,

An de j. c. '1^^^ ^^^'^f ^^9^s clins l'Eglife univerfelle!
Les Arabes y en ajoutent foixante-treize
aun-cs

, qui (ont admis comme légitimes
par toutes ks fedes d'Orient , ik donc
Abraham iiciielleniîs s'eil efforcé de
prouver rauthejiticité. L'Eglife Giec

^
que hit mention des Pères de Nicée le

29 Mai.
'

Dans un manufcrit iu Vatican, cité
par Riccioli, (Chronol. reform. IX, 4)
le fymbole de Nicée eil daté du 1 9 D.c-» de l'an 636' de l'Ere d'Alexandre
(ou des Grecs

) indiction 1 3 , fous le

Confulat de Paulin & de Julien; ce
qui revient au ic) Juin de l'an de J. C.

Pet^i de rems après ce Concile , il s en
tuît un autre de quelques Evéques, ca
Eufebe de Nicomédie , &Théognisde
Nicée

, reconnus pour chefs des Ariens

,

quoiqu'ils euflent ligné la confuhjlanûa"
àté, furent dépofés , & relégués dans
les Gaules par Ccnftantin. Environ après
deux ans d'exil , ils en furent- rappelles
par le même Empereur, &c rétablis dans
leurs Sièges.

Ci



Dimanche
ne. On y
lifcipline

,

iniverfelle.

anre-rreize

î légitimes

, ëc donc

fforcé de

ITc Grec-

Nicée, le

îcan, cité

i.IX,4)
u 1 9 Dx-
\Iexanclre

, fous le

-ilien ; ce

de J. G.

e , il s'en

ques, cil

ïognis de

Ariens,

ihjlanûa"

;iiés dans

L'on après

rappelles

blis dans

Akxandrïnum ^ le 27 Décembre , où e

S. Athanafe eft ordonné à la place de S. ly,
Alexandre , mort au mois d'Avril de ^ i è c l t
cette année. ( Papi,) Le P. Manfi place .., , , /

g-y Mo *• Ail (le J. V.
ce Concile en 518. 316.

* ^/2rif)c>^<r«://w , d'Antioche , parles 331.

Ariens. S. Euftache , oui enétoit Evêque,

y eft faiilTement accufe d'un crime hon-
teux , & en conféquence dépofé. Quel-
ques anciens mettent ce Concile à Ni-
comédie. (TU/emont.) Le Père Manfi
[SuppL Conc. r. /. ) le rapporte à l'an

317 ou environ.

* Cafareenfe j de Céfarée en Palef- 334>

tine , par les Ariens , calomniateurs de
S. Athanafe. Ce Saint ne fe rendit point

à ce Concile, quoiqu'il y eût été appelle,

^ hs Ariens lui en firent un grand crime

auprès de Conftantin.

* Tyrienfe. Ce Concile nombreux 33^*

tenu au mois d'Août & de Septembre ,

fe pafïa. en tumultes excités par les Eu-
fébiens contre S. Athanafe , qui fe retira

avant la fin. Il y fut outrageufemenc

calomnié , & enfin dépofé par les Ariens.
* Jerofoiymitanum j vouï h dédiczce 23 j,

de l'Eglife du faint Sépulcre , où les Evê-

ques du Concile de Tyr furent appelles

par Conftantin. Dans celui de Jérufa"

Ddij



'CiS I B C L E s

-===lcni corimence le 13 Septembre, Arias
IV. tut reçu a la communion de J'E^life par

S r ^^ c L E. ^s Eufebien^
, .près avoir préi-enté au

An cic j. c.
^o"ci!e

,
cV .luparavant d Conftantin

,
une profellion de foi équivoque ik cap-
tieuie

,
ou le mot de confuhjlantid ne

le trouvoit point, ni aucun autre équi-
valent. S. AthanaC. fut baiini dans les
Oaules fur la lin de la même année
3 5 5 >

<Sc il arriva à Trêves en Février
53<J.

J3^- .

* ^^nfl^nànopolitanum , de Conftaii-
tinople

,
où Marcel d'Ancyre fur dépofé

& excommunié par les Ariens. Mort

1 J^A- ^ Pe»^ant ce Concile, où
Us Eufebiens vouloient le fiire recevoir
à la communion par S. Alexandre de
Conftantmople. On acribue cette mort
aux prières de ce Saint & a celles de
û. Jacques de Nilîbe,

^i». * Conftandnopolitamim
, oar les Ariens,

"^a j*' ^^v^^ ^^^^"^ ^e Conftantinople
]

elt depole fur une fàulfe accufation. [D
Cellier, T. IlL)

^

Zi% * Antiochenum, par les Ariçns , en
Dréfence de l'Empereur Confiance , où
Piftus

, Prêtre de laMareote , eft ordonné
a la place de S. Athanafe. (A Cllï.r

,

ma.) *

Dédi(
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le 6c cap-

hntiel ne

itre cqiii-

lians \q$

lie année

1 Février

Conftaii-

ir dépofé

s. Mort
cile, ou

recevoir
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:te mort
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Ariens,

inople

,
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lîs , en

ce , ou
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C H R É T I 1 >^ s. ^1^

Alcxandrinum , d'Alexandrie , où S. JLjtJn^^

Adianafe avoit été envoyé par Conf- IV.

tantin le Jeune-en 3 3 8. Ce Concile d'en- S i è c i e»

viron cent Evéques , réfuta dans une An de 3. c.

Lettre circulaire toutes les calomnies 34^*

avancées contre S. Athanafe par les

Eufébiens* (Pagi) Labbe fe trompe

,

en rapportant ce Concile à l'an 3 3 9»

[Edit. Venu, T, 11.)

Gangrefife y de Gangre en Paphlago-

nie. Nous rapportons ici le Concile de

Gangre, parce queDc vs le Petit, dans

fa Colledion , en place les vingt canons

avant ceux du Concile d'Antioche qui

fuir. On ignore fa véritable époque.

Voyez T llemont & P^gi«

Antiochenum j d'Antioche ,' pour la 34i»

Dédicace de l'Eglife. Il y avoit quatre-

vingt-dix-fept Evêques , dont quarante

Ariens. Ceux-ci donnèrent leur profef-

fion de foi. Elle ne difoit point ôc elle

ne ;iioit point que le Fils fut confubf-

tantiel au Père ^ mais les Catholiques

s'en contentèrent , puifqu'ils communi-
quèient avec les Auiens. On y fit , après

le Dédicace de #Egli 3 > deux auttes pro-

fclllons dt foi contre le S bellianifme

,

toutes deux Catholiques, ôc enfin vi[ngt-:

cinq canons. iP^gi )

Ddiij
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5 « i c i g s

Je Concile cl« Tyr. Ce Gcé^oire s'y fi«orevcr en q„alit>5 <i'Ev£.c,t,e avec d.

prédites.
^ ^'"^"'"^ ^^«^'^

knmulc eqtnvo<.],>e
, con,pofte par les

aprti le Concile. Voyez /W.
Komanum, vers le mois de Juin , fo„s

i
P'^Pe Jules S. Adunafe y eft plein -

mentjiUhhé de toutes les calo.nn es 1k, Arjens avoient avancées contre
Marcel d Ancyre

, qu'ils pourfuivoie
de même

, y prouva égal^;,ent fou i,,-

Eveques.LeI>.,peéciivitau„omdito,,s
u e letne nw^nihoue aux Orieucnux

.

2" '?'^"^ '^^l^°fd demandé le G,..:

Cer V '^t^'^^'^'
'^"'""'^

^'V venir.Ce Concile ell daté de l'indiaion i,-.C eft la premiOre fois«ue cette date Cetrouve employé, par Tes Latins. Les
î.d.teurs des Conciles placent celui-ci.



\ riens éhi-

1 Anrii)cho

ivoycrcnt X

Aihîin.ifc,

•olo depuis

oire s y Ht

- avec dt's

oine avoit

c]iurrieme

^•e par ks

'iciiiabuic

iiin , fous

ft pleinc-

'inies c]iie

>ntre lui.

fuivoient

r fou in-

inqi:.inre

n de tous

ienrniix

,

le C(>r.-

y venir,

tion i^-.

ï dace ie

ns. Les

:eliii-d

,

CHUiTIÏNS. (^^i

* Antïochcnum ^ par les Ariens. Ils y «

firent une nouvelle profeflion de foi ,
^^

-

qui pour fa longueur fut appellée Ma-^^ '• ^ '

croflichcj ou à longues lignes. Elle auroit A- '•
'

été Catholique , ii le mot conful'Jlanttd

s'y fut trouvé. Elle fut pré Tentée par les

Députés Orientaux au Concile fuivant.

(TU/emonc.) Le P. Manfi place ce Con-

cile vers la lin de 343.

Jl tic J.

34;.

C.

Mediolanenfi , de Milan , par les Ca-

tholiques. Ils refusèrent de k)iifcrire h
nouvelle profelîion de foi préfcntée par

les OrientaiLX, en détl.uant que celle

de Nicée leiu: futtifoit, 6c qu'ils ne vou-

loient rien au-delà. [TUlcmont.) Ce
Concile eft de l'an 344, félonie Père

Manfu
Sardiccnfe^ de Sardique en îllynô

,

commencé au mois de Mai, d'environ

cent foixante-dix F.vêques , cent Occi-

dentaux &: les autres Orientaux. S. Atha-

nafe y étoit. Ses ennemis voyant le Con-

cile en rèî^le , ^c qu'ils n'y prévaudroienc

point , fe retirèrent confus. S. Athanafe

y fut encore juftiF/é , & confirmé dans

la communion de l'Eglife. Les chefs

de fes ennemis, au nombre de huit

Evèques , y furent dcpofés & excom-

muniés» Grégoire mis à fa place , le

Dd iv
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S-^c...A^£7i^'; celle deN,cée

tin.lier j' Il P "^ "" Concile par-t '"lier
, d appeiler à Rome , s'il fe rroitmjuftement condamné • & a„ P j

Ponuner de nouveaux JuL ^'T
^'

rappel bien fond^ ^ '
***^"'"^

-lo£d^?.?.fJ«0,^^^^^^^
rentà PiVoprrffi,Vi^i:écrivirent une lettre o.^ il!

^
nioient entre Cs bfi^ S itlS^r

te..divi/fe£-tS
continuèrent d'exercer de grandefv^
lences e;, Orient. Le P. ATai SuppT

Ma mcîii^"
^"" ' '^ ^^f«^ P- le I'

347
ou environ.

I«w;,o/;r<,«„;;^
. de Latople en Egypte,
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meta un
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ithanafe

luie pro^
' remar-
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'retendu

quelque

: Ariens

es vio-

(Suppl.

bnciles

L- le P.

Egypte,

€ H H é T 1 E N 8. '^3
5

compofé d'Evêques & de Moines , de- .

vant lefquels S. Pacôme rend compte des ly,
dons extraordinaires qu'il ivoit reçus cle s i i c l é.

Dieu. (Ëdit. Fenet. tom. IL)
An de j

Afé-fio/rt/î^î/?/^, de Milan 5 contre Pho- 347,
tin, Evêque de Sirmich, qui nioit la

Trinité , & difoit que J. C. étoit un pur
homme

, qui n'exiftoit point avant Marie.
Urface & Valens y abjurèrent TArianif-

me , & furent réunis à l'Eglife , dont
ils avoierft été féparés à Sardique. Le P.

Manfi place en 5 ^6 ce Concile , fur une
lettre du Pape Libère, écrite en 354,
dans laquelle il eft dit que les Evêques
s'étoient affemblcs huit ans auparavant à

Milan , pour dépofer Photin.
* AnùoJienum , d'Antioehe , par le^ 3(48.

Ariens , où l'Evêque Etienne eft dépofé.

Manfi rapporte ce Concile à l'an 545.
* In Numidia ^ par les* Donatiftes 34^-

Circoncellions , au fujet de Marcidfe ,

un de leurs Evêques , que Macaire 5 en-

voyé par l'Empereur Conftant en Afri-

que 5 avoit fait mourir. Cette aiTemblé^

députa dix de fes membres à ce Prince y

pour lui faire des plaintes fur la conduite

de Macaire. {Manjl)

Carthaguienfc , de Carthage , fous ^A
fEvêque GrauiSr Ce Concile étoît de ou 34^



^54 S I 5 c 1 s s

« toute l'Afrique, & Ion y fit treize

IV. fur la difcipline

Jerojolyt

canons

J49.

vv ^ " '^ '^'^'^'^"'^
j <^e Jérufalem

, par

An de j. c. ^ ^ve(]ue S. Maxime, à la tête de quinze
349. autres. On y écrivit une lettre fyno-

dale en faveur de S. Athanafe
, qui étoit

alors à Jérufalem , & qui s'en retournoit
avec 1Wrcment de l'Empereur Conftan-
ce

, a fon Eglife, après la mort de Gré-
goire l'intrus.

Romaniim ^ de Rome , contre Photîn>
au mois de Janvier. Urface & NA^v>s y
rétraélcrent

, en préfence du Rrpe Jules,
tout ce qu'ils avoient dit contre S. Adia-
nafe

, & lui écrivirent ^ç% lettres de
communion. Le P. Manfi place ce Con-
cile en 348. Le P. Hardouin le mnvy^
en deux : l'un tenu en 549, oùValens
& Urface fe rétradèrent; l'autre célébré
çn 5 5 I , où l'on condamna l'héréfîe cV la

perfonne de Photin j fur quoi il eil réfuté
par l'Editeur de Venife. (T. IL

)

1-e C^ardmal d Aguirre le croît national.
On y confirma tout ce qui s'étoit fait à
celui de Sardique. {Ec/it. Venet.tom. IL)

* Sirmienfe j de Sirmich en balTê Pan-
Sîonie , contre Photin , que les Ariens y
^épofeiit. Ils y drefsérent un nouveau

349

351.
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C H n i T I I î5i s. ^3 5

formulaire , toujours fuipeâ: à caufe de
i

fes auteurs & de l'omiluon affedée du IV.

mot confubftanticL Manfi aifigne ce Con- Siècle;
elle à l'an 558. _ An He J. o-

u'Egyptiacumj d'Egypte , par foixante- 351.

quinze Evêques Catholiques , qui écri-

virent une lettre fynodique au Pape-

Libère en faveur de S. Athanafe. {Manfi,

Suppl. Conc. tom, /.)

Romanum y de Rome, fous le Pape 2V^
Libère, pour S. Athanafe, accufé par

les Orientaux ,. & foutenu par un plus

grand niombre d'Egyptiens.-

* Arelatenfc y (ï'Arlcs en Provence, 353»^

par les Atiens, foutenus par FEmpereur

Conftance. Photin de Sirmich , Marcel'

d'Ancyre, & S. Athanafe y font coa-

damnés- Vincent de Capoue , Légat du

Pape Libère , confent. a ces trois con-

damnations. S. Paulm de Tr<-\ es , qui

refufe de foufcrirei celle de S. Âchanafev

eft exilé, & meuridans fon exil en 3
5-8, Le

P. Manfi rapporte ce Concile à l'an 5 5 4.-

*/^/;^iocAe;2//m j d'Antioche , par trente 3 )4i

Evêques Ariens, qui dépofent de nou-

veau S V. Athanafe , '6c mettent George ,

homme de la lie du peuple , à fa place.

{So:(omene , Llv. 4.) Le P. Manii met ce.

Concile en 3 5 (>*-

Dd vj
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^fedioli
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An de J. c

355

375.

exilés; ^I^Diàc e m • ^r"" '"'
D.„„ t -i^

^"'•'^e nilaire. Envoyé AnPape Libère
, y f„t (oucttl furTdo"

&rA ; rrr "^"^'^
>

-^'^^^' ?-

Galllcamim,
peut-être c?e Poitir-r.ou de Touloufcf peu de tenj"SCo„ale de Milan S. ^^16^1.!

J '<^P«<irent de la communion de Situr

dre;tlT-^^'"^.fUrrace.îS:r

yfitpe„t-êtredépofé;dumoi„TMi

^""1 Pr i Empereur Conftance. ^

356.
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n > pat les

X 5 au nom-
în préfence
on fbrmii-

le peupJe;
îiné par les

l j Denys
iari furent

Envoyé du
^iir-Je dos
xcirés par
a JAna-

Poitiers

,

s îiprcs Je

:e ^: les

•S Gauies
de Sitiïr-

& accor-

dai pour

ïvant le

' o|^pofa

Ariens

,

îs il eft

^oyé en

OÙ ks

35^.

C H R É T î B K fî. ^J7

Arîçns drefsèrent un nouveau formu-

laire , plus mauvais que plufieurs autres IV.

dreîTés auparavant. Ceit celui que leSiÈciE.

grand Of'.us eut le malheur de figner , A^dcj^c.

trop peu en garde contre l'équivoque

des termes dont les Ariens fe fervoienc.

Manfi rapporte ce Concile à l'an 3 59.

*Cafartenfe , deCM^ïée enPaleftine, 317

par Acafe, ou S. Cyrille de Jérufalem ^" 35»-

eft dépofé. {Socrate , Hijloire EccL I. z. '

Ch. 40.)
* Antïochenum ^ d'Antiocîhe , par

l'Evêque Eudoxe ,
qui en avoit ufurpé

le Siège , & par d'autres Evêques Ariens.

Ils y condamnèrent les mots confuhjlanùd

^fcmhlahk enfubfiance.

Melitinenfe ^ de Mélitène dans la

petite Arménie , où l'on dépofa Eutta-

the , Evêque de Sébafte. (Edit, Veneta^

tome 11»)

Ncocdfareenfc y de Néocéfarée dans

le Pont y où le même Euftatlie e(l de

nouveau dépofé {Ib.)

Ramanum y de Rome, où l'Antipape

Félix , à la tête de quarante-huit Evê-

ques 5 condamne Utlace &: Valens , 6c

même l'Empereur Confiance, comme
lïérétiques. {Bûlu\e y nova Coll.)

lAmyranum^ d'A^cv/u m Galatie^

35».

358.

35«i

,•*.)

îî».

V
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y donne a Ccnfta.ce Je titre deSVi!
^^/. qu on y reUdb au fil,, de K.e , L'Pape L,hredl rétabli, après avorlii

F'^i-t t-e Concile eii 559.

denvtron quatre cents EVè.,uel'v
en^avou cju'environ quatre '- vin.t^^.i
fu'îent Anens. Les Catholiques, fLrésdes Anens, co.xiîrnièrent la 'foi deC
f ^O'^amnèrent de nouveau Ad^;avec toutes fes err^urc 11, , T V "

ai.f7; 1^ T
^"^"'^- JJs condaninîrent

auil
, Je î, Jiullet,, Urface, Valens &<^,^ques autres, comme hérétiques Le

m-

l



Chrétiens. <^59'

lortlre d'envoyer des députes à TEmpc-

reur , les vecint i Rimini. IV.

* L'Empereur par fes délais engagea, si i\ c l k.

vers le lo Oétobre, les députés Cadio-
^,^^^3.^.

liques à ligner , à Nice en Thrace ,
un

m>uveau formulaire Arien , qui fut en-

voyé à Rimini , ik entin reçu par tous-

les Evcques du Concile ,
qui ftmt amd

malheureufement , après avoir (i bien

commencé. Urface, Valens'&: quelques

autres de leurs amis , en portèrent la

nouvelle à l'Empereur. Le Pape Libère

& quelques autres Evèques Occidentaux

rejettèrenc le iiouveau t-ormulaire de

Conlbnce. ...

* Selcucienfe , de Sélcucie , le 17

Septembre , oii les Orientaux s'alleni-

blèrent en même tems cpe les Occiden-

taux à Rimini. Il s'y trouva des demi-

Ariens au nombre de cent cmq ,
dQS^

Anoméens ou purs Ariens environ qua-

rante , &c des Catholiques environ

quinze , entre lefquels étoit S. Hilaite

exilé. Le Concile fe palïli en difputesv

entre les femi-Ariens & les Anoméens;

qui rejettoient ÏQfembiabie enfuhflanct;-

3 n'y fut proprement rien conclu.. Le3

députés des uns & des autres allèrent,

trouvât l'Eiiipereur à Coioftiiuùnople ^

359-1

m.

U'.

•Ji



C 1 E s
^"^^ S I I _ . ^ ^

360.

il

1 r.
"'""•= > "" i on tit ligner à

iAnde j. c.
'°"s 'es Evêques la formule de Riminien y ajoutant une défenfe de fe fervi^

l^e-la on envoya cette formule par tout

n? té i '°"'''" '^°y'^^'' & <l'"nemtinite de prévaricateurs. S. Hilaireqm était pojir lors à Conftantinople
,'

560.

demanda audience à l'Empereur par u.^
écrit

J^ n ; " laoïurclite de tantde nouvelles formules de foi , & s'offrit

UAfT^'??^^'
^"/réfence du Concile.

l^Affemb ee refufa fon défi , & le fit

l7Tà ^iÂ''' '
^"-""^^ "" hommeqm troubloit lOtient.

lApoftat, déclaré Augufte dans la même
Ville au mois de Mai en cette année.On y rejette à la follicitation de S.
Hilaire nouvellement arrivé de Conftan-
tinonle, la formule de Rimini, dreffée
par les Anens,& on s'en tint à celle de
ixicee. Pagi prouve que ce CoïKile s'eft

I!t? T^^?' '''*""^' '« rapportent à
i^J > & même quelques-uns à }62„



Concile,

commerr-
f figner d

Rimini

,

i*e fervir

^ubjiance.

' par tout

' par tous

plie alors

<^ d'une

Hilaire
,

rinople

,

r par un
de tant

^ s offrk

Doncile.

k Je fit

homme

Julien

t même
année.

1 de S,

onftan-

dreiTée

elle de
Je s'eft

tenc àr

361.

361.

Chrétieî^s. ^41

On tint , dans le même tems , plu-

fieurs autres Conciles dans les Gaules

,

par les foins de S. Hilaire de Poitiers , Si k cle.

dont Dieu fe fervit particulièrement An de J.x,

pour préferver &: délivrer l'Occident

de l'héréfie Arienne.

Jntioihenum j en préfence de l'Em-

pereur Conftance , où l'on élit S. Mélèce,

Evèque d'Antioche. Conftance l'exila

trente jours après fon élection.

* Antiochenum ^ où les Ariens , domi-

nant après l'exil de S. Mélèce , retran-

chent de leur formule , qui eft la der-

nière des Ariens , \qfemblabk enfubf-

tance ^ comme le dit Sozomène expref-

fément. [Pagi.)

Ahxandrinum ^ où S. Athanafe
^
&

plufieurs ConfeiTeurs expofent ce qu'on

doit croire de la Trinité & de l'Incarna-

tion. Ils y décident qu'il faut recevoir

avec afedion les Evèques féduits car

les Ariens , & les Ariens mêmes , s'ils

reviennent fmcérement à l'Eglife.

Cette douceur déplut à Lucifer de

Cagliari, qui étoit à Antioche , & fa

rigueur le jetta dans le fchifme , appelle

depuis des Lucifériens. Il augmenta aufli

celui d'Antioche , en y ordonnant pour

Evêque Paulin , que las Méléciens ne

361.

al
à'



1

3«3.

^^'^ S , ,: c r, H ^

- vouliirenr point reco.uu.îrre. Ce fW.ifm,

An H, T. c. 4' 5 , Ions I Ivvcjue AltMu.Ire.
36a. / hcvcf. ,,,,,„ d,, .j,,^.,^,|j^ ^,,^ ^^^^^__

a.e ou Prnnafc EvOq„o .le Lcmcllo
en M;u.ru,n,e fe plaint des v.oIckcs
<J"clc.,I)o„at,(k.,.ivoic„texcrccc., contre
<m peuple C'en tout ce qtton en fatu

( Vom t eUicr.
)

•" -vL. urf'Y'*
de Zcledans ic Pont, o.",

les renu-Anens drefscrenc «no prof. Ho«

f':'<'^"'lrm,m, au mois <le Juillet o«^Aout, aninnblé de toute lEgypte par
S. Athanafe pour fotisfaire d'ia [^
maïuie que lui avoir fiiice rKmpcreur
Jovjeu, de l.u envoyer une expolitio,,
de la vraie tôt. Dans k répond, faine
Athanafe exhorte l'Empereur d s'attacher
a la foi de Nicée , &c: (l'agi)

^ntiochenum
, au mois''d"Oaobre

,

pam. S. Jérôme
, attaché i Paulin , blâme

ce Concile, en donnant un mauvais fens
a ce qiu en avoir un bon. (Pagi.)

Umpfaccnum, de Lampfique ei>Myhe vers le mois d'Août, par le,,
Macédoniens. Us y réglèrent que l'on

^6y

;C)4.

mun ,

fi^né.

CÀincili
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1 Numi-
LcincIIe

violences

.'S contre

en fait.
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ofdlîoa

lilletoii

pte par
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iptTClIl*
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• i faine
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,
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ne en
ar les
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364.

36J.

C 11 R ^ T I F. N S. ^45

fiiévroit par tour les F.glifcs 1 1 confcllinii 1 -
lie toi de Si' luics piopofcc auparavant iv.

;i la Dcciicact de I Eglile tlAntur 'ic. Ils s i ,v c i. «.

diront anatlK ne au formulaire de Ri-^^

mini, q loiqu ils Teulfent < ' "^

fi^né. P ^i & !>• Maran mtctent et

Croncile en ]6^\ d'aurr-s le rappoitcnc,

nuis mal, à Van ^6' 5.

Romanutn , où l'on res'oit les députes

du Concile de î.amnfaque, avec la coii-

kiXion de foi dont ils étoient chargés.

[Manfi.) C'ell peut-être le niw.ae que

celui de ^66,
* Nicomeiiienfe y ou l'Empereur Va-

lens force Eleufius de Cyzique , demi-

Arien , d'cmbralfer la communion des

Ariens. Elculius fe repentie de fa fiute

dans le moment, ^ de retour chez lui »

il voulut abdiquer Tépifcopat , mais fon

peuple l'en empêcha. ( Socrate ,
L. 4.

C. 6. 7.) D. Cellier met ce Oncile en

Homaniirriy où les Macédoniens pré-

fentent au Pape Libère un écrit, par le-

quel ils cmbr.diènt purement &c Imiple-

mcnt la foi de Nicce. Socrate «îk THif-

toire Tripartite rapportent -cet écrit avec

la lettre fynodique de Libère aux Ma-

cédoniens convertis : lettre qui fixa, par

36(:..

VM
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366.

*^44 S * E c t E s

*" ,^/- '^^
nJ'""-''"^"'"". ' *'ej Laodicée dans la

taxante canons fur d.verfes matières dedifoplme
, prinapalement touchant Snu Se la vie cléncale. Le foixantième

règle le canon des Ecritures , da.w lequel
1 omet Judith

, Tobie, la SagelTe, l^E^
çlelkft.que, les Machabées&rApoca-
^pfe. On Ignore l'année précife 5e ce
Concile. Voyez Pagi. ^

oh ^ZZ"^'! ''? '^y=^* *» Cappadoce

,

ou les Macédoniens réunis apportent les
lettres de communion du Pape Libère& des autres Evêques d'Occident, & deconcert avec les Catholiques crie itaux!
indiquent un Concile à Thatfe pour coi^fone^ la fo. de Nicée. Mais l'Empereur
Valons, à nnftigation des Ariens! leu
fit defenfe de s'alTembler. (Ji/W,.)
Pagi met ce Concile en 5 ffj.

'

Rommum I par quarante - quatre
Eve^ues au fu/et d'uni accufacion d'a-
dultere, formée par les Schifmatiques
contre le Pape Damafe. On croit^Z
ce fut dans>ce Concile que forent con-
damnes les Paterniens, autrement dits

367.
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eut con-

ent dirs

Chrétiens. ^4J
Vénuft;ens , qui attribuoienJ: au diable .' ' i

i * »^

la formation des parties inférieures du ly.
corps humain, ôc permettoient de lessx^cLfi,
faire fervir à toutes fortes de crimes. ^ . ,
/ r /. , rr / , \

Ail <ie J. C.
(tau. y^enct. tom. //.)

*y4ntiochenum ^ d'Antloche en Carie , 367.

où trente-quatre Evêques A (iatiques fou-

tiennent la profelîion de foi de la D'é- ^
•

dicace Je l'Eglife d'Antioche , comme
ét^nt l'ouvrage du Martyr S. Lucien.

[lilUmont.)

Hûmanum II ^ par le Pape Damafe , 369,
où Ton condamne Urface & Valens.

( TilUmonu ) Pagi met ce Concile en

AUxandrïnum ^ d*où St. Athanafe

écrit au Pape Damafe pour le remercier

de ce qu'il a condamné Urface & Va-
lens. Il voudroit quon en çût fait

autant à Auxence de Mijan ; ce qui pa-

roît avoir occalionné le Cpncile de Ronîe

de 571.

In Cappadociâ y en Cappadoce , vers 37a;

le mois de Juin. L'Empereur Valen$

^yant divifé la Cappadoco en deux Pro--

yinces , établit la Ville de Tyane pour

Métropole d^ la féconde. L'Evêque de

Tyane , en vertu de cette diyifion , s'étant

voidu attribuer le ûtçe 6c les droits 4fi

370
ou enviroa.



C^6 Siècles
:- Métropolitain, S. Baiile s'y oppofaj fur

jy^
quoi 1 on afTembla ce Concile , où Ton

SitcLK ^^^of^^ ^^s deux parties en multipliar:

An de j. c!
^^^ Evêchés de la Cappadoce. (D. Ma-

' rarij Fita S, Bafilil Manfi^fuppL Conc,

tom, /.)

37a. Romanum III, fous le Pape Damafe.
Quatre-vingt-treize Evêques y excom-
munièrent Auxence de Milan, & y
traitèrent de la confubftantialité du faint

Efprit. (PagL) Tillemont place ce

Concile à. la fin de j 71.

37a. ^ntiochenum, d'Antioche , par faint

» Mélèce , à la tête de cent quarante - ilx

Evèques. On y reçoit la lettre fynodique
du Pape Damafe, apportée par le Diacre
Sabin, auquel on en remet une autre

pour ce Pape. C eft la quatre - vinj^t-

douzième de celles de S. Bafile. {Manfi,

JuppL Conc, tom. I.)

Nicopolitanum , dans la petite Armé-
nie , fur les confins de la Cappadoce,
par Théodofe, Evêque de cette Ville.

S. Bafile , comme il paroît par fa lettre

187, y aflîfta, èc y ayant ramené de

Ces erreurs Euftathe de Sébafte , il

i obligea de figner la profelîion de foi

qui le trouve dans la lettre 77 de ce

Père. Euilathe retourna depuis à (qs

57i
ou environ.
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C H R R T I H K 8. '^^J

erreurs. On traita vraifemblablement

auHi dans ce Concile de l'état des Eglifes ly,

d'Arménie , dont faint Bafile & Théo- s i è c l g.

dofe avoient été nommés vifiteurs par le ^ ^^ j^
ç,'^

Comte Térentius. {Edlt. Fenec, tom, IL

f,
io5<j..

FaUntinum , de Valence enDauphiné, ^4,
le 11 Juillet. On y fit quatre canons,

dont le dernier eft : Qu'il n'eft pas

plus permis de porter faux témoignage

contre foi-même que contre un autre.

( Pagl ) Le: Père Manii rapporte ce

Concile à l'an 575, mais mal , puifqu il

efl: daté du Confulat .de Gratien &
d'Equitius.

Romanum IF, fous le Pape Damafe , 374-

contre Apollinaire & Timothée , qui

piétendoient que J. C. n avoit point

d'ame humaine , mais que le Verbe de

Dieu animoit fon corps , &c. Fùye:^

Pagi 5
qui redifie plufieurs Hiftoriens

fur ce Concile.

lllyricum , de l'Illyrie , oii Ion décide 375»

que le Fils & le Saint-Efprit font une

même fubftance avec le Père. L'em-

pereur Valentinien confirma le détiret

de ce Concile par un refcrit , portant

ordrç de publier par-tout la Trinité cour

fubftanâelk. {D. Cellier,) Pagi met



m

^4$ Siècles
- ce Concile en 572 ou 573 ^ Hardouîn

IV. en 374.

Siècle. * ^"cyranum j d'Ancyre en Galatie

,

An de j. c. ^^ ^® Préfet Démolthène , à l'inftigation

375 des Ariens , fait dépofer Hypfius , Evêque
•u environ. Je Parnaflee , <?.: non d'Ancyre. (Manji,

fuppl' Cane, tom, I.)

375
* Nyjfenum , de NyfTe dans le Pont,

«u environ, où S. Grégoire de Nylfe eft condamné

,

quoique abfent , & dépofé , fur les ac-

cufations des Ariens. {Manfi j ibid.)

376. Romanum V, par le Pape Damafe , où

Ton condamne Lucius , ufurpareur du
Siège d'Alexandrie. [Manfi, ihid.)

37j,
* Pu:^enfe ^ de Puze , ou Pépuze en

Phrygie , par les Aériens , où l'on décide

qu'il faut célébrer la Raque avec les Juifs.

{Edit, Vcnet, T. II.) Fabricius met ce

Concile en 3(>8.

37 j|.
* Ci\icenum y de Cyzique, en faveur

ÀQS femi-Ariens , Macédoniens & Eu-

nomiens. ( Edit. Venct, ^. IL Manfi

^

fuppL T. /.)

yjj^ Romanum VI ^ par S. Damafe vers

la fin de l'année , où l'on condamne
l'héréfie des Apollinariftes & celle des

Marcellianiftes. Damafe écrivit, au nom

^

de ce Concile , une lettre aux Orien-
^ux^ dans laquelle il condamnoic toutes

. le*
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CnniTiBiis. ^49

les héréiies du tems. C e(l la deuxième
i

^
de celles de ce Pontife. "

( Tillemont j iv.

J^anfi)* SiÈGLB.
Romanum Vil^ en faveur de Damafe ^^ de j. en-

contre fes accufateurs & fur d'autres 378.

matières. Nous avons la lettre de ce

Concile à Valentinien , par laquelle on
le prie de faire «xécuter fonrefcritde

^G"! , portant que l'Évêque de Rome
jugeroit les caufes des autres Èvêques.

{D. Cellier)

Iconienfe j d'Ieone , par S. Amphi- 37^^

loque. Ce Prélat, après la délibération

du Concile , donne à certains Evêques

les éclairciffemens qu'ils lui avoient de-

mandé fur le Concile de Nicée & fur

le S. Efprit. Le P. Manfi doute fi ce

Concile eft le même que celui dont parle

S. Baille (Ep. xoi.) & où il afïîila.

Romanum VIII ^ fous Damafe , con- 37^^
tre divers hérétiques & contre les parti-

fana d'Urficin. C'eft à ce Condle que
fe rapporte la lettre fynodique de Da-
mafe , qu'on lit dans Théodoret , L. 5

.

C. 10. {Edit, Venez, T» IL Manfi

^

fuppL T. L D. Cellier, T. V.)

jéntiochenum j d'Antioche en Syrie > 379;

par S. Mélère.& cent quarante-iîx Orien-

taux, au mois d'Odobre. On y foufcrit

Tome L £ e



4^50 ' s 1 à c 1 1 «

.
la lettre fyjiodale du Concile tenu i

IV. Rome en. 377. {D. Cellier^ T. F.) Le
SïkciE. P' Manfi met ce Concile en 378.

M de j. c.
^cdiolancnfc

^^ Milan , par Saint

5^ Arabroifc $c ïts Évêques de fa Pravin-
^urnvir'on. ce, oii ion iieconnoit l'innocence de la

vierge Indicia . ;iccu&e de /erre lalifée

corrompre. (£<;^* Fcnet, L lié)

380 * AfricaHum j d'Afrique
, par les

ou environ. Douatiftes , OU fou Condamne Ticho-
niu« , Donatifte , qui fouteiwit par écrit

Ôc de vive voix que la vraie Églife eft

répandue pvjtoute la terre. .(E^fir. Fenet»

T. IL) •

3«o. Cdjaraugujianum^ de Saragoiïè, par
douze Évêcjues , le 4 Odbohre , contre

Jes Prifcillianiftes , fe(S^ô dont Théréfifi

(étoit un conipofé des eceeiirs des Cnoi?'

tiques, des Manichéens Se des SabeU
îiens. Le P. Manfi penfe que ce n*eft

pas dans ce Concile , mais dans un autre

<feau l'année précédente aoi même Heu,
^ue les Prifcillianiftes furent condamnés
pour la première fois.

380. . *-^^i<?cA<r/2«;72jd'Antioche.LesAriens
condamnés a céder les Églifes d'An*-

jtioche aux Cadioliques ^ tinrent en cette

Ville , au mois de Décembre » un Con»-

^le, d'où ils écrivirent à Euuojtnius iiS:

l

t ceux
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leur co
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ua ce
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Coh
Conftai
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le tenu i.

T. y,) Le
378.

^

par Saint

a Pravin-

ïnce de la

:i:e laiifée

U)

par les

e Ticho"

par écrit

iglile eft

ofïè, par

, contre

rhéréfie

es Gnoir

;s Sabel'

ce n*eft

un autre

ne lieu^

^damnés

esArien^

s d'An-

en cette

m Cou'-

>miu$ ifSc

j

?.

i ceux de leur parti , pour leur demander *-^^?i
leur communion \ mais ils ne i'ai>tinrent ly.
u'à condition d'anathématifer Aëce & s i è c t
es livres. [Manji^ fuppl» Conc, T. /.) m. j ^
CoNSTANTISOPOUTANUMy de "38^^

Con£kantinople , commencé au mois de
Mai, &iînik 50 Juillet. Second Coii*

cile général , convoqué par Théodofe.
S. Mélèce d'Antioche y préfîde jufqu'i

fa mort , arrivée pendant la tenue du
Concile. S. Grégoire de Nazianze « élu

Evêque de Conftantinople , y |>réfide én-

fuite avant fa retraite j Timothée d'A-
lexandrie après S. Grégoire, ôc enfin

Nedaire , nommé à fa place Évêque de
Conftantinople par Théodofe , quoiqu'il

ne fut point encore baptifé. Le Concile

étoit de cent cinquante Évêques. Il drei&

le Symbole que nous chancons aûjouTr

d'hui à la MefTe. On y a ajouté depuis

le Filio^ue. On y condamna tous lef

hérétiques du tems , & on y fit plufieurs

canons. Celui qui donne la prorogative

d'honneur » ou le fécond rang afÀ^ès le

Pap« à rÉvêque de Con&andnople , a
dans la fuite iouffert beaucoup dé ^diifi-i-

cultes de la part de Rome- Ce Concile

d'Orient n'a été général que par l'accep»

tacion de toute l'Ëglife. {l^étH^»)



jSi.

iTji Siàctis
AquiUienfe ^ d'Amiilce , lu mois c!e

IV. Septembre, fous S. Valérien d'Aquilée

S I è c m. ^ S* Ambroife cie Milan. Il n'y avoit

A» Je 3. c. ^^^^ trente-deux ou treiue-trois Évôquesj

38X. mais il étoit de tout l'Occident par fes

députés. Pallade &Secondien, Èvêques

d'illyrie , Ariens , y furent dépofés.

Jea/icum, d'Italie , vraifemblablement

à Milan , par S. Ambroife. Maxime le

Cynique , chalfé du Siège de Conftanti-

lîople, s étant préfenté à cette alîem-

blée , y eft reconnu fous Ces allégations

pour Èvêcjue légitime , & Nedaire

,

qu on avoit mis à fa place , regardé

comme un intrus. On y condamna aullî

les ApolUnarintfs. Le Concile rendit

compte de fes opérations à l'Empereur

Théodofe par deux lettres que nous

avons. (Edit, Venet, tom. II.)

Conjiam'mopolitanum j de Conftanti"

nople i au commencement de Tété , pour

appaifer les divilioni» ^ particulièrement

d Antiocke, dont Flavien avoit été nom»

mé Évêque au Concile de Conftantino-

pie de 381, du vivant de TÉvêque Pau-

lin. Il y a une lettre de ce Concile aux

Occidentaux , oi\ la foi de la Trinité &
de l'Incarnation eft ;ré$-bien expofée»

3«a.
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C H R i T 1 p »i I. ^5^

Romanum IX, d où le Pape Dsmafe

&' les Évcques d'Occident adrefscrcnt

rres fvnodales à Paulin d'An-^"^»

3«3'

IV.

leurs lettres* fynodales à Paulin d'An- » » î^ ^^
«•

tioche, fans écrire à Flavien. {Fleuri) An<icj.c.

Le P. Manfi penche à renvoyer ce Con- 3»^-

cile au mois de Septembre ou d*Oâ:obre

383.
Conflantinopolitanum j de Conftanti-

nople , où Théodole airemble toutes les

feàes fchifmatiques an mois de Juin 5

dans le delTein de les réunir à l'Églifeé

Les cliefs des Ariens, des Eunomiens&:

des Macédoniens s'y trouvèrent. On
elFaya de les ramener à la foi catholi-

que \ mais rien ne fut capable de vaincre

1 opiniâtreté de ces hérétiques ; ce qui

engagea l'Empereur à donner contre

eux une loi , qui eft la XP. du Code

Théodolien. ^

Burdigalenfe ^ de Bordeaux, contre

|es Prifcillianiftes. Prifcillien appella de »" ''

te Concile à l'Empereur , & les Evêqiie*

eurent la foiblefTe de le fouftiiri au lieu

quils dévoient, dit Sulpice Sévère , le

condamner par contumace , ou réferver

ce jugement à d'autres Évêques , & non

pas lailTer à l'Empereur le jugement de

crimes lî manifeftes. Maxime , à la ré-

quiûtion d'Ithace , & contre la promefle

E e iij

UVilOR.



^\4 ^fictif
o v?r^^'

Martin, condamna a mort
. IV. îrilcillien ,.avec quelques-uns de fes
^lict K. i€<-wreurs.

An J« j. c. .

^'^^ ?v°^ 'es Ithaciens que S. Mar-
tin^ quelque tenis iprùs, communiqua,
pour ne point delbbéir ;i Maxime, &r
pour fauver la vie ;l des malheureux qui
ulloient erre égorgés. S. Martin , dit
^ulpice Sévère , nous avouoir de remsm toms avec larmes

, qu'il fencoit une
duiimutiojî de puiiFance pour délivrer
à^s poifédés, à caufe de cette malheu-
reule- communion où il setoit eneacé
pour un moment. °

* Trevirenfe, de Trêves, oà Ton reçoit
à la communion l'Evéque Ithace

, qui
avoit fait condamner, cette même année,
i heréfiarque Prifcillien au dernier fup-
plice. (Conc, Germ, tom. /.)

^

Romanum, de Rome, le 6 Janvier
,

par le Pape Sirice ôc quatre- vingt Évé-
ques. On y fit fur la difcipline divers
Keglemens

, dont le plus remarquabîe
a pour objet le célibat ths Prêtres cV dei
Diacres. On peut voir le réfultat de ce
Concile dans la lettre fynodique du Pape
J>. Sirice

, dont le P. Couftânt a très-bien
prouvé l'authenticité.

Canhaginenfe y de Carthage. Le*.

:-î8;.

386.

386.
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Cm R i r r I K s. (ftf

Évêques crAFiique y appmuvent la lettre

fynodiqueduPapeSlricc^^conhriiiciit, IV.

par un nouveau canon, ce ciu'il avoir S i ^; c r. i;

réglé fur le célibat des Prêtres ^ des An de j. o^

Diacres. (Marca'j ManJL)

Leptcnfc, de teptes en Afrique. Ort J^^^^
t fit neuf canons , tirés de la lettre lyno-

daledeS. Sicico. {iManfi , fuppL C'onC'

Ntmaufenfi , de Nimcs. S. Martin' 3»9

tefufe de s'y trouver C cil tout ce que

nous «n favons. {Bom Cellier) D'autres

apportent ce^ Concile à \\n ^95.

Antiochenum^ d'Antioche , ou Ion

défend aux enfans de Marcel , Evéque

d'Apamée »• tué par les idolâtres ,
d«.

pourfuivre la vengeance de i^ mort..

{Edit, Venet, tom. //.)•

Romanum y de Rome ,^ par le Papa

vSirice , contre Théréfiarque Jovinien.

(Edit, Fenet.tom. IL)
.

Mediolanenfe y de Mikrt, vers le mois

d'Avril , contre le même Jovinien & fes

fedateurs. Nousenavons la lettre auPapa

Sîrice.

Ceft en- ce Gbncîle , ou dans un autre

qui le fuivit de près , que la condam-

nation des Ithaciens, faite l'année pré-

cédente , fut confirmée , Ithace dépof*

E c iv

39tf.

39c.
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t 3'^'°P'i ' «^°""""nié & envoyéen exil, ou il m»iii-.,r^ : j. '

390.

IV en Pï.1 :* ' ""-""""'""e «: envoyé

S 1 /c ; «. ïrès ' *'
'"""" ^"^'^°" *•*- »"^

*" "^ '
*"'nSf .^"^'^J"""' « «"ême Concile
que S. Ambroife apprit le maffacre deitpt mille perfonnes a ThelTalonique

,pour lequel le même faint impofa dans

dof. % .

P'"j''"" P"''"l"^ =^ Théo-dole
,

iL lu, fit porter une loi qui fuf.
peiidoK les exécution de mort pendant
crenre jours. *

Canhaginenfi, de Carthage , fous

epl?'^^S^"'""^'^*'7iai dan
le Pafais in Putorio. On y fit plufieiirs
^glemens de difdpline

. q^ii ne'^bntp«venus jufqu'à nous. (Z), Cd!Ur.) '^

J^arthaginenfe , de Carthag: , fous

1 ^gllfe de fainte Perpétue. On voit

.

entre les treize canons qu'on y fit, que
Eveque étoit le Miniftle ordinaire de

la Pénitence
, & le Prêtre feulement en

Ion abfence en cis de néceffité & par
ion ordre.Ce Concile pourroit bien n'êtrequ une continuation du précédent.

^ ^neiocAepum, où' l'Evêque Flivien~„. avec trois autres EvêquesVpS
Prêtes & Diacres , ^nathémStifa les
Meflahens qui regardoient les Sacre-

390.

391

Évagre

mais il
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CHRiTiîwy, ^57

mens comme inutiles , & metioient
,

toute la peïfedion du Chrétien dans la ly.

prière feule. (D. Cellier) S i è c t e,

Sidenfe, de Side en Pamphylie, par

S. Amphiloque , Êveque d Icône, a la
^^y.

létc de vingt-cinq Évêques , contre les

Melfaliens. {D. Cellier.) L'Éditeur de

Venife mec ce Concile ^ le précédent

en 38}. .

tûpuanumj de Capoue, au mois de 39'-

Décembre , fur le fchifme d'Antioche.

Il renvoie l'examen des deux fivéques

Évagre Ôc Flavien aux Évôçiues d'Egypte j

mais il accorde , par provifion , la com-

munion à tous les Évêques d'Orient qui

profelToient la foi catholique. La caufe

de Boiiofe , Évêque de NaïlTe en Myfie ,

accufé de nier la perpétuelle virginité

de Marie , Se de foutenir les erreurs

de Photin, y eft renvoyée au jugement

des Évèqites voifms. On croit que S.

Ambroile fut le Préfident de cette af-

fembîée.
* Sangarenfe , de Sangare en Bythynie, 393;;

par les Novâtiens , contre Sabbatius

,

Prêtre de leur fe^e , qui vouloit faire

fchifme à l'occafion de la Pâqut.^ Il y fut -

décidé aue chacun feroit la Pâque tel

jour c^uil Youdroit, pourvu qu'on ne fc

Ee V
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\

^5» ttècits
lv~ â"n ^nw ^^ '* communion d« aia-
_IV. Wes.D. Cellier met ce Concile en 5 91.S I ici K Hipponenfe , Concile général de l'A-

4n .fc , c. foque, tenu â Hippone le 8 Oftobre.
39J- î». Auguftin,. fimple Prêtre alors, s'y

trouva, y prêcha par l'ordre àes Évê-
ques, & y combattit les Manichéens.On y ordonna qu'on tiendrmt tous les
ans un Concile de toute l'Afrique, tantôtX a Carthage

, tantôt dans quelque autre
Province

, & cet ufage sWerva iuf-
qu en 407. On y régla que l'Évêque de
«-arthage indiqueroit tous les ans à tes
collègues le jour de Pâques de l'année,
fuivante. Enfin on y fit quarante - un
canons

, qui fervirent de modèles aux;
i^onciles fuivans.

* Cabarfuffimum, de Gabarfuffi d'ans,
la Byfacène

, ou cent Évêques Donatiftes
condamnèrent

, en fon aBfence ,. Prin.ieir
Eveque de leur parti à Carthage

, pour
divers crimes , & mirent il Diacre
Maximien, fon accufateur,, à fa place.

* Cavernenfe , des Cavemeir de Sufes
près de Carthage ^ où cinquante-trois
Eveques Donatiftes confirmèrent la con-
damnaaon de l'JÈvêque Primieiu {Edit,
rtntt.)

39.?-

394-
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ce-trois
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{Ed'u*

IV.

b

* Bagaïenfe ^ de Bagais ou Vagais en

Numidie. Trois cent; dix Évêques du ^

parti de Primien , qui étoir préient 5 le Si è c l e."

déclarent innocent , & ^^^^^"^"^'^^
An «k i. c*-

Maximien abfent. [Aug* L* h co^^^^
394*

Crcfcon» C 5^.) . ,

Conflantinopolitanum y de Conftanti- 394^

nople, le 29 Septembre, au fujet des

différends entre deux Évêques qui fe -

difputoient le Siège de Boftre , Métro-

lole d'Arabie., Il fot décidé que le nom-

bre de trois Évêques-, qui eft fulfifant

pour l'ordination , ne fuflfit point pour

la dépofition. NeiStaire de Conftantino-

ple y préfidoit en préfence de Théo-

phile d'Alexandrie & de Elavien. d'Ao^

tioche* _
Hipponenfç, d'Hippone. S. Auguftm 395-

y fut ordonné Èvêque contre les règles ,.

malgré lui , du vivant de Valère , par

lautorité de ce Concile > «»! peu avant

Noël. [TilUmont)
'

< Carthiigimnje III y fous Aurèle , le 39r-

16 Juin. Quarante-huit Évêques y alTif-

tèrent. Nous avons cinquante canons qui

portent le nom de ce Concile ; mais on

€n (bupçonne quelques-uns d'avoir été

ajcurés des Conciles fuiyans»

Biiacenumj de la Byzacène, où Ton^ 397s.

JËevj.
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^^° S I i c i . ,

*"
398

"-
A.

^/"^"S'"'"/' If". le 8 Novembre ,398- de deux cent q,utorze Évêques. On y

chant
1 ordination & Jes devoirs desEvéques & des Clercs II .T'-ft •

/imnrvf^
'^ercs. n neft point

3- ,
' '"'V'"* ^« Proteftans le pré-

^r(P:27^"^'°"'P°-''-eCon-

^ï; nE ;'^r y ^"^ent députés

défendit denlever des Églifes ceux qui

crLÎr"'"'
prévenus de qudqL

l'É^queThéophUe.coSrÈ^^^^^^

en paraculier. La lettre fynSdique de cePrékt, traduite en Latin par S. Jérôme!fe trouve (Ep. 91.) pa,W les \^^^^^

Pp ^t Ir ''édition de Vérone. LeP. Pag. & M. de TUlemont paroilTen?
le tromper en rapportant ce Concile àian 40.. Voyez Manjî, fupfl. Conc,

m-
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H'urofolimitanumy de Jérufalem, par

399-

40a

l'Évêque Jean, ou l'on approuve la lettre IV.

fynodique de Théophile contre les Ori- Si à c l i.

eéniftes. yoye:^ la lettre fynodique de An de 3. c.

PÉvêque Jean dans S. Jérôme. {Ep. jj, 399-

de rédition de Vérone.
)

Cyprium y de Chypre , contre les Ori-

géniftes. (Balu^e, Cône,) L'Éditeur de

Venife le met en 40 1

.

Toletanum 7 j de Tolède , le 7 Sep-

tembre. On y fit vingt canons. Plufieurs

Prifcillianiftes y furent re^us à la com-

munion de l'Églife , aorès avoir con-

damné leurs erreurs. On promet aufli

de recevoir les Évêques de Galice en-

gagés dans les mêmes erreurs, s'ils fouf-

crivent à la formule envoyée par le

Concile , en attendant , difent les Pères ,

ce que le Pape , ce que Simplicien

,

Évêque de Milan , & les autres Évêques

écriront. C eft la première fois que l'on

trouve l'Évêque de Rome nommé fim-

plement le Pape comme par excellence.

(Fleuri.) La décifion de ce Concile ayant

excité un fchifme dans l'Efpagne , l'Évê-

que Hilaire fut député au Pape Inno-

cent. Nous avons la réponfe de ce Pon-

tife adreflfée aux Évêques qui avoient

compofé le Concile de Tolède* IimoccAl



e^v S I à c t B s

IV l ^m^«^«
Jeur décifion , blâmç li côîi^

• duite de ceux qui en avaient pris occa-
:> I É c X E. fion. de rompre l'unité , & réforme plu-^ do j. c iieurs abus qui s'étoient glifTés dans les

ordmations. Cette lettre ^ écrite Tan

-^ 4^5 ^"407 V & publiée dans les nou-
vellesxolleaions àQs Conciles , a' dofiné
lieu de croire qu'il s^-étoit célébré un
Concile a Tolède, l'une de ces deux an-
nées ^;mais on s'efl trompé. {Fertéras
tom, lyp;^.i%,)

*

Romanumy de. RbmB^ par lé Pape
Anaftâfe. Oh y décida que les. Clercs
ou Evêqueî? Donatiftes ne feroient point
ihaintenus dans leur grades, lorfqu'ils,
xéviendroient à' rÉglile. catholique. • {'Ed. .

Vcna^wm, IL)

400:

. 1 ,}i

•iv.

M

i>ne«ri>-».f

#*i.j' j..uh<
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lÉME sÏÉCl E.

XIX. s. MARCEL. * ^7*

Ht yr
Siè c LB.

jVl A R e ^ L fut élevé fur le vSiè^e de^„ j, j. g,

Rome ,. apirès une vacance de trois ans 308.

fix mois & vingt-cinq jours. La confor-

mité dunom deMarcel avec celui defon»

prédéceffeur , a fait quelquefois confon-

dre Tun avec 1 autre , comme fi ce n étoit

qu'un même Pape , enforte qu'Eufébe &
Si Jérôme ne parlent que de Marcel-

lin v mais on*^ seft mépris. Marcel &
Marceliin, font deux Papes différens*

Parmi plufieurs preuves très-certaines ,,

nous avons rÈpitaphe que S. Damafe à

faite de Marcel , qui ne permet pas d'em

douter, & qui eft en même tems un'

glorieux témoignage de fon: zèle pouf-

fes règles de la pénitence. Marcel a tenui

fe Siège de Rome depuis le. 1 9 de Mai

db L'an 3.08^ jour dôfbn ordination je,

s ,

-:ir<wiîî-ï!Ei^'--?- J*';iifig^f'



Jir.

*<^4 S 1 i c i , ,

XXX. s. EUSÉBE.
Eufébe

, fucce/Teur de Marcel , n'a
faïc que naroitre fur le Siège de Rome,
1 ayanc f'eu^ement tenu quatre mois &
IXjours

, depuis le lo Mai de l'an j lo;uV au ^6 Septembre de la même an-
née. Ce faint Pape mourut en Sicile .ou il avoit ete vraifemblablement exilépour Ja fol

; nuis fon corps fiit rapporté
a Rome. (O. Courant, Manfi)

^^

XXXI. S. MILTIADE
ou MELCHIADE.

Miltiadefuccéda à Eufébe le 2 Juillet
de laii , , , , après une vacance de plusde neufmois, dont on ignore la raiL.
Ileftmortle lo .ou le ,, de Janvier

c-A
* *". 5 '4 > »ya'" feulement tenu le

^ège deux ans fix mois & neuf jours.

que Eglife Romaine vit le changement
le p us agréable qu'elle eût pu léfirer,
P?!j? <:°ivetiîon de Conftaiitin & &
nétoire fur Afcxence. Ce double événe-
ment délivra l'Églife du joug de la perfé-
cation des Payens. Trois ifècles encierj

l
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avoient fuffi , & fur-tout les dix dernières

années de la perfécution ,
pour faire voir IV.

que la Religion chrétienne eft l'ouvrage s i è ci 1.

de Dieu , & qulétant appuyée fur lui ^^ ^ j. c.

feul , elle eft invincible à tous les efforts

des hommes. Il étoit tems qu'après avoir

couronné les pécheurs , Dieu convertit

aufli les Empereurs , qu il f^t voir qu'il

veut que tous les hommes foient Ruvés

,

& qu'il accomplît la promefTe qu'il avoit

faite par [abouche dlfaïe , ch. 49. ^* 11

& 15. Je m'en vais étendre ma main

vers Us Nations y &j élèverai mon éten--

dard devant tous les peuples, . .
Les Rois

feront vos nourriciers^& les Reines vos

nourrices; ils vous adoreront en baijfant

ievifage contre terre, *^

XXXII. S. SILVESTRE. .

Silveftre fut donné pour fucceffeur à

Miltiade le 31 Janvier de l'an 314. Il

tint le S. Siège vingt - un ans & onze

mois ,
jufqu'au 3 1 Décembre de l'an

335, qu'il mourut. La paix dont TÈglife

jouiffoit fous le Pontificat de Siiveftre fut

troublée par TArianifuie , qui commença

d'éclater vers l'an 319. Cette funefte

héréfie fit dans la fuite ,
principalement

fous l'empire & par la protedion de

1

1

41

314^
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J^P»ftartce , des ravages plus criie^s dlus
IV, i tglile

, que n'en avoient fait les plus

SitciE.P^^^^^ perfcciitions des Empereurs

Au ae j. c. P*'^^"'^; ^^ per%ution des Ariens fit

auih des Martyrs , mais Beaucoup' plus
d'apbftars, ^

^

XXXI IL S. MARC
^
Marc fut placé le Dimanche i S' Jan-

vier de l'an
3 5 (J, fur le Siège de Rome

,

<|u îl ne remplit que fept mois & onze
jours , étant mort le y Odobre de k
même année.

XXXÏV. s. JÛLË.
JuJe, Romain , fat élu le Dimanche

^ Fé^^ier de Tan ^3 7 , pour remplir k
Siège de Rome y. vacant depuis cpiatre
mois par là mort de Marc. Il gouverna
glorieufement cette Églife pendant quin-
ze ans deux mois & fix jours y jufqu au
II.d'Avril de lait 552 , qui eft le jour
de fa mort & celui de fa fête; Son
nom efV célèbre dans les faftes de l'É-
glife par: la généroiité avec laquelle il

a défendu la caufe de S. Athanafe , ou
plutôt la caufe de TÉglife. Nous avons
fur ce fujet une excellente lettre de lui ,.

©u de fon Concile , aux Eufébiens , dans

357.
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faquelle la vérité eft défendue avec une

vigueur digne du chef des Evèques. On IV.

peut dire fins flatterie , avec M. de Til- Shi i c l i,

femont, que c'eft un des plus beaux
^^ ^^ , ^^

monumens de l'antiquité. Ce Pape or-

donna , fuivant Anaftafe le Bibliothé-

caire , que tous les a^es ecdéliaftiques

feroient drçlfts par le 4>ïimicier des<

Notaires.

XXXV. LIBÈRE.
*

Libère , Romain , fuccelfem de Jule , 35^

fat placé fur le Siège de Rome le ir

Mai de Tan 351. Rien déplus grand,,

de plus héroïque ,
que la fermeté avec

laquelle il réfifta l'an' 355^ l'E^^Pfe.^»^

Conftance , .qui le preflbit de foufcrire-

u la condamnation de S. Athanafe , mais,

riçn de plus trifte & de plus déplorable ,.

que ce qu'il fit enfuite pour obtenir fon

rappel de Bérée , où il etoit eji exil.

Néanmoins cette faute qu'irrépara bien-

tôt , n'empêcha point que ft, mémoire

ne fut en vénération, dans FEglife. S*

Ambroife , S. Eafile ôc pluiieurs autres,

en parlent avec éloo;e & lé qualifient

de "bienheureux. Libère eft mort le 1^

Septembre de Tan ^66, après avoir teiii^

-&.-



<^^8 Siècles
le Siège de Rome quatorze ans quatre

IV. mois ôc deux jours.

sue,,. XXXVI. s. DAMASE.
366, Damafe

, natif d'Efpagne , fiit élu
aprcs la mort de Libère

, pour remplir
le Siège de Rome qu'il tint dix - huit
ans & environ deux mois, jufqu'au 10
ou II Décembre de l'an 584. Le P.
Pagi met lordination de Damafe le pre-
mier d'Otlobre de Tan ^66, oc fa mort
le 10 Décembre 384. Il eut un fâcheux
an^gonifte dans la perfonne d'Urfm ou
d Uriicin

, que lambition porta à fe
faire ordonner Evcaue de Rome le même
jour que Damafe* Un parti confidérable
appuya cet Antipape , ôc en vint plu-
lieurs fois aux mains avec celui de
Damafe* Urfm banni de Rome Tan
^66 par le Préfet, trouva moyen d'y
rentrer le 15 Septembre de l'an ^6y\
mais il en fut de nouveau chalfé le 1

5

Novembre fuivant , & relégué dans ks
Gaules. Son éloignemenr ne rétablit pas
néanmoins entièrement ia ^\6x. Dama^V
eut beaucoup d ibuffr^r d^s ichiflnaci-
ques

, qui attaquèrent fa réputation par

• aS'""'?'"^''
mais il fut pleinement

jultihé, demeura toujours poiTeffeur da
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Pi>ntiricac. S. Jcrume, qui vint à Home .a»,.—ut
fur la rtii de l'an )8i, tut étroitement jy.

lié avec S. Damafe «S: lui fervit de<j,^çjg^
Secrétaire. Les écrits de ce Pape annon-

. , . ^
cent un efprit des plus polis ik des plus

cultivés de fon tems. y II

I!

XXXVH. S. SIRICE.

Sirice , Romain de nailTance , fut élu

vers le XI Décembre 384 pour fuccéder

à, Damafe. Cette éleÀion fut unanime 9

malgré les eftbrts d'Urfin , qui , revenu

d'exil , fe préfenta de nouveau pour oc-

cuper le Saint-Siège. L'an 385, le 10

FévrieP, Sirice écrivit à Himère, Évé-

que de Tarraeone , une lettre , où il

répond à pluneurs articles fur lefqucls

ce PréL'^t Tavoit confulté. Les Savans

regardent cette lettre comme la première

Décrétale qui foit authentique. Ce feroit

cependant mal i propos qii on rejetteroit

comme des pièces fuppoiées, toutes les

lettres des prédécefTeurs de S. Sirice. Il

s'en trouve en effet plufieurs de très-véri-

tables, qu'on peut voir dans le recueil

des lettres des Papes de D. Couftant.

Sirice condamna Jovien & fes fe6ba-

teurs , par une lettre adrelfée aux Eve-*

c[ue$ l'an 589. Ce Pape mourut le i|

384.
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'
Novembre 398 , après avoir gouverné

IV. l*Églife près de quatorze ans.

5i*ciE. XXXVIII. S. ANASTASE.
An df j. c.

f^S. Anaftafe , Romain , appelle par S.

Jérôme , Fir injtgnis j & dont il dit que
Rome ne mérita pas de jouir long-tem$,
fuccéda a S. Sirice fur la fin de Tan 35)8.
Pagi prétend qu'il fut ordcnné le 5 de
Décembre; il ne lui donne que trois

ans &dix jours dje Pontifidat, & place
fa mort le 4 Décembre de Tan 401. M.
de Tillemont lui donne trois ans & quel-

ques mois , & met fa mort le 27 Avril

401. M. Murarori lafligne au I4 Dé-
cembre 401.
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CHRONOLOGIE
DES PATRIARCHES

D A N T ï O C H E
«

QUATRIÈME SJÊ CLE. «é

XXL VITAL. sièI^k.

V iTAL , fuivant S. Jérôme , fut placé
j Z^,*

lur le Siège d'Antioche, lorfque la pdx

des Egliles commençoit à prendre con-

fiftance, c'eft4-dire, après Ja mort de

l'Empereur Maximin , arrivée en 31 5,

Son nom fe trouve parmi les foufcrip-

tions des Conciles d Ancyre &: de Neo- r

céfarée, célébrés l'un & l'autre l'an 3 14.

Il fit rétablir l'Eglife delà Palée, ou

de la vieille Ville d'Antioçiie> qui avoir

été détruite pendant la perfécution. Ni-

céphore & Théophane lui donnent enr

viron fix ans d'épifcopat, c'eft-i-dire#

qu'il mourut veis l'an 3 to*



311
jpu 313.

1^7

1

Siècles
XXII. S. PHILOGONE.

IV.

Siècle. Pl^ilogone , fiiccefTeur de Vital , fut

*
tiré du barreau pour être mis à la tête

*

310.
* ^^ l'Eglife d'Antioche , & palï'a tout-à-

coup *, dit S. Clirifoftôme , du Tribunal

des Magiftrats fécaliers à celui des Prin-

ces de I Eglife. II fit paroître beaucoup

de fermeté pendant la perfécution de

Licinius. Il acheva la réconftrudion de

l'Eglife de la Palée. S. Alexandre , Evê-

que d'Alexandrie , après avoir chafle

Arius de fon Eglife , lui écrivit contre

cet héréfîarque , comme à un défenfeur

des dogmes apoftoliques. M. de Tille-

mont place fa mort au 20 Décembre de

l'an 3 25 > les Bbllandides la mettent en

^Xlïi. PAULIN.

Paulin , natif d'Antioche , étoit Eve-

que de Tyr , lorfque S. Philogone mou-
rut. Le peuole d'Antioche alors le re-

vendiqua, dit Eufébe , comme un bien

qui lui étoit propre , ôc le mit fur le

Siège » que la mort du Saint laifîbit

vacant. Mais il le tint fort peu de tems

,

étant mort l'an 5 14 , ou dans Le com-

mencement de l'année fuivante.

XXIV.
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XXIV. s. EU s TA THE.
IV.

Euftathe , né à Side en Paniphilie j S i è c l b.

fut transfère du Siège de Bérée en Syrie, ^^ ^e 3. c.
qu'il occupa d'abord , fur celui d'Antio- 514

che. Cette tranflation fe fit à la demande ou 315,

du peuple & du clergé d'Antioche. Elle

fat approuvée par le Concile de Nicée

,

011 le Prélat fe trouva , & où il eut Thon-

neur de haranguer l'Empereur Conftan-

tin. Le zèle qu'il fit paroître dans cette

allemblée contre* Anus , lui attira la

haine des fedateurs de cet héréfiarque.

L'an 331, F.ufébe de Nicomédie ôc Eu-
febe de Céfarée le firent dépofer dans

un Concile tenu à Antioche même ,- fur

une faufle accufation dont ils étoient les

auteurs. L'Empereur Conftantin , donc

ils furprirent la Religion , le relégua en-

fuite à Philipes en Macédoine. L'année

& le lieu de fa mort font incertains. M,
de Tillemont place Chevènement vers

l'an 337. Mais Socrate & Sozomène a&-

teftent qu'Evagre fut ordonné Tan 570
Evêque de Conftantinople par Euftathe,

qui avoit été , difent-ils , Lvêque d'An-

I tioche y & demeuroit alors caché dans

la Capitale de l'Empire. Ils ajoutent qu^
les Ariens , i,rrités de cette ordinatign ,

Tome L ï i

h;



<^74 Siècles
^ le firent exiler à Byzie dans la Thrace.

^^- S. Jérôme dit qu'il mourut à Trajano-
& I è ^ i p, pie , Ville de cette Province j d'autres
Aa dp j. ç, jg fjj^j mourir dans le premier lieu de

fon exil,

XXV. ?AVLlKll, keWcique.

jjf^ ^
Paulin fut placé fur le Siège d'An-

tioche par les Eufébiens , après la dépo'
fuîpn d'Euftathe. Comme il n'étoit pas

Arien déclaré , plufieurs Catholiques ne
firent pas difficulté de communiquer avec
lui j mais d'autres demeurèrent féparés
de fa communion ôc de celle de fes fuc-

Cf(Teurs. On les nomma les Euftathiens,

Paulin m tint le Siège d'Antioche qu'en-
viron iîx mois. {Pagij Tillemont,) Le
P. le Quien ne parle point de cet Evê^
que

, qu'il .confond avec le premier
Paulin. .

XXVI. EU L AL lus, hérétique,

131. ^
Eulalius fut fu1)ftitué , par les Eufé-

biens , à Paulin. Il mourut l'an
j 3 z.

JCXVIL EUPHRONIUS , hérétique.

331J Euphronius fut tiré de Céfarée en
Cappadoce , dont il étoit Evêque , pour
fçmjplij: L ^iège d*Antioçhç. Cett^ place



S3V

Chrétiens; ^75
ne lui fut accordée qu'au refus d'Éufébe
de Céfarée , à qui elle avoit été d abord IV.
offerte. Euphronius étoic Arien , mais S i è ci b,
fi diflîmufe , que l'Empereur Conftantin a» de j. c.

l'avoit pi.opolé lui-même pour Antio-
che , le croyant bon Catholique. Il mou-
rut l'an 333.

XXVIII. PL A CILLE.
Placille ou Flacille fut donné pour

fucceffeur à Euphronius. L'an 335 il

préfida , dans le mois d'Août , au Con-
cile de Tyr , où il fè rangea dû parti àçs

Ariens contre S. Athanafe Ôc les Évê-
ques d'Egypte. Le 13 Septembre fui-

vant , il préfida^e même au Concile
de Jérufalem , où l'on reçut Arius à la

communion. L'an 341 , on le voit encore

à la tête du Concife d'Antioche , & tou-

jours favorable aux Ariens. M. de Til-^

iemont met fa mort eu. 345^ le P.

Manfi en 342. 1. m' op»

XXrX. ETIENNE, hcWtIque:

Etienne , Prêtre j autrefois dépofé pour
fes impiétés, fut choifî par fis Ariens
pour fuccéder à Placille.tan 347, étant

venu au Concile rie Sardique , il ilit du
hombre die ceux qui s'enfuirent à PhiU*

Ffij

I I

\ B i

345'
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popoli , voyant que cçtte alTèiiiblée ne
IV. voulpit coi)damiîer tn S. Atljanafe ni les

Si if: L E. autres d '^fenfeucs de la vérité. L'an 348,
Aij cjp J. p. les Eufébiens furent obligés de le dépofer

poiij: une fourberie déteftable qu'il com-

mit, envers les dt^putés du Concile de Sar^

dique. [TiUemont,) Le P.Manii, qui

place I^ Concile de Sardique en 5 44

,

piet la dépofition d'Etienne en 3 45

.

— XXX. LÉONCE, hérétique,

^8. Léonce , Phrygien de nation & Prê-

tre ,; fut «^is par les Eufébiens d la place

d'Étieiine» Il n'étoiç pas meilleur que

fon devancier. Il fut le maître d'Aëtius

,

chef des Anon^éçns , qu'il fit Diacre en

^50, & qu'il fuç prefqu'auiîi-tôt con^

craint de dépofer. Jîiéonce étpit d'autant

plus dangereux , qu'il mafquoit fon

impiété feus les dehors dç la mpdéra-

tion, Lçs Prêtre.s Flavien &: Diodore

eurent foin de prémunir les Catholiques

. contre les pièges qu'il leur tendoit. Il

mourut l'art 357 ouiau commencement

de l!année fuivantç. ( Tillcmont ^ Bçl-

X X

X

L E\J do X jE , hérétique.

35»f !
ïwdp?;<; Evê^ue de Germanicie,

iW|
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i'empnra du Siège d'Antioche après la

tnort de Léonce ,
pat le crédit des eunU- iv

.

ques du Palais. La même année il tint un S i « c i

Concile, où il condamna le confubftan- A" «*« 3-

tiel Ôc le femblable en fuhjlancé, Lan

5 59, étant au Concile de Séleucie ,
il

fe déclara pour les purs Ariens ;
ce qui

eneagea la plus faine partie de cette

âiïemHée ï le dépofer. Mais peu de tems

après, il trouva moyen de fe faire placti

fur le Siège de Conllantinople.

XXXIL ANIEN.

Anien fut nommé , par le Concile de 3.'9-

Séleucie , pour remplacer Eudoxe fur le

Siège d'Antioche , dont il étoit Prêtre,

Mais Acace de Céfiu:ée ôc les Ariens de

fon parti le firent envoyer aulfi-tot en

exil. Depuis on n entendit plus parler de

lui. [TiiUmonty te Quîen^ Orfi)

XXXIIL S. MÈLÉCE.
EUZOIUS rintrus.

Mélèce , fuccelTeur d'Anien , fut éln 3^^^

par le Concile d'Antioche , en préfenca

de l'Empereur Conftance. Il étoit alors à

Bérée , où if s'étoit retiré après avoir

quitté l'Evêché de Sébafte en Arménie;

Sur la nouvelle de fou élection , il arriva

F f iij
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à Antioche avant que le Concile Kit Ce-
IV. paré. Il prêcha devant cette afTemblée le

Sikczt, jour de Ion introniiktion , Ôc prêcha la

An de j. c. foi de Nicée au grand étonnement des
Ariens. L'Empereur, féduit par leurs

artifices , Texila au bout de trente jours

à Mélitîne en Arménie , lieu de fa naif-

fânce.

Euzoids , Diacre d*Alexandrie , &
privé de fon rang par S. Alexandre pour
avoir embraflTé le parti d'Arius, fut mis
à fa place. Alors les CathoUques fe fépa-

rent ouvertement des Ariens , ôc com-
mencent à tenir leurs afïemblées à part.

Les Eullathiens regardent Mélèce lui-

même comme un intrus , font fchifme
avec les autres Cat|u)lî<iues , ôc fe raf-

femblent fous la conduite du Prêtre

^
Paulin. Euzoius jouit de fon ufurpatioii

jufc]uen 37^ ,, époque de fa mort. Les
Atiens lui donnèrent pour fuccefleur

Doi\)tI\ée , qui fut chaffii Tan 58 1>

{Boiland)

XXXÎV. MÉLÈCE
& PAULIN enÛ7nbh.

361. Mélèce, après la mort re rEmpereur
Confiance, revient à fon Eglife en veicu

de TEdit de Julien , qui rr.ppelloit toii:>



\t% Évcques exilés- Il y rroiive Paulin

,

ordonné peu auparavant Évêque d'An^ IV.

tioche par Lucifer de Cagliari. Alors S i i c i ».

toute l'Eglife Catholique fe partage en- ^n de 3. Cr

tre les deux compétiteurs. L'Orient étoit

pour Mélèce , l'Occident avec l'Egypte

pour Paulin. Ce fchifme' dura 8 5 ans*

Mélèce fubit, l'an 365 5 un fécond exil,

qui fut de peu de durée , & un troifième

plus long en 570, l'un & l'autre par l'or-

dre, de ^Empereur Valens. Rendu enlin

à fon Églife l'an 578 , il convient avec

Paulin 5 que celui àts deux qui furvi-

vroit à l'autre , demeiireroit feul Èvêque

d'Antioche. L'an 581 , Mélèce préude

au Concile de Conftantinople , & y
meurt fur la fin de Maî de la mênie

année. ^Qs grandes qualités lui méritèrent

le furnom de Divin. Les Evéques le pleu-

rècent comme leur père. Son corps fuc

jreporté à Antioche avec une pompe qui

n'avoir point d'exemple. L'Occident , qui

lui avoit refufé la communion pendant

fa vie> lui a enfin rendu juftice après fx

mort, en le plaçant au nombre des Saints.

XXXV. PAULIN.
& F L AVI EN enfemble. .

riavien y Prêtre d'Antioche , fut fubf- 381.

E ( ir

H'
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I
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== titué 1 Mélèce par les Catholiques cîe
ÏV. fon parti , contre la foi du traité fait

S I i c I E. entre lui & Paulin. Le Concile de Conf-
Aa de j, c. tantinople approuva néanmoins cette

éledion. Paulin . accompagné de S. Epi-
phane, fe rendu peu de tems après à
Rome. Il afiîfta au Concile qui s'y tinr

l'an 3 81. Il reprit enfuite la route d'An-
tioche , où il mourut vers le mois de
Septembre 388. (Bolland)

*

XXXVL FLAVIEN
Se tVXGKE enfemble.

38?.
^
Évagre prit la place de Paulin

, q\\{

lavoit ordonné pour fon fuccelFeur avant
que de mourir. Lan 390, l'Empereur
Théodofe donne ordre aux deux com-
pétiteurs ^Q (q rendre au Concile de
Capoue , qui fe tint l'année fuivante

,

pour y fubir le jugement de cette afTeni-

blée fur leurs prétentions. Flavien ayant
^t défaut^ lafFaire eft renvoyée aux
Évêques d'Egypte. Flavien les récufe.

Les Occidentaux , irrités de cette con-
duite , prefTent l'Empereur d'envoyer
re Prélat à Rome. Sur ces entrefaites >
Êvagre meurt l'an 392»
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F LAV I E N fcuL

^%u

IV,

riavien , après la mort de fon rival ,
S i à c l k,

vient à bout d'empêcher que fes parti- An <'.« 3. c-

fans ne lui donnent un fuccefTeur , mais 39*-

il ne peut le faire entrer dans fà com-

munion. L'an 598, il eft rétabli dans

celle de Rome ,
par la médiation de S.

Chryfoftôme & de Théophile d'Alexan-

drie, avec lequel il sétoit réconcilié.

Alors tous les Évêques d'Orient fe réu-

nirent à lui. Les feuls EÛftathiens d'An-

tioche perfiftent dans le fchifme. L'an

404 ,
(peut-être le i(î Septembre) Flavien

meurt , avec la réputation de l'un des plus

faints & des plus éloquens Prélats de fon

fiêcler

i \

\

\ I

ïfT
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CHRONOLOGIE
DES PATRIARCHES

«

• DE CONSTANTINOPLE

jiFERTiSSEMENT.

CIV.

Si i c £ E.^ ONSTANTiNOPiE , appclléc Byfance

. ftvant que Conftanrin le Grand en eue
* fait la Capitale de TEmpire , eut pour

premier Évêque Philadelphe , f'^us Ijeni-

pire de Sévère & de Caracalla , c'eft-

a-dire, au commencement du troiiième

fiècle. Ce Prélat & (qs fucceireurs n'eu-

rent aucune prérogative au-delfus des

autres Évêques ; ils furent même foumis^

au Métropolitain d'Héraclée en Thrace y

tant que Bylance demeura dans le rang

des Villes ordinaires. Mais lorfqu'elle

eut acquis le titre de nouvelle Rome

,

fes Evêques commencèrent à jouir d'une

confîdération particulière j qui s'étant

accrue infenTiblement , leur fit décerner
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au pieniier Concile général de Conf-

tantinople , le fécond rang aprts celui de iv

.

Rome , fans toutefois leur attribuer au- s i è c i

cune jurifdidion fur d^autres Eglifes.
^^ ^^ ^

On voit néanmoins que S. Chryfoftôme

prenoit foin de celles d'Afie & de Tbra-

ce , qu'il y ordonnoit des Evéques , &
qu'il y exertjoit une forte de droit pré-

caire qu'on nomme de prévention j en

quoi il flit imité par fes luccelfeurs Atti-

eus & Flavien. Les chofes fubfiftèrent

en cet état jufqu'au Concile de Chal-

cédoine , où l'Évoque de Conftantinople

obtint l'autorité Patriarchale fur ces

Égliies , fur celles du Pont & des Na-

tions barbares : autorité dans laquelle

il fe maintint malgré la réclamation da

Pape S. Léon ,. l'oppofition de TEvêque

d'Èphcfe , & le refcrit de rEmpereur

Marcien ,
pour conferver i chaque

Églife fes anciennes prérogatives. Les

Évêques de Conftantinople obtinrent par

la fuite , ufurptrent ou entreprirent de

s'attribuer d'autres privilèges , que nous

ferons connaître <kn$ le cours de c^
.article.. m •

-

K.

w:

Ffv|

t il

il: i

I

irr

.1
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I' PHILADELPHE.
n. EUGÈNE.
IIL RU FIN.

IV. MÉTROPHANE.
Ces quatre pcemiers Évêquesde Conf:

tontinople font affez peu connus. Pliila-
delphe, coninie on l'a dit', vivoit au
commencement du III^ fiècle. On donne
la troifième année de Gordien , c eft-d-

• f ' j^^^./^2 ^^ ^' ^- ' P^"^ ï^ Pre-
mière de 1 épifcopat d'Eugène, qui Vue,
dit-on

, de ymgt-cinq ans. Rufin
, qui

lui Wda 1 an 165 , tint le Siège neuf
ans. MI ny eut point de vacance après
lui

,
il faut donner quarante-deux ans de

gouvernement à Métrophane qui Ib
remplaça i car celui-ci mourut en zi6
ou 517.

*

V. ALEXANDRE;
Alexandirefocirède à Métrophane dans

leSiegedeByfance. Lan 322, S.Ale^
xandre d Alexandrie lui écrit pour lui
faire part de la condamnation qu'il avoir
pronoiicée l'année prétédente contre
1 héréfiarque Arius. Lan J15 , il aiîîfta

•

au Concile de Nicée, dont il fît publier
a Ion retouir les a^es dans les iiles Cy
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cladès. L'an 530, il s oppofe au réta-

bliflement d'Arius ^ que Conftantin avok iv.

fait venir à Conftantinople , Se refufe s i è c l r;

de l'admettre dans (on Eglife. Arius
^^^ ^^ j^ ^^

voulant furmonter k réfiftance du iàint

Prélat , meurt fubitement un Samedi au

foir. Alexandre , fuivant h P. Pagi &
M., de Tillemont > cefïàde vivre la même
année , vers le mois d'Août. Le P. le

Quien prolonge les. jours de ce Prélat

jufqu'en 5 40. Mais nous nous en tenona

an lentiment des premiers.

VL. PAUL..

Paul , Prêtre de Conftantinople » fut ^36,
^u pour remplir le Siège de cette Eglife,

malgré Tes efforts des Ariens qui vou-

loient y placer Macédone ,. un de feurs.

partifans décidés. L'an 358,. l'Empereur

Conftance, à la follicitation de ces hé-

rétiques , aiïembla un Concile à Conf-

tantinople » où Paul fut dépofé lut une;

calomnie démiite par £6n auteur même.
L'Empereur le relègue enfuite dans le

Pont.

E U S É B E , Hérétique intrus:

Eufébe 5 Evêque de Nicomédie , chef 3^8;

de k fe(aioaAtienjie>. fut transféra fuc

m

El <

Ml
t,

'
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j^
^e Sîége de Conftantinople , après la dé-

f^* poficion de Paul. La dIu& grande occu-M E c t B. parion de cet intrus hit d^e noircir
, par

An de j. c. des calomnies , les Catholiques dans i'ef-

prirdeConftance, comme il avoir £iit

auprès de Conftantin. L an
3 41 ,, il ailifta

au Concile d'Antioche, où il fitun per-
fonnage digne de lui. Il mourut fur la

Bn de la même année ou aa comment
cément de la fuivante.

PA U L retaUli 6' chaffe de nouveau^

VII. MA CEDO NE.

34P" Paul fîit rétabli fur le Siège de Conf-
^. mntinoplej)ar les Catholiques , après

la mort d'Eufébe , en l'abfence de l'Em-
pereur. Macédone ,, fon ancien rival

,

lui fut oppofé de nouveau par les Ariens.-

Les aeux partis en viennent aux arme^-
Le Général Hermogène envoyé pour
appaifer la fédition, eftmis à mort^Con f-

cance , a fon retour , chalTe l'Evêque
Paul 5 & lailTe Macédone en place, jàns
toutefois approuver fon. éledion^

' FA U L mabli pour la troîjihnç fois y
puis encore chajffe,. .

3^^, '
' Paul remonta £m fou Siège pour h

s
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troîfième fois , en vertu du <|écret du

Concile de Sardique , <jui retàblilloit iv.

tous les Évêques Catholiques dépofés s i i
—

par les Ariens. Le crédit de l'Empereur
^^^ ^

Confiant le fervit beaucoup en cette oc-

cafion. Il demeure paifible jufqu a la

mort de ce Prince ,. arrivée l'an 5 5,0. Sur

la fin de cette année y il eft chaflé de

nouveau , ôc relégué à Cucufe , où les»

Ariens le firent étrangler..

MACÉDONE/^w/.

Macédone demeura maître du Siège

de Conftantinople par le derniei exil de

FÈvêque Paul. Il n'employa fon crédit:

& fon autorité qu'à vexer les Gatholi-^

ques Se les Novatiens. Mais dans la luite,.

il irrita les Ariens purs , en fe rangeanc:

du côté des femi - Ariens. L'an ^60 y.

ceux-là s'ëtant afTemblés dans une efpeca-

de Concile à Conftantinople , le depo--

sèrent le 1 5 du mois Grec féritius, fui^

vaut Évagre , c'eft-à-dire , le 1 5
Février.

Macédone , retiré dans une terre r reparut,

fous l'empire de Julien, forma la J^Cte

des Pneumatomaques , appelles autii d^

fon nom Macédoniens > & mourut £em

apiGS«
r , ,

'''il iti

!'ni

C LE.

«I
i|i

iî H
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IV. VIII. EUDOXE.
SU CLE.. Eudoxe, Évêque d'Antioche , fur

A« de j. c.
transféré fur le Siège de Conftantinc»ple

360. par rafTemblée qui déppfa Maeédone.
Il ordonne , Tannée même de fa tranf-
lation

, Évêque de Cyzique , Eunome

,

fameux Arien , qu'il eft obligé de dépofec
l'année fuivante. L'an 3(^4, il eft^épofé
lui-même > mais fans effet ^ par le

.
Concile de Lampfaque , compofé de
Macédoniens

, pour avoir refufé d y^ comparaître. L'an 5(^7^ il conféra le
P>aptême à l'Empereur Valens, qui pro-
mit

, en recewint ce Sacrement , de
maintenir la dodrine de l'Arianifme.
L'an 370 , vers le mois de Mai, Eu-
doxe mourut a Nicée en fàcrant Eugène ^
Evêque de cette Ville^

rX. ÉVAGRE.
DÉMOPHILE, htrus^. -

3m
^
La mort d'Eudoxe fiit fliivie dîme '

double éledion. C^lle des Catholiques
tomba fur Évagjre , & celle des Ariens
fur Démophilè , Evêque de Bérée en
Thrace. Le premier eft aufîî^tôt envoyé
en exif par l'Empereur Valens. Quatre-
¥ingt Clercs , députés par les Càtholi-
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cjiies , vont trouver ce Prince à Nko-

médie pour réclamer leur Evèque.Va- IV.

lens , pour tout? répond , les fait em- S 1 e c te.

barquer fur un vaifTeau , où l'on nxit le An «te j. c.

feu par fes ordres lorfqu'il fut en pleine

mer. Démophile > maître de toutes les

Églifes de Conftantinople , tantôt per-

fécute ouvertement les Orthodoxes ,

tantôt fait femblant d'adopter leur doc-

trine. L'an 580 r le i6 Novembre, il eft

chafle par l'Emperenr Théodofe. L'an

38^, il fe tïouve a la conférence que

ce Prince lit tenir au mois de Juin à

Conftantinople entre les chefs des dif-

férences fectes. Il meurt l'an ^S6,

X. S. GRÉGOIRE DE NAZIANZE.

MAXIME LE Cynique.

Grégoire, fils de Grégoire& de Nonne, 379^

né l'an 329 (Tillemont.) dans le terri-

toire de Nazianze , CxDadjuteur de fon

père dans l'Évêché de Nazianze , puis

Admirtiftrateur de l'Évêché de Safimes ,,

qu'il abandonna l'an 375 pour fe retirer

à Séleucie , vint à Conftantinople après

la mort de l'Empereur Valens , pour

prendre foin de cette Églife. Il n'avoit

accepté que malgré lui cette commif-

fion , dont Pierre d'Alexandrie ^ à la

il!
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demande deplufieurs Évêques alfemblés
Antîochè , I avoit chargé. Mais prefqne

S I è CLÉ. auiîî-tôt ce mente Pierte envoya Maxi-
M <Je j. c, itte , Philofbjphe Cynique , pour rem-

plir le Siège de Conftmtinople. Celui-ci
fut chaflfé 'e peuple» après avoir
néanmoins ; .^ii i'cMrdination. en fecret.

Le Pape Damafe réprouva cette ordina-
tion. L'an 381, leledion de Grégoire
eft confirmée au Concile de Conftanti-
iiople.^ Mais les murmures des Évoque^
Egyptiens lengaeenr à donner fon abdi-
cation. L'Egîife de Conftantinople fe vit

par-la privée de l'une des plus grandes
lumières & du plus zélé défenfeur de la

Religion catholique.
j

v

XL NECTAIRE.
38», Neétaire , Sénateur de Tarfe ôc fîmple

catéchumène , eft choift par l'Empereur
Théodofe entre plufieurs Candidats qui

kii furent préfentés, jpour remplir le

Siège de Conftantinople. Il reçoit l'or-

dinatioti épifcopaleen péfence du Con-
cile tenu dans cette Ville. L'an 3 90 , à

roccafion d'un fcandale arrivé dans fon
Églife , ii fupprime la charge '

> Péni--

cencier , laiffant à chaque fidèle la liberté

de fe choifir tel Prêtre qu'il vpudroit
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pour recevoir fa confetTion &c le con-

duire dans fa pénitence , foit publique

,

foie fecrète, fuivant l'ordre établi parSiÈcii.

les canons. Tous les Èvêques d'Orient a» ac 3. c.

imitèrent en ce point la conduite de

Nedaire. [Tillemont.) Lan 594, ilpré-

fide au Concile de. Conftantinople tenu

le 29 Septembre. L'an 3 9j , il meurt

le 17 Septembre > fuivant l'Hilbrien

Socrate, après feize ans & trois mois

depifcopat.

Xn. S. JEAN CHRYSOSTOME.

Jean , Prêtre de l'Églife d'Antioche, 397*

furnommé Chryfoftôme à caufe de fon

éloquence admirable , né à Antioche l'an

3 44 , fut choifi par l'Empereur Arcade

,

à la demande du clergé & du peuple >

pour fuGcéder à Nedaire. L'an 398, le

i6 Février , il fut ordonné par Théo-

phile , Patriarche d'Alexandrie , après

mille pratiques fourdes employées par

ce Prélat pour empêcher la promotion de

Jean. L'an 40 1 , il fe rend en Afie , où

il dépofa fix Èvêques ordonnés à prir

d'argent par Antonin d'Èphèfe , mort

Tannée précédente. La même ^nnée , i!,

fe brouille avec Théophile , pour avoir

doimé retraite aux grands Frères que ce

I
!

ii

.

i

!

1
ii

is



- -;- —v,.v «rt«j wu iHuxDoure de
Chalcedoine

, où il dénofe S. Chryfof-
tome en fon abfence. Le faint Prélat eft
envoyé aiilTi^tôt en exil. Le peuple k
foiileve a cette occafion. Un tremble-
ment de terre qui arrive dans ces entre-
taites a Conftaminople , engage ïîm-
peratrice a le faire rappeller. L'an 404,condamné dans un nouveau Concile
tenu peu avant Pâaues , il eft exilé le
10 Juin a Cùcufe dans la petite Armé-
nie: de -la on le transfère à Aràbiffe:
enfuite a Pityume fur le Pont-Euxin.
il meurt fur la route à Comane le 14 de
Septembre 407 , la 5 ^ année de fon exil •

la io«. de fon épifcopat, à Tâge de (Jo
ans. La fupériorité de fts talens , l'émi-
nente fainteté de fa vie , Se le zèle avec
lequehl aîttaqua les vices des Grands dans
les difcours

, firent tous (es crimes aux
yeux de tes perfécuteurs.
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CHRONOLOGIE
DES PATRIARCHES

D'ALEXANDRIE,
Mv

QUATRIÈME SIÈCLE,
XVIII. S, ACHILLAS. IV.AS I i c I c»

CHILLAS , ordonné Prêtre & mis par
^^^ ac j c

S. Pierre à le tête de l'École d'Alexan- 31t.*
*

drie , le remplaça , vers la fin de 511

,

dans le Siège de cette Églife. L'aii 311, '

il reçoit a la communion eccléilaftigiie

le Diacre Ariiis,^ que fbn prédéce^lertr

en avoit retranché , pour ion attachement

au fchifme de Mélèce \ il Télève enfuire

à la Prêtrife. Achillas meurt vers le i ;

Juin de la même année. ( Tillemànt ^

Pagi, Renaudot , fe Quien,)

XIX. s. ALEXANDRE.
Alexandre fut fubftitué à S. Achillas.

Son gdminiftration , dans le commence^
ment ^ fut troublée par les mouvemens
des Méléciens.L an 311, il excommunie

)$ Prétte Anu5 , ^oi commenja cette

3^^i

m

\À

il

if

iti
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e année à publier (on héréfie contre la

IV. divinité de J. C. ( ^oye^ la Chronol. des

Si è c t E. Conciles,) L an 515, il allifte , avec fou

^ Je j, c. Diacre Adianafe , au Concile de Nicée.

L'an xi6 il meurt, le 12 de Pharmuti,

un Lundi le 17 Avril, fuivant Pagi,

Tillemont Qc Montfaucon. Le P. Manlî,

(fupplem, Concil, T, L) recule cet évé-î

nement jufqu'en 5 28.

XX. S. ÀTHANASE.
316 Atlunafe , Diacre .d'Alexandrie , dé-

pu 318. figné par S. Alexandre pour fon fuccef-

feur , eft ordonné le 27 Décembre, mal-

gré les efforts qu'il avoit fait pour s'en-

fuir. Devenu odieux "aux Ariens à'is le

Concile de Nicée , où il avoit combattu
leur chef, ils ne cefsèrent de le perfé-

cuter durant ion épifcopat , comme il ne
cefïà de les réfuter de vive voix & par

écrit. L an 335, fur leurs calomnies , il

cft relégué à Trêves par l'Empereur
Conftantin. Rappelle l'an 358, après la

mort de ce Prince , il eft dépofé Tannée
fuivante dans un Conciliabule d'Antio-

che • où l'on ordonne à fa place Piftus

,

Prêtre de la Maréote. Il part fur la fin

de cette même anuve pour Rome , où

il fie uii féjoiu: de dix-huit mois, ou

environ

dans foi

pofé l'ai:

nent à f

L'an ^^
félon }</.

de l'Em

de Grég

le peup

Février

,

pour écl

Syrien,

les Arie

arrive à

Il eft r

Délivré

dans foi

Mais la

que aufl

la perfo

appuyé

Julien ,

mois d'

pendant

iFeparoît

k règn<

reprenm

foit ch;

iems en



)ntre la

moL des

ivec fou

î Nicée.

armuti

,

c Pagi

,

. Maiilî,

cet évé-!

E.

rie, dé-

fuccef-

:e , mal-

ur s'en-

s à^s le

)mbattii

î perfé-

me il ne

: & par

nies , il

npereur

après la

fannée

l'Antio

Piftus,

ir la fin

ne, où

nsy ou
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environ , inais non continus. De re'^our

dans fon Églife , il eil de nouveau dé- ly*.

pofé l'an 341 par les Ariens , qui ordon- S r t c l b;
nent à fa place Grégoire de Cappadoce. ..
L'an .349, fuivant Tillemont , 34^,
félon Manfi , il eft rétabli par les foins

de l'Empereur Confiant < après la mort
de Grégoire , mafTacré cette année par

le peuple d'Alexandrie. L'an 3 J5 le 19
Février , il eft encore obligé de fuir ,

pour échapper aux recherches du Duc
Syrien. George de Cappadoce , élu par

les Ariens l'an 554 pour le remplacer

,

arrive à Alexandrie le 24 Février 355.
Il eft mafTacré le 14 Décembre 361.
Délivré de ce rival , Athanafe rentre

dans fon Èglife au mois de Février 3 61,

Mais la faction arienne lui oppofe pref-

que aufîî-tôt uti nouvel antagonifle dans

la perfonne de Lucius, Cet ufurpateiu:

,

appuyé de la protedion de l'Empereur

Julien , oblige Athanafe à s'enfuir au

mois d'Odobre, & à fe tenir caché

pendant tout le règne de ce Prince. Il

leparoît au mois de l'évrier 3 ^4 , fous

le règne de Jovien , qui ordonne qu'il

reprenne fon Siège , & que Lucius ea
foit chaifé. Athanafe vécut depuis ce

icms en pave, 6*: mourut au milieu dç

\\
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fon peuple, le i8 Janvier de l'an 37} i

ÏV. comme le prouve M. Airemani, (Ka-

5 1 i c t K. /end, Uaiv. f. f^I y p. i<)Ç)) & non le 1

Alt de j. c» Mai de la nujme année.

XXI. PIERRE 11/

Pierre , élu par les Catholiques pour

remplacer S. Arlianafe , eft auliî-tôt mis

en prifon par Lucius ôc les Minillres de

l'Empereur Valons. S étant échappé de

fes liens , il fe fauve a Rome , d où il

ne revient que Tan 578. A fon retour,

en qualité de premier Evcque d'Orient

,

il met, à la demande de plufieurs Pré-

lats , S. Grégoire de Nazianze à la tête

de l'Églife de Conftantinople. Il change

d'avis peu après , nomme à la même
place le Philofophe Maxime , ôc envoie

crois Évèques d'Egypte pour l'ordonner.

Pierre mourut l'an 580 , le 20 de Ma-
chir, ou 14 Février.

XXII. TIMOTHÊE,
Timothée , frère de Pierre II , lui fuc-

cède. L'an 58 1 , il fe rend au Concile de

Conftantinople. Voyant cette aflembléc

mal difpofée à fon égard, il fe retire.

Timothée mourut l'an 3 8 5 > le 1^ d'Épi-

phi , ou 10 Juillet.

XXIII,

380.

XX
Théo

drie, m
le 25 Ji

thcc. L
grand fc

le rccoi

morphit

duremei

L'an 40
de Nitri

fait chai

405, il i

Évêque

dépofer

L'an 41
bre)Th
munion
trément

Chryfoft

haine im
ce grand

lui-mêm

mémoire

Tamtf^
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XXIII. THÉOPHILE. «=-=3

Théopliile , Archidiacre d'Akxm- Si k c m,
drie, monte furie Sicge de cette Hglife An <lc j. ci
le 15 Juillet , après la mort de Timo- 585.

tlice. L'an 398 , il rcuflit à terminer le

grand rcliifine d'Antioche. L'an 599 , il

le reconcilie avec les Moines Antropo-
morpliites d'Egypte , qu'il avoic traité

durement , à raifon cfe cette erreur.

L'an 40 1 , il fe tourne contre les Moines
de Nitrie

, partifans d'Origcne , 6c Ic^

fait chafTer par le Préfet d'Egypte. L'an

405 , il fe déclare contre S. Chry Ibftome,

Évêque de Conftantinople , ôc le fait

dépofer dans le Conciliabule du Chêne.
L'an 411 , le 18 de Paophi, (i c Octo-

bre) Théophile meurt fépaié de la com-
munion du S. Siège , pour avoir opiniâ-

trement refufé de. mettre le nom de S,

Chryfoftôme dans les Dyptiques. La
haine implacable qu'il fit paroître contre

ce grand homme , s'eft retournée contre

lui-même, & rendra éternellement ûk>

mémoire odieufe â la poftérité*

' !

\

TamcL C^g

I !

^
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CHRONOLOGIE
DES PATRIARCHES

DE JÉRUSALEM.
•trmt

,_
QUATRIÈME SIÈCLE.

IV. XXXVIII. HERMON.
S 1 È c I E.

JJ^ ^^ ^ ^ fuccéda à Zabdas. Euty*

^"
i'^;

^'
chius lui donne , ainfi que Nicéphore &

^ * Théophane, neuf ans d'épifcopat , d'uu

M. de Tillemont conclut qu'il mourut

l'an 511. On pourroit cependant pro-

longer la durée de fon gouvernement

jufqu'en 312., attendu que la Chronique

d'Eufébe met en l'année fuivarfte la pro-
j

Ciction de fon fuccelTeur. Les Menées

des Grecs célèbrent fa mémoire le 7

Mars, & lui attribuent la gloire d'avoir

envoyé plufieurs Évèques en million par-

mi les Nations barbares , ôc fur-tout dans

la Scythie du Mont-Taurus.

XXXIX. MACAIRE.
^19 Macaire fut élevé Tan 3 1 3 fur le Siège

de Jérufalem. L'an 321 , Alexandre,

Evèque d'Alexandrie , lui écrivit contre

Arius , qu'il avoir condamné pour la

féconde fois. L'an 325 , il alîifta au Coi>

I
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«le de Nicée,a(remblé contre cet héré- «««^
fiarque-L'an 516 ott 517 »

^l ™^}-
l"' ,

rut 1 la découverte des inftrumens de ja S 1 i c l 1.

Pairion du Sauveur , & fit l'épreuve de a„ de J. c.

la vraie Croix fur des malades ,
qu eUe

guérit. M. de TiUemont conjecture qu il

vécut jufquen 531- L'Egl'^ R°'^^'"»

honore fa mémoire le 10 Mars.

XL. MAXIME ni.

Maxime , fuivant S. Jérômj & Sozo- 33i-

mène , fuccéda immédiatement a Ma- -

Caire , dont il avoir été CoadjuMur. U

étoit un des ConfelTeurs que 1 Empereur

Maximien avoir condamné aux mmes ,

après leur avoir feit crever l œil droit de

couper le jarrer. Macaire avbit d abord

ordonné pour l'Evêché de Dioft>ohp

mais à la prière du peuDle de Jerufa-

lem il le retint pour 1 aider dans le»

fondions & donna un autre Evêque aux

Diofpolitains. L'an 3 3 5 . /é»« «ouv*

au Concile de Tyr alfemble contre S.

Athanafe , il en fottit pat le confeil d«

S. Paphnuce , Evêque de Thmius ,
voyant

que la faftion Arienne y dominoit. Mais

?a même année il eut la foiblefle ,
a ce

qu'il paroît, de foufctire à la condam-

mtion du faint Evêque d'Alexandrie au

Concile de Jénifakm. L'an 349 .
i' '^

t^g
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"iv"' f"*
"^"'^ (^""^^ ''^"^ «n autre ConciïeIV. tenu au même lieu : no„-feuIen.e„t !

I IV ^- ^ 'Tu
^"'^"'"^"«'«ent à Ja communieA» d, I. c S. Athanafe qui étoit préfent , mais il

écnvit «ne Lettre fynojale en fa faveur.
Socrate & Sozomène difent qu'il fut
depofe la même année par Acace de
Céfaree

, Se envoyé en exil , où il mou-

A u"jl^
fi'ence de S. Jérôme fur ce

- ««?"We événement. & les circonftancesou on le pkce
, femblent en prouver a

feuff-eté (Voyez /. nouveUe Idkion 1S. Cynlle de Jérujalcm , Vrcf. p. xvui
I iT^j •

^ '"°" ^^ ^="'«e arriva fur

y
l"! de 549 , ou au commencement de

i année fuivaute.

XLI. S. CYRILLE.
,

*^y?"^
?
^'^y^ Je l'Eglife de Jérufa-k.n fut placé {m le Sièglde cette Eglife

vers la fin de î 50 ou au commencement
de

j 5 1
après une vacance de plufieurs

mois. Il fut ordonné par Acace de Ce-

^L / Ti-^'"" "î"^ ''^P°^^ P« le Con-

?i M ?"^-' ^?nnn»°«fes fonaions
de Metropohtam de la Paleftine. Cette
ordmation fit naître, fur la foi de Cv-
r-lle, des foupçons qu'il fortifia par fis
l..-nfons avec Bafile d'Ancyre , Étiftathe
de Sebafte & d'autres femi-Ariens. Mais

3Ï0
•u 3J1,
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bientôt il diflîpa ces nuages , en mani- .r

feftant la pureté de fa dodrincr l'an yi;

357 ou 358 , Acace s'étant brouillé Si èc le..

avec lui pour im fujet qu on ignore , le ah 4 j. c-

déppfa dans un Concile ^ le chafla de

fon Eglife ,: ôc mit un nommé Eutichiusr

à fa place. L an 3 59 , Cyrille fe fit réta--

blir par le Concile de Séleucie, où Acace
lui-même fut dépofé. L'an 3 (?o , Acace
fit fubir à S.^ Cyrille dans le Concile de

Conftantinople une nouvelle dépofition y.

qui fut fuivie d'un nouvel exil. Rappelle

uir la fin de 361 par l'Empereur Julien ^

avec tous les autres Èvêques bannis fous

Confiance, il gouverna paifiblement fon

Églife jufqu'en 3 6j. Alors il fe vit obligé-

de la quitter pour la troifième fois , en
vertu de TÉdit de Valens , qui renvoyoit

en exil tous les Prélats que Julien avoit

fait revenir. Pendant fon abfence , qui

fut de plus de onze ans, le Siège de Je-

nifalem fut envahi fuccelîîvement par

Irénée & par Hilarion. L'an 3 7^ > il

eut part au rappel de tous les Èvêques

exilés , par ou Théodofe confacra les

prémices de fon empire. L'an 381, il

aflîfta au Concile général de Conftanti-

nople dont il foufcrivit les adtes. L'an

3;.S^ ,. il meurtàjérufalem le 1 8 Mars y
/-> • • •

H

''

il

! n

i>
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Bsa

IV.

Sii eiE,

Aiï àc J. C.

3 «6.

jour auquel les Églifes Grecque ôc Latine
célèbrent fa mémoire.

XLII. JEAN II.

Jean , appelle Sylvain par quelques
ciens, iiiccéda Tan 58^ à S. Cyril' .,

anciens

Porphyre pour
Gaza. Lan 394, il commença à fe

brouiller avec S. Épiphane & S. Jérôme,
au fujet d'Origène, qu'il refîifoit de
Condamner Lan 397, Théophile, Pa-
triarche d'Afexandrie,. le réconcilia avec
S. Jérôme. L an 404 , il fe déclare pour
S. Chryfoftôme , contre le même Théo-
phile. L'an 415, trompé par l'héréfiar-

que Pelage , il l'abfout dans le Concile
de Diofpolis, en même tems qu'il con-
damne les erreurs ^ fur quoi S. Auguftin
Se le Pape Innocent lui écrivirent pour
le défabufer. La même année le 2<j

Décembre , il fait la tranllation des Re-
liques de S. Etienne, nouvellement dé-

couvertes dans TÉglife de Sion. L'an

417 , il meurt dans la trente ou trente-

unième année de fon épifcopat. Plufieurs

anciens Auteurs refpeâables ont parlé de

ce Prélat avec éloge. Le P. Pagi met fa

mort en 41 j.

'^
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[CHRONOLOGIE
DES Empereur s\ de s Rois S.4Ss.iNiDEs

Komains. l dsi Pcrjcs.

m
QUATRIÈME

Ç ÉVÈRE cil iléclarc Céfar

O par Hcrculius l'an jo^

,

& Augufte par Galère l'an

^oiî : Hercalius le faic mou-

rir l'an 507.

MAXIMiNjcft créé Ccfar

par Dioclénen l'an îof» fc

faitlui-mêrtie proclamer Au-

guftccnîoS. Frappé d'une

jlaic mortelle qui le jette

dans una cfpèce de rage , il

fncurtl'an 53}.
CONSTANTIN dit le

Grand, né en 174, eft pro-

c'.niié Augulle l'an 306 ; de-

vient feul Maître de tout

l'Empire en 3x5 : il meurt

l'an î 37.
, ,

CONSTANTIN II, dit le

Jeune , né l'an 316; procla-

inéAugulteôc Empereur l'an

l'an 3 37 i
il périt l'an 340.

CONSTANCE II, le fécond

te le plus célèbre des enfant

de Ccaftantin le Grand , né

en 3 1 7 i
prend en 3 3 7 le titre

d'Augufte 6c d'Empereur; il

derient en 3 f 3 Maître de tout

l'Empire. Il meurt en 3 6 1 .

'

C<INSTANT, troiiîchie

fils du Grand Conftantin, né

l'an 5x0; déclat c Ccfar en

333; prend le titre d'Auguftc

en i Î7 3 devient Maître uni-

que de rOccidenc aprst la

" 'ar'.j:g

I\

An de J. C.

s I i CL £.

HORMISDASIl, fils de

Narsès , fdccède à fon

père en 303. 11 meurt l'an
ç^ j

^v ^,
^ ^

uo, aprèc icpt ans cinq'
'"

moisdcrègnî.
SAPOR II, nspoflhumc

d'Hormifdas II , eft déclaré

fon fucceffeiurtvant que d»

naître. Il mc'irt l'an 380,

après un règne de foixas-te-

dix ans.

ARTAXERCÈS II, frère,

d'autres difent proche parenc

de Sapor II, devient fo»

fuccclTeur en 3X0 : meure

l'an 384.

SAPOR Ht, fîlsdeSîïpor

II , remplace Artaxcrcèsll en

584 ; meurt ver» l'an 38**

VARANANE ilT , fils «ie

précédent , monte far le

Trône en 5?9. Ou place la

mort en ^99.

ISUEGERDE 1 , fils de

Sapor III, comuwnce Ji l'art

39^ J meurt en 4io.



704 Siècle. Chrétibns,
mort de fon frère Conftan-
rin. Il cft tu5 l'an

5 î o , par la
faaiondeMagiicnce.
JULIEN l'Apostat, né

» l. C l K. jwi<ii:i> L APOSTAT, né
Aji de J. C. *" M ï » «iéclarc Céfar en

3 î r »• proclamé Auguiîe en
3 6o ; meurt l'an ^ 6 j

.

JOVIEN,nél'anî3i,eIl
éluEnipcrcuren3 «3 .Uraeurt
l'an 3^4.

IMPEREURS D'OCCIDENT,
VALENTINIEN I , né l'an

î î I i élu Empereur en 3 «4
Il meurt «1375.
GRATIEN, né en 3yj>,

fait AugufteparValentinicn,

fonpare,raiM67iluifuc-
ctde en 3 7 j ; devient Maître
de l'Orient y après la mort
«eValens. Il meurt en 383.
VALENTINIEN II, né en

37*; proclamé Empereuren
37y ; i'uccède, l'an 383, â
Gratien fon frère : il eft dé-
pouillé de fes Etats, en 387,
par le tyran Maxime. Arbo
gaftefait étrangler Valenri-
nien en 391.
HONORIUS, fécond fils

*c Théodofe , né l*an 3 84 ;

tait Augufte en 393 ^ert dé-
claré Empereur d'Occident
en 39Î : meurt d'hydropifie
«1^x3.

I

EMPEREURS D'ORIENT.

\ VALENS, né l'an 3 i8;
tait Augufte parValentinien,
Ion frère, en 3*4. Ha la
même année l'Orient en par-
tage. Il meurt l'au 378.
THÉODOSE le Grand, né

en 346.Gracien ferafTocic,
& lui donne l'Empire d'O-
rient en 379. Il réunit dan»
fa perfonne tout l'Empir»
par la mort de Valeminicit.
II. Meurt l'an 395,

ARCADE, fon frère, né
en Efpagne l'an 377; eft fait

Augufte en 383,- devient
Empereur d'Orienten x<iu
Meurt en 40&.

Fin du premier Folume,
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